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AVERTISSEMENT,, 


Ouvrage  qu’on5, 
donne  au  public  n’a 
rien  de  commun  ni 
dans  la  matière  ni  dans  la 


forme  avec  celui  qui  a pour 
titre , V Art  de  p enfer  , ôc  qui 
eft  urie  Logique  Françoifc,, 
dont  tout  le  deffeinfe  réduit 
à regler  les  trois  operations 
de  l'entendement  félon  la 
méthode  d’Ariftote , ou  plu- 
toft  félon  les  principes  de 
Defcartes. 

Le  but  que  Ton  fe  propqfe 

***  t.  • * • 
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AVERTISSEMENT. 

ici  n eft  point  d’aprendre  a 
concevoir  de  Amples  idées,, 
ou  à former  des  raifonne- 
mens  avec  l’exaélitude  que 
demandera  raifon  , aidée  de* 
reflexions  de  depreceptes.Onï 
ne  s’attache  pas  meme  à rec- 
tifier Tes  jugemens  ordinaires, 
qui  fe  font  dans  le  comméf-' 
ce  de  la  vie  de  dans,  le  dif- 
cours  familier  fans  nul  rap- 
port à l’éloquence  de  aux 
belles  Lettres.. 

Il  11e  s’agit  proprement 
que  de  jugemens  ingénieux 
qui  fe  raportent  à la  féconde 
operation , de  qui  s’appellent 
Penfécs  en  matière  d’ouvra- 
ges d’efprit  * de  ce  que  pré- 
tend l’Auteur  éfl;  5 de  démér 
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. AVERTISSEMENT. 

1er  un  peu  les  bonnes  8c  les- 
mauvaifes  qualitez:  de  ces 
jugemens  ou  de  ces  penfées  y 
fans  prétendre  neanmoins* 
preferire  des  réglés , ni  don- 
ner des  loix  qui  gênent  per* 
fonne..  Il  dit  ce quil  penfe,, 
8c  il  laifle  à chacun  la  liberté 
de  juger  autrement  que  luy. . 

Les  ouvrages  cf  efprit  dont 
il  eft  queftion  8e  dans  les- 
quels entrent  les  penfées  que 
* I on  examine , font  les  hiitoi- 
resjles  poëmes*,lcs  pièces  de-- 
loquence,  comme  les  haran- 
' gués, les  panegirique,les  orai- 
ïons  funèbres  jxnfin  tout  ce 
qui  s’écrit  avec  foin>  8c  où  il 
'faut  une  certaine  juftefle  qui 
va  encore  plus  aux  chofes 
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AVERTISSEMENT.  . 
qu’aux  paroles. 

Comme  le  Dialogue:  eft 
propre  i éclaircir  les  queftios 
les  plus  oblcures,ôc  que  les 
gens  qui  y parlent  peuvent 
ailémet  dire  le  pour  &;  le  co- 
tre fur  toutes  fortes  de  fujets* 
ona  jugé  àproposde  traiter  la 
matière  des  penségs  en  Dia- 
}ogues,&  cftja  réduire  à qua- 
tre,félon  l’étendue  qu’on  a 
cru  qu’elle  devoir  avoir.  Le 
fécond  eft  plus  long  que  les 
autres,  parce  que  lefujet  le 
veut  ainlï  r mais  les  Ledeurs 

Îourront  l’abreger  quand  il 
:ur  plaira, enle  quittant  dés 
qu’ils  fentiront  de  l’ennuL 
Ces.  quatre  Dialogues  con- 
tiennent peut- etre  ce  qu’il  y 
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MrER  TIS  SE  ME  NT. 
à de  plus  exquis  dans  les  Au- 
teurs anciens  & modernesjce 
qu’il  y $ meme  de  vicieux  & 
de-  beau  dans  les  meilleurs- 
Ecrivainsjde  forte  qu’ils  peu- 
vent fervinfi  je  lofe  dire, non 
feulement  à polir  l'efpritj, 
'mais  à le  former.. 

. Au  relie  3 quoi-qu’on  ne 
traite  pas  les  chofes  dans  la 
méthode  de  1! ecole, ni  qu*on 
ne  falle  pas  profeffion  de  rien 
cnfèigner  de  l’Art  oratoire: 
cét  ouvrage  pourroit  erre  ap. 
pelle  au  regard  des  pensées,, 
une  Logique  & une  üheto- 
riquetout  enfemble  j mais 
uneLogiquc  fans  épines,  qui 
n’efl;  ni  feche , ni  abllraite,. 
niais  une  Rhétorique  courte 


AVERTISSEMENT. 

& facile,  qui  inftruit  plus  par 
les  exemples  que  par  les  pré- 
ceptes y &qui  n’a#guerres 
d’autre  réglé  que  ce  bon  fens 
vif  & brillant  dont  il  eft  par- 
lé dans  les  Sntretiens  d'AnJte 
& d’ëHgcne.. 

Je  ne  fçay.ménie  s’il  n’y* 
auroit  point  lieu  de  le  nom- 
mer l’Hiftoire  des  Pensées  *, 
car  il  en  reprefente  fouvent 
l’origine, le  progrès, les  charr 
gemens,  ladecadencey  ôe  la 
vieillefle  , s’il  m eft  permis 

er  de  la  (or te 
es  Efpagnols  fk 
£è  rencontrent 
de  tems  en  tems,&  qui  tour 
niflent  d-s  exemples  de  plui 
d’une  maniéré  tantôt  boiü 


de  m exprim 
Le#  paflag 
Italiens  qui 


Digitized  by  Google 


. AVERTISSEMENT. 
Sctantot  mauvais, ne  doivent 
point  effrayer  les  Leâeurs 
qui  n’entendent  pasceslan*. 
gués  là.  On  les  traduit  tous 
en  François  avant  que  de  les 
citer  : ou  apres  les  avoir  citez 
on  explique  auffi  les  latins 
qui  font  à la  marge  , & qui 
auroient  embaraffé  le  dit 
cours, fi  on  les  y avoit  mêlez* 
ou  du  moins  qui  n’auroient 
pas  plu  aux  personnes  qui  ne 
lavent  point  de  latin.On  n*a 
pas  fait  neanmoins  de  diffi- 
culté d*y  laiflèr  quelquefois 
un  paffage  fort  court , un 
bout  de  vers, ou  un  vers  en-> 
tier*quand  on  a cru  que  ce- 
la feroit  un  bon  effet. 

Pour  ce  qui  regarde  la  cri- 


L *| 

SERTISSE  MENT. 
tique  des  Auteurs  dont  ou 
rapporte  les  pensées  ; fi  elle 
■n’cflr  pas  jufte,  elleeft  pour 
le  moins  firteere  & fanspaf- 
fion.  Les  deux  Perfonnages 
que  Ton  fait  parler  louent 
ce  quils  eftiment , & cenfti- 
rent  ce  qu’ils  meprifent  : ils 
font  équitables  & de  bonne 
foy-,maisils  nefont  pas  in- 
faillibles, ils  peuvent  fè 
tromper. 
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T REMIE  R VIALOGVE . 


Udoxe  & Philanthe 
qui  parlent  dans  ces  Dia- 
logues » font  deux  hom- 
de  lettres  que  la 
fcience  nJa  point  gâtes,  & qui  n'ont 
gueres  moins  de  politefle  que  d'cru- 
dit  i on  .Quoi- qu' i ls  aient  fait  les  mê- 
mes études,  & qu'ils  fçachentà  peu 
prés  les  mêmes  chofes  , le  caradtc, 
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z Prbmiïr  Dialogui. 
rc  de  leur  efprit  eft  bien  different 
Eudoxe  a le  goût  tres-bon , & rien 
ne  lui  plaît  dans  les  ouvrages  in- 
génieux qui  ne  foie  raifonnable  & 
naturel.  Il  aime  fort  les  Anciens  , 
fur  tout  les  Auteurs  du  fîécle  d’Au- 
gufte  , qui  félon  lui  eft  le  fiécle  du 
bon  fens.  Cicéron  , Virgile  , Tite- 
Live,  Horace,  font  fes  Héros. 

Pour  Philanthe  , tout  ce  . qui  eft 
fleuri , tout  ce  qui  brille  , le  char- 
me .Les  Grecs  & les  Romains  ne  va- 
lent pas  à fon  gré  les  Efpagnols  & 
les  Italiens.  Il  admire  entre  autres 
Lope  de  Vegue  & le  Taflè  i & il 
eft  fi  entêté  de  la  Gierufelem  lu 
ber  ata  , qu'il  l’a  préféré  fans  façon 
à l’Iliade  & à l’Enéide.  A cela  prés 
il  a de  l’efprit , il  eft  honnête  hom- 
me , & il  eft  même  ami  d’Eudoxe. 
Leur  amitié  ne  les  empêche  pas  de 
fe  faire  fouvent  la  guerre.  Iis  fe  re- 
prochent leur  goût  à toute  heure , 
& iis  fe  querellent  fur  tous  les  ou- 
vrages qui  paroiffent  : mais  quel- 
ques différends  qu’ils  ayent  3 ils  ne 
s’en  aiment  pas  moins,  & ils  fe  trou- 
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Premier  Dialogue.  $ 
vent  fi  bien  enfemble  , qu'ils  ne  le 
peuvent  palier  l'un  de  l'autre. 

Eudoxe  a une  mai  fou  de  campa- 
gne fort  jolie  aux  environs  de  Paris; 
où  il  va  jouir  des  beaux  jours  & 
goûter  les  plaifirs  de  la  folitude, 
dés  que  fes  affaires  jui  permettent 
de  quitter  la  ville. 

Philanthe  l'alla  voir  l'automne 
derniere  félon  là  coutume.  Il  le 
trouva  fe  promenant  dans  un  petit 
bois,  & lifant  les  Doutes  fur  la  lan- 
gue Françolfe  pr  ope  fez  à Aicffieurs 
de  l*  Academie  par  un  Gentilhomme 
de  Province, 

Philanthe  qui  fçait  plus  la  langue 
par  l'ufage  que  par  les  réglés , fit 
d'abord  la  guerre  à Eudoxe  fur  fa 
leélure. 

Que  voulez-vous  faire  de  ce  Pro- 
vincial, lui  dit-il  1 Un  homme  com- 
me vous  n'a  qu'à  fuivre  fon  génie 
pour  bien  parler  & pour  bien  écrire. 
Je  vous  afieure  , répondit  Eudoxe, 
que  le  génie  tout  feulne  vas, pas  loin 
& qu'on  cft  en  danger  de  faire  cent 
fautes  contre  L'ufage  , fi  on  ne  fait 

A ij 


4 Premier  Dialogue. 
des  reflexions  fur  l'ufage  même.  Les 
doutes  du  Provincial  font  raifonna- 
bles , &:  plus  je  les  lis , plus  ils  me 
femblcnt  necelfaires. 

Pour  moi , dit  Philanthc  , j'aime- 
rois  mieux  fes  reflexions  fur  les  pen- 
fées  des  Auteurs  ; car  il  eft  3 ce  me 
femble , encore  plus  necelfaire  de 
scriumîbien  penfer  que  de  bien  parler  ; ou 
fit***  a plutôt  on  ne  peut  parler  ni  écrire 
a £n$pi û correctement  , à moins  qu'on  ne 
^penfejufte.  Il  nous  les  avoit  promi- 
ccs reflexions,  en  difant  à la  fin 
de  fon  livre  qu'il  avoit  bien  d'au- 
tres doutes  fur  les  penfées  que  fur 
le  langage , mais  il  n'a  pas  tenu  fa 
- promeflè  ; & je  voi  bien  que  ce  Brc- 
ton-là  n'eft  pas  trop  homme  de  pa- 
role. 


Comme  Meilleurs  de  l'Academie 
nô  lui  ont  donné  aucun  éclairciflè- 
ment  de  fes  premiers  doutes  , reprit 
Eudoxe  , il  a cru  peut-être  qu'il  fe- 
roit  inutile  de  leur  en  propofer  de 
nouveaux.  Mais  fçavez*vous  qre 
l'endroit  où  le  Bas-Breton  femble 
promettre  les  reflexions  donc  vois 


Digitized  by  Google 


Premier.  D i alogui.  5 
parlez»  m’en  a fait  faire  à moi-même 
que  je  n'avois  point  encore  faites}  & 
qu’en  examinant  les  chofes  de  prés, 
il  m’a  paru  que  les  penfees  qui  ont 
quelquefois  plus  d'éclat  dans  des 
comportions  fpirituelles  , ne  font 
pas  toujours  fort  folides.  . 

Je  meurs  ’de  peur  , interrompit 
brufquement  Philanthe , qu’à  force 
de  lire  le  livre  des  Doutes  , vous 
n’ayiez  apris  à douter  de  tout  ; & 
que  ce  Provincial  délicat  jufqu’au 
(cmpult  ne  vous  ait  communiqué 
quelque  chofe  de  fon  efprit.Ce  n’eft 
pas  fur  le  Provincial  que  je  me  fuis 
réglé  , reparti  Eudoxe  ; c’eft  fur  le 
bons  fens  qu’il  prend  lui  même 
pour  (a  réglé  dans  ce  qui  ne  dépend 
pas  précifement  de  l’ufage  : car  il  ne 
faut  que  .confulter  la  raifon  pour 
n’aprouver  pas  certaines  penfées 
que  tout  le  monde  prefque  admire; 
par  exemple,  celle  de  Lucain  qui  cft 
fî’fameufe  : 

yiftrix  confit  Deis  placuit  j fed 
'■  viiïa  Cotoni. 

Et  que  le  Traducteur  de  la  Pharfale 
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6 PREMIER  DlALQ  G 11  E. 
a rendue  en  nôtre  langue  par  ce 
vers. 

Les  Dieux  fervent  Ce'far  j mais 
Caton  fuit  Pompée,  . 

Je  voudrois  bien  pour  la  rareté 
du  fait , dit  Philanthe  en  foûrianrt, 
que  cela  ne  vous  plût  pas.  En  vérité 
ce  feroit  tampis  pour  vous  , ajoûta- 
t'il  d’un  air  lerieux. 

Je  vous  protefte , répliqua  Eudo- 
xe  , que  cela  na  m'a  jamais  plû  j & 
quand  les  adorateurs  de  Lucain  m'en 
devraient  fçavoir  mauvais  grc>  je  ne 
changerai  pas  de  fentiment.  Mais 
qu’y  a-t’il  de  plus  grand  & de  plus 
beau  j reprit  Philanthe,  que  de  met- 
tre les  Dieux  d’un  côte  , & Catoa 
de  l’autre  ? 

La  penfée  n’a  par  malheur  qu'tir 
ne  belle  aparence  , dit  Eudoxe  j & 
quand  on  vient  à l’aprofondir  , on 
n’y  trouve  pas  de  bon  fens.  Car  enr 
fin  elle  reprefente  d’abord  les  Dieux 
attachez  au  parti  injufté  , tel  qu’é- 
toit  celui  de  Céfar  qui  (acrifioit  fa 
patrie  à fon  ambition  , & qui  pré» 
tendoit  oprim.r  U liberté  publique 
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Premier  Dialogue.  7 
que  Pompée  tâchoit  de  défendre  : 
or  le  bon  fens  ne  veut  pas  que  les 
Dieux  aprouvenr  l'injuftice  d'un 
nfurpareur  qui  viole  les  loix  divines 
& humaines  pour  fe  rendre  le  maî- 
tre du  monde  ; & un  efprit  droit  au- 
roit  oublié  les  Dieux  dans  cette  oc- 
cafjon,bieu  loin  de  les  mettre  en  jeu. 

D'ailleurs  Caton  étant  un  homme 
de  bien  félon  la  peinture  que  lie  Poè- 
te en  fait  lui-même  , il  n'y  a pas  de 
raifon  à l'opofer  aux  Dieux  , & à le 
mettre  dans  d'autres  interets  que 
les  leurs.  C'eft  détruire  fon  caractè- 
re , c'eft  lui  ôter  fa  vertu  : car , fi 
nous  en  croions  Sallufte,  c'étoit  une 
partie  de  la  probité  Romaine  , quejuV?* 
d'être  affectionné  aux  Dieux 
motrels  ; 5c  on  ne  commença  à les9ueat,e* 

/ 1 • t « * bcMJ 

négliger  que  quand  les  mœurs  com-fubvrrtit: 
menceient  à le  corrompre.  Il  eft  en-rjperbfi, 
core  moins  raifonnable  d’élever  Ca-““d,oeür 
ton  audeffas  des  Dieux,  pour  faire £{[;£• 
valoir  le  parti  de  Pompée  , & c'eft  Bell  c«- 
pourtant  ce  que  lignifie  : c,l‘ 

Sed  vitta  Catoni . 

Métis  Céltonfuit  Pompée, 

A üij 


S Premier  Dialogue. 

Le  Mais  eft  là  une  marque  de  di£- 
tin&ion  & de  préférence. 

»omo»fr.  A la  vérité  ce  Romain  étoit , an 
îmîuïlpcj  jugement  des  Romains  mêmes  , l’i- 
•«",«  ip.  mage  vivante  de  la  vertu  , & en  tout 
pi lus  lcmblable  aux  Dieux  qu’aux 
fropioN  nommes  : c’étoit  fi  vous  voulez  , 
Parti*  Un  homme  divin  , mais  c'étoit  un 
Ub.  j,  homme  ; & le  Poète  , tout  Payen  , 
tout  Poète  qu’il  eft,  ne  peut  pas 
donner  à un  homme  l’avantage  fur 
les  Dieux  fans  blefTer  la  Religion 
dans  laquelle  il  vit  ; de  forte  que  la 
penfée  de  Lucain  eft  tout  enfemblc 
6c  faufïè  6c  impie. 

Je  ne  raifonne  pas  tant , dit  Phi- 
lanthe , 6c  tous  vos  raifonnemens  ne 
m’empêcheront  pas  de  trouver  la 
penfée  de  Lucain  admirable.  Vous 
en  jugerez  ce  qu’il  vous  plaira , re- 
prit Eudoxe  ; mais  je  ne  puis  admi- 
rer ce  qui  n’eft  point  vray. 

Ne  pourroit  - on  point , repartit 
Philanthe , expliquer  la  choie  de 
cette  maniéré?  Il  a pl  il  aux  Dieux 
que  le  méchant  partit  prévalût  au 
oon  , quoique  Caton  louhaitât  le 
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remjer  Dialogue,  9 
:v aire.  Cela  choque- t’il  la  rai- 
» ôc  naeft-ce  pas  le  fens  du  vers; 
as  les  jours  les  gens  de  bien  font 
voeux  pour  la  profperité  de  leurs 
ablables  3 pour  le  fuccés  d'une 
nne  caufe  : leurs  vœux  ne  font 
s toujours  exaucés > & la  Provi- 
nce fait  quelquefois  tourner  les 
Trofes  autrement. 

Les  Dieux  fe  font  déclarez  pour 
lefar  par  l’evenement , quoique  le 
arti  de  Pompée  fut  le  plus  jufte, 
?c  que  Caton  le  foûtint  : le  Mais 
lu  vers  ne  fignifie  peut-être  cjfce 
:e  quoi-qHc  3 & n’offenfè  pas  les 
Dieux  dont  les  deflèins  font  impé- 
nétrables. 

Si  la  penfée  du  Poëte  n’étoit 
que  cela , repartit  Eudoxe,  ce  ne  fe- 
roit  pas  grand  chofe  , & il  n’y  au- 
roit  pas  lieu  de  fè  récrier  : je  fuis 
feur  du  moins  que  fes  Partisans  ne 
l’entendent  pas  de  la  forte  , & que 
les  Cens  qui  ne  me  plaît  pas  eft  juf- 
tement  celui  qu’ils  admirent.  Pour 
en  être  convaincu  vous  n’avez  qu’à 
vous  fouyenir  de  ce  que  dit  un  de 
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io  Prbmir  DrAtoGUE. 

ces  admirateurs  de  Lucaiti  dans  fès 
Reflexions  fur  nos  Traducteurs . Se- 
lon lui  Brebeuf  le  relâche  quel- 
quefois i & quand  Lucain  rencon- 
tre heureufement  la  véritable  beau- 
té d'une  penfée , le  Traducteur  de- 
meure beaucoup  au-delïôus-  L'e- 
xemple qu'a  porte  le  faifeur  de  Re- 
flexions efl:  le  nôtre  : 

ViEbrix  eau  fa  Deus  plaçait  j fec* 
viEba  Catoni' 

Les  Dieux  fervent  Ceftr  j mais 
Caton  fuit  Pompée . 
ïl  foûtient  que  l'expreflfion  Fran- 
çoîfe  ne  répond  pàr  à la  nobleftè  du 
Latin  , & que  c’eft  mal  prendre  le 
fens  de  l'Auteur  , par  la  raifon  que 
Lucain  qui  a Pefprit  tout  rempli  de 
la  vertu  de  Caton,le  veut  élever  au 
defllis  des  D'eux  dans  l'opofition 
des  fentimens  fur  le  mérité  de  la 
caufe  j & que  Brébeuf  tourne  une 
image  noble  de  Caton  élevé  au  def- 
fus  des  Dieux  , en  celle  de  Caton  a Cm 
fujeti  à Pompée. 

Je  ne  précens  pas  juftifier  la  Tra- 
dudion , pourfuivit  Eudoxe , & je 
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P remuer  Dialogue.  11  * 
eure  d'accord  qu'elle  n'cft  pas 
îfce.  "Je  dis  feulement  que  la  Re- 
don du  cenfeur  prouve  ce  que 
difois  , que  ceux  qui  font  entê- 
; de  la  Pharfale  Latine  conçoivent 
lelquc  ehofe  d'extraordinaire  par 
:s  vers  : 

'iflrix  canfa  Deis  placuit  ; fed  viïïa 
Catoni. 

N'en  faites  pas  le  fin  : vous  en  avez 
ugé  ainfi  vous  même  jufqu'à  cette 
neure  , & le  nouveau  fens  que  vous 
venez  d'imaginer,n'eft  qu'une  défai- 
te pour  mettre  à couvert  l'honneur 
4c  Lucain. 

Quoiqu'il  en  foit , continua  Eu- 
doxe  , je  voudrois  que  les  penfées 
ingenieufes  qui  entrent  dans  les  ou- 
vrages de  proie  ou  de  vers , fuflent 
comme  celles  d'un  grand  Orateur  sentent;* 
dont  Cicéron  parle  , lefauellcs  fotegri  ™ 
étoient  fi  faines  & fi  vrayes  -,  (i  fur- 
prenantes  & fi  peu  communes  ; en- 
un  li  naturelles  & fi  eloiences  de  f"co9,ue 

i *n  • puenli. 

tous  ces  bnllans  qui  n'ont  rien  que  De  orat 
de  frivole  & de  puérile.  Car  enfin i*1* 
jour  fous  dire  un  peu  par  ordre  ce 
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que  je  pcnfc  Ü-ddTus  ; U vérité  eft 
la  première  qualité , & comme  le 
fondement  des  penfées  : les  plus 
belles  font  vicieufes  ; ou  plutôt  cel- 
les qui  palîent  pour  belles , & qui 
fcmblent  l'être , ne  le  font  pas  en 
effet , fi  ce  fonds  leur  manque. 

Mais  dites  - mqy  donc , repartit 
Philanthe  , ce  que  c'eft  précifément 
qu'une  penfce  vraye  ; & en  quoi 
confîfte  cette  vérité  , fans  laquelle 
tout  ce  que  l'on  pcnfe  eft  félon  vous 
fi  imparfait  & Ci  monftnieux. 

Les  penfées,  reprit  Eudoxe,  font 
les  images  des  chofes , comme  les 
paroles«font  les  images  des  penfées  ; 
te  penfer , à parler  en  general , c'eft 
former  en  foy  la  peinture  d'un  objet 
nu  fpirituel  oufenfible.  Or  les  ima- 

fes  ic  les  peintures  ne  font  verita- 
les  qu'autant  qu'elles  font  rertèm- 
blantes  : ainfi  une  penfée  eft  vraye  % 
lors  qu'elle  reprefente  les  chofes  fi- 
dellement  j & elle  eft  faufle , quand 
elle  les  fait  voir  autrement  qu'elles, 
ne  font  en  elles-mêmes. 

Je  ne  comprends  point  vôtre  do 
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Pkemier  Dialogu.  I) 
ôrine  , répliqua  Philanthe  , & j'ay 
peine  à me  perfuader  qu'une  penféej«|* 
ingenieufe  foit  toujours  fondée  fur*bHf*^  ‘ 
le  vrai  : je  croi  au  contraire  ayec8r*^®s 
lin  fameux  Critique , qut  le  faux  encoga.to 
fait  Couvent  toute  la  grâce  , &cn  efting/»"*. 
meme  comme  l'amc.  En  effet , 
voyons-nous  pas  que  ce  qui  pique 
davantage  dans  les  épigrammes , 5e 
dans  d'autres  pièces  où  brille  l'efl 
prit,  roule  d'ordinaire  fur  la  fiélion  » 

Çir  l'équivoque , & fur  l'hyperbol^ 
qui  font  autant  de  menfonges  ? 

Ne  confondons  rien , s'il  vous 
plaît,reprit  Eudoxe  j 5e  fouffrez  que 
je  m'explique  pour  me  faire  enten- 
dre. Tout  ce  qui  paroît  faux  ne  l'eft 
pas,5e  il  y a bien  de  la  différence  en- 
tre la  fiâion  5e  la  fautfèté  d'une  imi- 
te 5e  perfeftionne  en  quelque  façon 
la  nature  v l'autre  la  gâte  , 5e  la  dé- 
truit entièrement. 

A la  vérité  le  monde  fabuleux , 
qui  eft  le  monde  des  Poetes,  n'a  rien 
en  foi  de  réel  : c'eft  l'ouvrage  tout 
pur  de  l'imagination  j 5e  te  Parnaffè, 
Apollon  , les  Mufes  avec  le  cheval 
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Pégafe  ne  font  que  d'agréables  chi- 
mères, Mais  ce  fyftêmc  étant  une 
fois  fuppoféjtout  ce  qu'on  feint  dans 
l'étendue  du  même  lyftême  ne  paflè 
point  pour  faux  parmi  les  Sçavans  , 
lur  tout  quand  la  fi&ion  eft  vrajr- 
femblable  » & quelle  cache  quelque 
vérité. 

Selon  la  fable  , par  exemple  , les 
fleurs  n aident  fous  ks  pas  des 
Dieux  & des  Héros  , pour  marquer 
peut  être  que  les  Grands  doivent 
répandre  l'abondance  & la  joye  par 
tout.  Cela  eft  plaufible  , & a de  la 
vrai-femblance  j fi  bien  qu'en  lifant 
ks  vers  de  Racah  fur  Marie  de  Mé- 
dicis  : 

Taijfez  > cher  es  brebis  > joiiijfez  de  U 
joye 

jQue  le  Ciel  vous  envoyé  : 

A U fin  fa  clemence  a paie'  de  nos 
pleurs  ; 

Allez,  dans  U campagne , allez  dans 
lapralrie  ; 

N*  épargnez  point  les  fleurs  5 
Il  en  revient  ajfez  fous  les  pat  de 

Marie 
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ïLiy  lifant , dis- je  , ces  vers  nous  ne 
trouvons  rien  de  choquant  dans  la 
penféc  du  Pocte  ; & fi  nous  y recon- 
noiflons  du  faux,c'efi:  un  faux  établi 
qui  a Pair  de  la  vérité.  Ainfi  quand 
nous  lifons  dans  Horaere  que  les  riioJ. a. 
Déefiès  de  là  prière  font  boiteufes& 
toutes  contrefaites , nous  n'en  fom- 
mes  point  ble(Iès:cela  nous  fait  con- 
cevoir que  la  priere  a d'elle-même 
quelque  chofe  de  bas,  & que  quand 
on  prie  on  ne  va  pas  fi  vite  que 
quand  on  commande  : ce  qui  a fait 
dire  que  les  commandement  font 
courts  , & que  les  prières  font  lon- 
gues. On  auroit  pu  ajoûter  que  les 
uns  font  fiers  & hautains , que  les 
' autres  font  humbles  & rampantes. 

Nous  ne  fommés  pas  non  plus 
choqués  de  ce  qu'on  a feint,  que  les 
Grâces  étoient  petites  & d'une  taille 
fort  menue  jon  a voulu  montrer  pat 
là  que  les  agrémens  confident  dans 
de  petites  chofes  j quelquefois  dans 
un  gefte  ou  dans  un  fouris quelque- 
fois dans  un  air  négligé  & dans  quel- 
que chofe  de  moins.  Je  dis  le  même 
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lé  P RE  M I ERDiALOGUE. 
de  toutes  les  autres  fixions  où  il  y 
a de  l’efprit  ; telle  qu'eft  la  Fable 
Latine  du  Soleil  & des  Grenouilles 
qui  parut  au  commencement  de  la 
guerre  d'Hollande , & qui  eut  un  fi 
grand  fucccs  dans  le  monde. 

C'eft  à dire  , interrompit  Philan- 
the  , que  vous  ne  condamneriez  pas 
une  autre  vifion  du  même  Poë- 
te  \ que  les  A (1res  jaloux  de  la  gloi- 
re du  Soleil  fe  liguèrent  rous  contre 
lui  : mais  qu'en  le  montrant  il  diiïi- 
pa  la  conjuration  , & fit  difparoî- 
tre  tous  (es  ennemis.  Non  (ans  dou- 
te , repartit  Eudoxe  , la  penfée  eft 
trop  heureufe  , & étant  conçue  fur 
le  Pamaflè  félon  les  réglés  de  la 
fi&ion  > elle  a toute  la  vérité  qu'el- 
le peut  ivoir.  Le  (iftême  fabuleux 
fauve  ce  que  ces  fortes  de  penfêes 
ont  de  faux  en  elles-mêmes  j & il 
eft  permis , il  eft  même  glorieux  à 
un  Poëte  de  mentir  d'une  maniéré 
£ ingenieufe.  Mais  auiïi  à la  fi&ion 
prés,  le  vrai  doit  fe  rencontrer  dans 
les  vers  cdmme  dans  la  profè.  Par  là 
je  ne  pretens  pas  ôter  à la  Poëfie  le 
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merveilleux  qui  la  diftingue  de  la 
profe  la  plus  noble  & la  plus  fubli- 
me  : j'entends  feulement  que  les 
Poctes  ne  doivent  jamais  détruire 
Tdîènce  des  chofes  en  voulant  les 
dlever  & les  embellir. 

De  l'humeur  dont  vous  êtes,  ré- 
pliqua Philanthe , vous  n'approuve- 
riez pas  ce  que  dit  l'Arioftc  d'un  de 
lès  Héros  : que  darts  la  chaleur  du 
combat  , ne  s'étant  pas  apperçû 
qu'oh  l'avoit  tué , il  combatit  toû- 
iours  vaillamment  tout  mort  qu'il 
étoit  : 

//  fover*  huomo  che  non  s* en  era  ac- 
corto 

Andava  combattendo , & era  morto. 

Je  n’approuve  pas  même  , repar- 
tit Eudoxe,  ce  que  le  TalTe  dit  d'Ar-  - 
gant  : 

Minacciœva  morendoj  non  langui a. 

Je  vous  abandonne  l'Ariofte,  re- 
prit Philanthe  \ mais  je  vous  deman- 
de quartier  pour  le  TalTe , & je  vous 
prie  de  cpnfiderer  qu'un  Sarafin  ro- 
bufte  & féroce  qui  a été  bielle  dans 
le  combat  & qui  meurt  de  Tes  blelTu- 
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res , peut  bien  menacer  en  mourant 
celui  qui  lui  donne  le  coup  de  la 
mort.  Je  confens  qu'il  le  menace, 
répondit  Eudoxe , & même  que  Tes 
derniers  geftes  , que  Tes  dernieres 
paroles  aient  quelque  chofe  de  fier, 
de  fupcrbe , & de  terrible. 

Super bi  iformidahili  , feroci 
GU  ultimi  mot l fur  , l’ultime  voci. 

Cela  peut  être,  & cela  convient 
au  cara&erc  d'Argant  : à la  mort  on 
conferve  les  fentimens  qu'on  à en 
pendant  la  vie  ; on  ramafïc  ce  qui 
refte  d'efprits  & de  forces  pour  ex- 
primer ce  qu'on  fent  ; on  jette  quel- 
quefois des  cris  efiroiables  avant 
que  de  rendre  le  dernier  foupirrmais 
den'être  point  foible  lors  qu'on  le 
meurt , e non  l unguia  , c'eft  ce  qui 
n'a  point  de  vraifemblance.Le  Can- 
nibale de  Montaigne  eft  bien  plus 
dans  la  nature  que  le  Sarafin  duTaf- 
fe.  Car  enfin  fi  le  Cannibale  prifon- 
nîer  de  fes  ennemis  les  brave  jufques 
dans  les  fers  leur  dit  des  injures,  leur 
crache  au  vifage  \ fi  au  milieu  des 
tourraens  & fur  le  point  de  mouri* 
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t\' ayant  pas  U force  de  parler  , il 
leur  fait  la  moue  pour  fe  mocquer 
<i'eux  , & pour  leur  témoigner  qu'il 
n'efl  pas  vaincu  ; il  n'y  a rien  là  qui 
ne  (oit  conforme  au  genied'un  bar- 
bare fier  & tout  plein  de  cœur. 

Mais  qu'y  a-t'il  de  plus  convena- 
ble à la  vertu  héroïque,  dit  Philan- 
the , que  de  mourir  fans  nulle  foi- 
bfcfïe  ? Les  Héros  , reprit  Eudoxe, 
ont  de  la  confiance  en  mourantjmais 
la  fermeté  de  leur  ame  n'empêche 
pas  que  leur  corps  ne  s’affoiblifîè: 
ils  n'ont  de  ce  côté-là  nul  privilège. 
Cependant  le  non  Unguia  qui  va  au 
corps  , exempte  Argant  de  la  loi 
commune  , & détruit  l'homme  en 
clevant  le  Héros. 

Je  crains  , repartit  Philanthe,qnc 
nôtre  délicateflè  n'aille  trop  loin» 
& que  vous  n'outriez  un  peu  la  cri- 
tique. Le  Taflè  veut  dire , ce  me 
femble,  qu'à  voir  Argant  irrité  con- 
tre Tancréde  , & le  menaçant  fur  le 
point  de  mourir , on  n'eût  pas  dit 
qu'il  fe  mouroit  ; que  fa  fierté  & fa 
colere  effaçoient  en  quelque  forte 
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fa  langueur  , & le  fâifoient  paroîcre 
vigoureux. 

C’eft  dommage,  répliqua  Eudoxe, 
' que  le  Talïè  ne  fe  foit  pas  mieux  ex- 
pliqué. Pour  moi , je  m'attache  à ce 
que  dit  un  auteur  ; & je  ne  fçai  pas 
lui  faire  dire  ce  qu’il  ne  dit  point. 

Apres  tout  , repartit  Philanthe, 
au  regard  du  vrai  que  vous  voulez 
établir  , & que  vous  cherchez  dans 
toutes  les  penfées  ingénieufes  > des 
Auteurs  tres-graves  ne  font  pas  de 
€aviii«*  vôtre  avis.  Sans  parler  de  Macrobe 
Mtrob.  ni  de  5eneque,qui  nomment  lophii-  • 
ïnScrm*  mes  pkifans  ) ce  que  nous  apellons 
*oBciufi«,p0intes  d’cfprit , ce  que  les  Italiens 
ifntquf*  apellent  vlvtzxe  d’ingegno , & les 
Tfpagnols  agudezar,  Ariftote  redifit 
prefque  tout  l’art  de  penfer  fpirituel- 
lement  à la  métaphore  , qui  eft  une 
Cênrfu*  efpece  de  tromperie  ; & le  Comte 
jïriftou-  Tefauro  dit  , félon  les  principes  de  , 
vit  ta.  ce  Philofophe  , que  les  penfées  les 
plus  fubtiles  & les  plus  exquifes  ne 
font  que  des  enthymêmes  figurez, 
qui  pîaifent  & impofent  également 
à l'efprit. 
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Tout  cela  fc  doit  entendre  dans 
un  bon  Cens , repartit  Eudoxe.  Le 
figuré  n'eft  pas  faux  , 5c  la  métap- 
phore  a fa  vérité  auffi-bienque  la  fi- 
ction. Rapellons  ici  ce  qu’Ariftote 
enfeigne  dans  fa  Rhétorique  , 5c  L'b. 
concevons  un  peu  fa  do&rine.  ** 
Quand  Homère  dit  qu' Achille  va 
comme  un  Lion , c'eft  une  compa- 
raifon  ? mais  quand  il  dit  du  meme 
Héros  , Ce  Lion  s’élançoit , c'eft  une 
métaphore.  Dans  la  comparai fon  le 
Héros  reffembie  au  Lion  ; dans  la 
métaphore  le  Héros  eft  un  Lion.  La 
métaphore  , comme  vous  voiez  , eft 
plus  vive  5c  plus  courte  que  la  com- 
paraifon  ; oellle-là  ne  nous  repré  fen- 
te qu'un  objet  , au  lieu  que  celle  ci 
nous  en  montre  deux  : la  métaphore 
confond  pour  ainfi  dire  le  Lion  avec 
Achille  , ou  Achille  avec  le  Lion; 
mais  il  n'y  a pas  plus  de  fauftèté  dâs 
Lune  que  dans  l'autre.  Ces  idées 
métaphorique  ne  trompent  perfon- 
ne  : on  fçait  ce  qu'elles  lignifient 
pour  peu  que  l’on  ait  d’intelligence; 

5c  il  faudroit  être  bien  greffier  pour 
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prendre  les  chofesà  la  lettre.  En 
effet , pouvons-nous  douter  au  re- 
gard d'Achille  que  ce  ne  foit  pour 
marquer  fa  force , fa  fierté  , & fon 
courage  qu'Homére  le  nomme  un 
Lion  ? Et  quand  Voiture  dit  du 
grand  Guftave  , Voici  le  Lion  du 
Nort  y qui  ne  découvre  au  travers 
de  cette  image  étrangère  un  Roi  re- 
doutable par  fa  valeur  & par  fa 
puiflànce  dans  tout  le  Septentrion  j 

Di  fon  s donc  que  les  métaphores 
font  comme  ces  voiles  tranfparens, 
qui  laifïènt  voir  ce  qu'il*  couvrent; 
ou  comme  des  habits  de  mafque 
fous  lefquels  on  rcconnoît  la  per- 
fonne  qui  eft  déguifée. 

Je  fuis  ravi , dit  Philanthe  , pour 
l'amour  des  Poëtes  & des  Orateurs, 
que  la  fiéhon  & la  métaphore  ne 
blefTent  point  la  vérité  que  vous  de- 
mandez dans  les  ouvrages  d'efprit. 
Mais  j’ay  bien  peur,ajouta-t’il,  que 
l'équivoque  & le  vrai  n'y  puifïènt 
compatir  enfemble  félon  vos  princi- 
pes. Cependant  ce  feroit  dommage 
que  tât  de  penfées  dont  tout  l'agrc** 


Digitized  by  Google 


Premier.  Dialogue.  i\ 
ment  vient  d'une  équivoque,ne  fuf- 
fent  point  bonnes  ; par  exemple  cel- 
le de  Voiture  fur  le  Cardinal  Maza- 
rin  , que  Ton  cocher  verfa  un  jour 
dans  l'eau  : 

Prélat  paffant  tous  les  Prélats  paf- 
fez  ; 

Car  les  prefens feroit  un  peu  trop  dire. 
Pour  Dieu  rendez,  les  pechez  effacez 
De  ce  Cocher  qui  vous  fçût  mal 
conduire  : 

S'il  fut  peu  caut  à fon  chemin  élire  9 
Votre  renom  le  rendit  temerair». 

Il  ne  crut  pas  verfant  pouvoir  mal 
faire-, 

Car  chacun  dit  , que  quoi  que  vous 
faffiez  y 

En  guerre  , en  paix , en  voyage , en 
affaire , 

Vous  vous  trouvez  toujours  deffus 
vos  pieds . 

Toutes  les  équivoques  ne  reflèm- 
blent  pas  à celle-là,  répondit  Eudo- 
xe;&  ce  placet  en  faveur  du  Cocher 
qui  verfa  le  Cardinal , me  femble 
meilleur  que. l'autre  dont  je  me  fou- 
viens  :• 
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P laife. Seigneur  ,plaife  a votre 
ncncc 

faire  la  paix  de  l’afligé  Cocher  , 
Qui  par  malheur , ou  bien  par  im- 
prudence , 

Deffous  les flots  vous  a fait  trébucher , 
On  ne  lui  doit  ce  crime  reprocher  : 
Le  trop  hardi  meneur  ne  fçavoit pas 
De  Phdéton  l’hiftoire  & piteux  cas  * 
Il  ne  l*  if  oit  métamorphofe  aucune  % 
Et  ne  croyoit  qu'on  dût  craindre  au - 
cunpas 

En  conduifant  Cefar  & fa  fortune. 
Car , fi  vous  y prenez  garde,  ce  co- 
cher qui  n'a  point  lu  les  Metamor- 
phofesjfçait  un  endroit  confiderable 
de  l’Hiftoire  Romaine.  Cependant 
je  ne  voi  pas  qu'un  homme  qui  n*a 
point  entendu  parler  de  Phacton , 
dut  être  fi  bien  informé  des  avan- 
tures  de  Cefar.  Mais  ce  n’eft  pas  de 
quoi  il  s’agit  j & je  reviens  à la  pen- 
fee  du  placet  que  vous  avez  rappor- 
té. Quoi  qu’elle  foit  faufle  en.  un 
fens , elle  ne  laifle  pas  d’être  vraye 
en  un  antre  félon  le  caradtére  des 
penfées  qui  font  conçues  en  paro- 
les 
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4es  ambiguës, & qui  ont  toujours  un 
double  iens,  l’un  propre  qui  eft  faux» 
l’autre  figuré  qui  eft  vrai.  Ici  le  fens 
propre  & faux , eft  que  le  Cardinal 
le  trouve  toujours  fur  fes  pieds , en 
forte  qu’il  ne  puific  jamais  tomber  à 
terre  ; le  fens  figuré  & vrai  eft  qu’il 
fe  trouve  toujours  fur  fes  pieds  , en 
forte  que  rien  ne  renverfe  fes  delfeins 
ni  fa  fortune. 

Au  refte  le  vrai  eft  toujours  vrai, 
bien  qu’il  foit  mêlé  avec  le  faux. 
Une  bonne  piftole  ne  fe  gâté  pas  au- 
près d’une  fauftè  : on  ne  vous  en  doir 
qu’une  ; on  vous  en  préfente  deux , 
l’une  bonne,  l’autre  méchante  ; choi- 
fiflèz  , on  verra  fi  vous  êtes  connoif- 
fcur  , & vous  aurez  vous  même  le 
plaifir  d’éprouver  la  jufteftè  de  vôtre 
difcernemcnt.  C’eft  à peu  prés  ce 
qui  fe  paftè  dans  l’équivoque  , qui 
proprement  n’eft  qu’un  jeu  d'efprit. 
La  vérité  y eft  jointe  à la  fauftèté  , 8c 
ce  qu’il  y a du  remarquabie;le  faux  y 
conduit  au  vrai  ; car  du  fens  propre 
qui  eft  le  faux  fens  de  l'équivoque, 
on  parte  au  figuré  qui  eft  le  vrai,  8c 
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i6  Premier  Dialogue 
cela  paroit  vifiblement  dans!  l’exem- 
ple que  vous  avezaporté.  En  lifant 
ce  que  dit  Voiture  du  Cardinal  Ma- 
zarin  , je  conçois  deux  chofes»  com- 
me je  vous  ai  déjà  dit  : l’une  fauftè» 
que  le  pied  ne  lui  manque  jamais  , & 
qu’il  fe  tient  toujours  debout  j l’au- 
tre vraie  , que  Ton  efprit  & fa  fortu- 
ne font  toujours  dans  la  même  fi- 
tuation.  La  première  mene  tout  d’un 
coup  à la  leconde  , en  nous  faifànt 
prendre  le  change  agréablement. 
Ces  équivoques  fe  fouffrent,  & plai- 
fent  même  dans  les  épi  grammes, 
dans  les  madrigaux  , dans  les  recîts 
de  balet , & dans  d'autres  ouvrages 
où  l’efprit  fe  joue. 

Mais  à ne  vous  rien  diffimuler  , il 
y a une  forte  d’équivoque  qui  cft  ex- 
trêmement fade  , & que  les  gens  de 
bon  goût  ne  peuvent  louffrir  , parce 
que  le  faux  y domine  , & que  le  vrai 
n’y  a nulle  part..  L’Epigramme  de 
faint  Amand  lut  l’incendie  du  Palais 
eft  dans  ce  genre. 

Certes  l’on  vit  un  t rifle  jeu- 
Quand  à Paris  Dame  hrflice 
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! Se  mît  le  Palais  tant  enfeu , 

Pour  avoir  mangé  trop  d’épice. 

Ce  quatrain  , a ébloui  autrefois  ; 
certaines  gens  le  trouvent  encore 
fort  fpirituel,  Eh, qu’y  a t’il  de  plus 
heureux  & de  plus  joli , interrompit; 
Philanthe  ? Il  ne  fe  peut  tien  voii;  de 
plus  çreux  ni  de  plus  frivole  , reprit 
Eudoxe  > ce  ne  font  que  des  mots,  erç 
l’air  qui  n’ont  point  de  fensj  c’eft  du 
faux  tour  pur:  Car  enfin , ce  qu’on 
appelle  épice  au  Palais  n’a  nul  rap- 
port  a l’embrafement , & le  palais  de 
la  bouche  qu'on  a tout  en  feu  , pont 
avoir  mangé  trop  de  poivre  , ne  con- 
duit point  à l’incendie  d’un  bâti- 
ment ou  la  juftice  s’exerce ,&  fe  vend 
Ti  vous  voulez. 

Que  pçnfez,  vous, dit  Philanthe,de 
l'équivoque  qui  fait  la  pointé  d’une 
autre  Epigramme  de  faint  Amand? 
Cigit  un  fou  nomifié  Pafcjuet. 

Qui  mourut  d’un  coup  de  moufquet , 
JLors  t fn’tl  voulut  lever  la  crête , 
Quant  à moi  je  croi  que  le  fort 
Lui  mit  du  plomb  dedans  la  téte3 
Pour  le  rendre  fage  en  fa  mort . 
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Cela  peut  trouver  fa  place  dans  le 
genre  burlefque  ou  comique  , avec 
les  turlupinades  *&  les  quolibets , re- 
partit üudoxe  i ce  font  de  faux  dia- 
mans  qu’on  porte  dans  les  mafeata- 
des  & dans  les  balets  ; c’eft  une  fau^. 
fe  monnoie  qui  ne  gâte  rien  dans  le 
commerce , quand  on  la  donne  pour 
ce  qu’elle  vaut  i mais  qui  voudroit  la  • 
faire  paftèr  pour  bonne  , fe  rendrait 
fort  ridicule  dans  la  focieté  des  gen$ 
rai  fon  nabi  es. 

A parler  en  général,  il  n’y  a point 
d’efprit  dans  Pcquivoquc  > ou  il  y en 
a fort  peu.  Rien  ne  coûte  moins , Sc 
ne  fe  trouve  plus  facilement.  L’am- 
fciguité  en  quoi  confifte  fon  cara&e- 
re  , cil  moins  un  ornement  du  dis- 
cours qu’un  defaut , & c’eft  ce  qui  la 
rend  infipide , fur  tout  quand  celui 
qui  s’en  fert  y entend  foieftè  , & s’en 
fait  honneur.  T^un  autre  côté  elle 
n’eft  pas  toujours  aifée  à entendre  : 
l’aparence  myfterieufe  que  lui 
donne  fon  double  fens  , fait  fouvent 
-qu’on  ne  va  pas  au  véritable  fan  s 
quelque  peine  j & quand  on  y eft 
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parvenu,  on  a regret  à fa  peine,  on  ïc 
croit  joué  ? & je  ne  fai  u ce  qu'on 
fent  alors  n’cft:  pas  une  manière  de 
dépic , d’avoir  cherché  pour  ne  rien 
trouver.. 

Toutes  ces  raifons  décreditent 
fort  les  pures  équivoques  parmi  les 
perfonnes  de  bon  fens.  Je  dis  les  pu- 
resj  équivoques  ; car  toutes  les  figu- 
res qui  renferment  un  double  fens, 
ont  chacune  en  leur  efpece  des  beau- 
tés & des  grâces  qui  les  font  valoir, 
quoi-qu’ elles  tiennent  quelque  cho- 
fe  de  l’équivoque..  Un  feul  exemple 
vous  fera  concevoir  ce  que  je  veux 
dire.  Martial  dit  à Domitien  : Les  Vox  i[m 
peuples  de  votre  Empire  parlent  di-  verfa  fo- 
vers  langages  y ils  n'ont  pourtant  ”[0’rap“* 
qtt’un  langage  lors  qu'ils  dljent  que  eft  vox 
vous  êtes  le  véritable  pere  de  la  patrie  tamcn 

\T  *1\  « * * * UQ2  y 

voilà  deux  iens  * connue  vous  voiez , CumTe- 
& deux  fens  qui  font  antithefe  ; par-  tr“* 
lent  divers  langages  , n'ont  qu'un  lan - 
&ale*  Ils  font  tous  deux  vrais  félon  Patcr* 
leurs  divers  raports  , & l’un  ne  dé- 
truie  point.  L'autre.  Us  s'accordent/4*' • 
au  contraire  enfemble , & de  l’union 
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de  ces  deux  fens  oppofez  il  rcfulte 
je  ne  fcai  quoi  d’ingenieux  qui  eft 
fondé tur  le  mot  équivoque  de  vox 
tn  latin  , St  de  langage  en  françois. 
Pluficurs  pointes  d’Epigrammes  & 
quantité  de  bons  mots  ou  de  repar- 
ties fpirituelles  ne  piquent  que  par 
)è  fens  double  qui  sJy  rencontre  j Sc 
ce  font-la  proprement  les  pensées 
que  Macrobe  5c  Séneque  nomraénc 
des  fophifmes  agréables. 

A ce  que  je  voi  , dit  Philanthe, 
le  vrai  a plus  d’étendue  que  je  ne 
croiois  , pitifqu’il  n'eft  pas  incomv 
patible  avec  l’équivoque  dans  les 
ouvrages  d’efprit  : il  ne  refte  plus 
que  de  l'accorder  avec  l'hyperbole* 
St  j'ay  bien  envie  de  fçavoir  ce  que 
vous  penfez  là-deftus. 

L’origine  feule  du  mot  , repartit 
Eudoxe  , décide  la  chofe  en  générale 
Tout  ce  qui  eft  exceflif  eft  vicieux, 
jufqu'à  la  vertu,  qui  celle  d’étre  ver- 
tu dés  qu’elle  va  aux  extréinitez  , & 
qu'elle  ne  garde  point  de  mefures.. 
Âinfi  les  pensées  qui  roulent  fur  l’hi- 
pcrbole  font  toutes  fauftes.  d’elles^ 
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mêmes , & ne  méritent  point  d'a- 
voir place  dans  un  onvrage  raifon- 
nable , à moins  que  l'hiperbole  ne 
foie  d'une  efpece  particulière  , ou 
qu'on  y mette  des  adoucifîèmens  qui 
en  tempèrent  l'excès  ; car  il  y a des  ultra 
hiperboles  moins  hardies , de  qui  ne™"djm 
vonr  pas  au-delà  des  bornes  , bien  t luimiUib . 
qu'elles  foient  au  delfus  de  la  crcan-8 
ce  commune  11  y en  a que  l'ufage  a 
naturalifées  , pour  ainfi  dire  , de  qui 
font  fi  établies  qu'elles  n'ont  rien 
qui  choque,  Homère  dit  que  Nirée  tuud.i, 
cft  la  beauté  même  * de  Martial  que 

• n.  • • • 1 • Mentitar  qui 

xioile  n eit  pas  vicieux,  mais  le  vice  te  vici()lllm, 
même.  Nous  difons  tous  les  jours  ZoiIc  d'x.*v 
en  parlant  d’une  perfonne  tres-fage,  ruf^omo  c*“ 
& tres-vertueufè  : C’eft  la  fagefiej’efi  Zoilc,  fei  vi- 
la  'vertu  même.  Nous  difons  encore 
avec  les  Grecs  de  avec  les  Latins  '.Elle  Moncre  iacis 
efi  plus  blanche  que  la  ncigeyl  va  plus  ^ m£nl“ 
vite  que  le  vent.  Ces  hyperboles  , fe-  necita  uc 
Ion  Quintilien  , mentent  fans  trom- frn.endaci°(r 
per  y de  félon  Seneque,elles  ramènent  ubxcff  6. 
Lefprit  à la  vérité  par  le  menfongej In  hoc  hy 
en  faifant  concevoir  ce  qu’elles  fi-  JSdiwr'*  uc 
gnifient , à force  de  l’exprimer  d’une  vcrura 
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menda.  maniéré  qui  femble  le  rendre  in- 
cio  vc-  croiable 

Bm  Pour  celles  qu’on  prépare  & qu’on 
1.7  caj.  amené  peu  à peu  , elles  ne  révoltent 
point  l’efprit  des  lcéfceurs  ou  des  au- 
diteurs. Elles  en  gagnent  meme  la 
créance  , je  ne  fai  comment , au  (en. 
timent  d’Hermogene  j & ce  qu’elles 
propofent  de  plus  faux  devient  au 
moins  vrai  femolable.  Nous  en  avons 
un  exemple  illuftre  dans  Homère.  Il 
ne  dit  pas  tout  d’un  coup  que  Poly- 
phénie arracha  le  fommct  d’une  mon- 
tagne : cela  auroit  paru  peu  digne 
de  foi.  Il  difpofe  le  le&eur  par  la 
defcription  du  Cyclope  qu’il  dépeint 
d’une  taille  énonne  , & auquel  il 
donne  des  forces  égales  à fa  taille, 
en  lui  faifant  porter  le  tronc  d’un 
grand  arbre  pour  maffuë , & fermer 
l’entrée  de  fa  caverne  avec  une  groflè 
roche.  De  plus  il  lui  fait  manger 
plus  de  viandes  en  un  repas  qu’il  n’en 
faudrait  à plufîeurs  hommes } & en- 
fin il  ajoute  que  Neptune  étoit  fon 
pere.  Après  toutes  ces  préparations, 
quand  le  Poète  vient  à dire  que 
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Pblyphême  arracha  le  Sommet  d'une 
montagne  , on  |ne  trouve  point  Ton 
action  trop  étrange.  Rien  n'eft  ce 
fcmble  impoflible  à un  homme  qui 
eft  le  fils  du  Dieu  de  la  mer , & qui 
n'eft  pas  fait  comme  les  hommes  or- 
dinaires. ’ 

r il  y a d'autres  manières  qui  adou- 
cirent ce  que  l'hyperbole  a de  dur5& 
qui  même  y donnent  un  air  de  vrai- 
semblance. Virgile  dit  qu'à  voir  lesPelagà 
dotes  d’Antoine  & d’Augufte  dans  la 
bataillé  d'A&iam  9 on  croiroit  quercvuifas. 
ce  foient  les  Cycladcs  qui  flotent  fur  J^ll‘ 
l'eau.  Et  Florus  , en  parlant  de  laÆn<rrf, 
prompitude  avec  laquelle  les  Ro-<,fc*8* 
mains -firent  bâtir  un  grand  nombre 
de  vaiflfeaux  à la  première  guerre  Pu-  umon 
nique,dit  qu'il  fcmbloit  non  pas  quenavcs 
les  navires  fulîènt  conftruiss.  par  des  «J, 
-ouvriers  j mais  que  des  arbres  fuirent  n^ncrc 
'.changez  en  navires  par  les  Dieux. 

Ils  ne  difént  pas  que  les  navires  font  mutât* 

- dés  ides  dotantes , ni  quç  les  arbres  vï^cren- 
'font  changez  en  1 navires  ; ils  difént  tur. 
feulement  qu'on  croiroit  que  L 

i tfky  Si  qu’il  femble  que  cela  foie. 
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Cette  précaution  fert  comme  de  paf- 

j>ropitiis^ePort  à P hvperbole  , fij'ofe  par- 
auribus  lerainfi,&  la  fais  recevoir  jtffques 
dans  la  profe  : Car  ce  qui  s'exeufe 

tur.qaam  r \ 

vi  incre  avant  que  d être  dit  y elt  toujours, 
d’b,lc  » écouté  favorablement  , quelque  in- 
exeufau  rcroiable  qu  il  loir..  r.r;  , 

dKitürà  ^ 01'wre  ne  lŸwntîlie  de  met- 
st net  tre  ces  forcés  d'adouciflèmens  ou  il. 
Rbet.  faut , &c  nul  Ecrivain  ne  fçait- mieux 
wâ/'2*  que  lui  rendre  vrai’ en  quelquè  fa- 
çon ce  qui  ne  l'eft  pas.  - i. 

Comme  Eudoxe  aime- la  le6fcure, 
& qu'allant  fe  promener  feul  il  por- 
te ordinairement  avec  lui  un  livre 
t>u  deux  j outre  les  Doutes  d u Gen- 
tilhomme Bas-Breton  , ilavoit  les 
Lettres  de  Voiture  qu'il  ne  fe  lafle 
point  de  lire  , & où  il  trouve  tou- 
jours de  nouvelles  grâces.  Il  ouvrit  le 
livre,  & lût  dans  la  «Lettre  au  Car- 
dinal de  la  Valette  fur  la  promenade 
de  la  Barre  : : 

„ Au  for  tir  de  table  le1  bruit  des 
„ violons  fit  monter  tout  le  inonde 
i,  en  haut?  où  l'on  trottVa  «rie  ehàbre 
^,fi  bien  éclaiiée^tfil  &n$*lo**que'le 
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pur  qui  n'écois  plus  iur  la  terre,s'y  cc 
fut  retiré  tout  entier.  <c 

Cét  U j'entbloit , continua  Eudoxe, 
réétifie  la  pensée  , Oc  la  réduit  à un 
fens  raifonnabie  , toute  hyperboli- 
que qu'elle  eft.  Il  lût  après  dans  la 
Lettre  écrite  à Madame  de  Saintot, 

. en  lui  envoiant  le  Roland  Furieux 
de  PAriofte  traduit  en  François  ; il 
1 lut , dis-je,  les  paroles  fui  vantes  qui 
fe  raportent  en  partie  à Angélique, 
Toutes  les  couleurs  & le  fard  de  fc 
la  Poëfie  ne  Pont  lçu  peindre  il 
belle  que  nous  vous  voions  ; & Pi- f£ 

. r imagination  même  des  Poctes  n'a  <ç 
, pu  monter  juiques- là.  ïc 

Voilà  qui  eft  bien  exccilif  & bien 
faux  , interrompit  Philanthe..  ]'cn  3 
tombe  d'accord  repartir  Eudoxe , 
.jk  j’avoue  que  la  pensée  feroit  fort 
ir.auvaife  fi  l'Auteur  en  demeuroit 
là  -.  mais  écoutez  ce  qui  fuit. 

Auiîî  à dire  le  vrai, les  chambres  <e 
de  cryftal  & les  palais  de  diamans  <c 
i ont . bien  plus  aifez  à imaginer  î & *• 
tous  lesenchantemcns  des  Amadis  ,c 
^ui  vous.fçtnblent  fi  incroiables,nt <c; 
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„ le  font  pas  tant  à beaucoup  prés 
„ que  les  vôtres  : dés  la  première  vue' 
,,  arrêter  les  âmes  les  plus  refolues& 
M les  moins  nées  à la  fervitude  j fàiie 
,,  naître  en  elles  une  forte  d'amour 
qui  connoiflc  la  raifon  , & qui  ne 
lâche  ce  que  c'eft  du  defir  &-  de 
l'efperance  ; combler  de  plaiflr  6f 
de  gloire  les  efprits  à qui  vous  ôtez 
le  repos  & la  liberté  .*  ce  font  des 
effets  étranges  & plus  éloignez  de 
la  vraifemblance  que,  les  hypogri- 
,,  phes  & les  chariots  volans , ni  que 
5,  tout  ce  que  les  Romans  nous7  con- 
a,  tent  de  plus  merveilleux»  , f 
Nunquâ  Ces  réflexions  juftifient  tout  ; & 
fperat"1  par  des  voies  comme  celles-là. 
hyper-  que  l'hvperbole  la  plus  hardie  par- 

quantum  vicnt  **  ^Cre  cru^  » lors  l™mc  que 
audet:  ce  qu'elle  allure  eft  audeflus  de  la 

c^dîhi-  cr^ance* 

lia  affir  L'ironie  me  femblc  encore’ toute 

a!uf  df  ProPre  a k‘rc  Pa^cr  l’hiperbole, 
d biiia  . pourfuivit  Eudoxe,  Dés  qu’on  raille 
feJve'  ou  qu'on  badine  , on  eft  en  droit  de 
jtntt.  tout  dire.  Si  Balzac  difoit  en  riant, 
de  Bemf.  fort  de  fes  mufcacs  de  quoi  en»* 
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virer  la  moitié  de  l'Angleterre,  qm*  d’- 
tout ce  qui  fe  doit  boire  en-  tout  un  ‘c  ■ 
pais  s'eftjrfJébordé  chez  lui  ‘y  qu’il  y tc 
a plus  de  parfums  dans  fa  chambre  *c  • 
que  dans  toute  l’Arabie  Heurcufe  ‘c 
& qu’on  y verfe  quelquefois  11“ 
grande  abondance  d’eau  de  nafle  & te 
•de  jafmin»  que  lui  & fesgens'ne  fe  *c 
peuvent  fau ver  qu’à  la  nage:  fi,dis-.<c 
je  , Balzac  difoit  cela  en  riant  , Phy- 
larque  n’auroit  rien  peut-être  à lui 
reprocher  là-deflus  : mais  par  mal- 
heur il  parle  très  férieufeménq&c’eft 
le;  premier  homme  du  monde  pour 
dire  d'un  ton  grave  des  chofes  extrc*- 
n:e  ou  il  n’y  a pas  la  moindre  apar 
lence  de  vérité. 

Voiture  eft  bien  éloigné  de  ce  ca- 
ra&cre.  Il  le.  prend  fur  un  ton  railleur 
dés  qu'il  avance  quelque  chofe  d’hy- 
perbolique. Ecoutez  un  autre  en- 
droit de  la  Lettre  au  Cardinal  de  la 
Valette  fur  les  circonftances  de  la 
Barre. 

Le  bal  continuoit  avec  beaucoup0* 
de  plaifir  , quand  tout-à-coup  un  “ 
grand  bruit  que  l’on  cntédic  dehors^ 
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„â)ii  gea  toutes  les  Dames  à mettre* 
>,  la  tête  à la  fenêtre  jt&l'on  vit  for- 
„ tir  d'un  grand  bois  qui  Q|pità  trois 
>,  cens  pas  de  la  raai(bn,un  tel  nom- 
»*  bre  de  feux  d’artifice. qu'il  fembloit 
>,  que  toutes: les  branches  & tous  les;- 
»,  troncs  d'arbres  fe  convertifient  en 
»,  fuféès  , que  toutes  les  étoiles  du 
»,  ciel  tombaient  ;&  que  la  fphere 
du  feu  voulût  prendre  la  place  de 
,»>  la  moienne  région  de  l'air.Ce  font, 
»,  Monfeigneur  trois  hyperboles*, 
»,  lefquelles  appréciées  &.reduites  à 
»,  la  jufte  valeur  des  chofes , valent 
»,  trois  douzaines  de  Risées. 

..  Cette  conclu fion  eft  toute  badine 
& toute  ironiqtie.Voiture  a cru  que 
Je  corré&if  à’tl  ftmhUit  nefuffifoit 
pas  en  cette  rencontre , & qu'il  fa- 
Jpit  tourner  les  chofes  en  raillerie.. 
JLc  Tcfauro  n'y  feit  pas  tant  de  fà- 
jçon  :*il  fe  contente.de  dire  , en  par- 
jJàntbdes,  Risées  volantes.,.  qu?ii  fera— 
ble  qu'elles  vont  embrafer  la  Sphè- 
re du  feu , fbudroîer  les  foudres  me— 
*tnes  ,&  donner  l'alarme  aux  étoiles,, 
ptr  che, fygÏMm  ad . infimvm  Ujfe*- 
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Premier  Dialogue.  £9 
re*  del  fuoco  j à fulminate  i fulmini, 

& à gridar  allanne  contra  de  ftelle .. 

H fe  contente  , dis- je  ,-  du  tempéra- 
ment d'il  femhle  , far  che  fagliano^ 

& ne  ménage  plus  rien  en  faite.  S’il 
feadinoit  comme  -V oïture,  onlui-paf- 
fèroit  (es  pensées  tontes  hardies, 
toutes  faillies  qu’elles  font  ; car  je  le 
répété  , on  petit  tout  dire  en  riant, 

& même  fi  vous  y prenez  garde  , le  Omnis  faisô 
faut  devient  vrai  à-  la  faveur  de  H* 
tonie:  c’eft  elle  qui  a introduit  ce  aliter  quàm 
que  nous  apellons  contrtveritez  , & * rcttum 

^ .r  . r 1.  ♦.  »»  r verumquc 

qui  fait  que  quand  on  dit  d une  rem*  dicatur. 

me  libertine  & fcandaleufe  , que 

c’eft  une  tres-honnête  • j perfonnej  ‘ i * 

tout  lé  monde  entend  ce  qü’on  dit,  jntelligicur 

ou  plutôt  ce  qu'on  ne  dit  pas..  ' quod  noa  dUj 

Mais  je  fuis  las  de  parler  tout  feid» 

«&  vous  voulez  'bien  que  je  refpite 

un  moment.  Je  vous  ai  écouté  faus 

vdus  interrompre  , répliqua  Philan- 

the ,.  parce  que  je  prenois  plaifir  à 

‘vous  entendre  , 8c  que  je  me  voulois 

jien  perdre  d'une  doétrine  dont  je^ 

n’avôis  qae  des  idées  fort  confufes.. 

Jbme  réjoins  au  refte  ,;contiuua:tll^ 
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que  vous  fafllez  un  peu  grâce  à l'y 
perbole  , qui  eft  fi  chere  aux  Italiens 
aux  Espagnols  mes  bons  amis. 
J'entcns  raifon  comme  vous  voiez  > 
repartit  Eucioxe  , & je  ne  fuis  pas  fi 
feyere  que  f vous  penfiez.  ; mais  m 
yous  y i trompez  pas  » a j oûtez-t* ilj 
& fou  venez- vous  à quelles-  condi- 
tions ces  fipurçs  forçt  permifçs  5 fus 
tout  n'oubliez  jamais  ce  qu'à  dit 
- - un  desra--iUeùr£  .efpriç  - .de  nôtre 

fiecle.  . c itr.j  ■,  ^ . : o 

Rien  n’eft  beau  que  le  -vrai  j.  le  vray 

feul  eft  aimable  : ■ j- ,, 

^ Il  doit  regner par  tout- , & même  dans 

v'  U fable.  . : ’ /; 

, 1,  Jedoutes  répliqua  Philanthe,qu'iJ, 

<•  J - *'■  1 . • ï*  ' J J* 

t régné  .dans  une  Epitaphe  de  Fran* 

çois  K.  composée  £jn  dialogue  par 

Sàint  Gelais  ; je  l'ay  lue  depuis  peu* 

&je  ne  l’ay  pas:  oubliée.  . ( 

tient  enclos  ce  marbre 

* ».  ■ . ■ ' #c««î: 

Réponfe,  Xf  grand  François  inconu 

„ - . • f arable  Roi.  ,•  . f 

Comme  eut-  tel  Prince  un  jjf 

* : . ....  * 


*irn 
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Rcponfe.  De  lui  n’y  a que  le  cœur 
feulement .. 

Donc  ici  n’efl  pas  tout  ce  ■ 
grand  vainqueur, 

BLcponfe,  Il  y ejl  tout  -}  car  tout  il. 
et  oit  cœur. 

Vôtre  doute  ell  tics-bien  fondé  , re- 
partit Eudoxe.  Une  pièce  toute  fe- 
ricufe  demande  quelque  chofc  d<^ 
plus  folide  & de  plus  réel. 

A ce  compte- là,  dit  Philanthe, 
l’Epitaphe  du  Maréchal  de  Ranzau 
ne  vaudroit  gueres  mieux)  que  celle 
de  François  I.  Je  me  fou  viens  du 
dernier  vers  ' qui  renferme  toute  la 
pensée.  Vous  favez  que  ce  Marc-- 
chal  avoit  perdu  un  œil  & une  jam- 
be à la  guerre  ; & qu’on  ne  vk  peut- 
être  jamais  un  Général  ' d’armée  plus 
eftropié  que  lui.  Le  Po'ete  fonde  la- 
deffus  fa  pensée.  Après  avoir  dit 
qu’il  n’y  a fous  le  marbre  qu’une  • 
moitié  du  grand  Ranzau  , Sc  que 
l’autre  eft  demeurée  au  champ  de.- 
bataille  , il  conclut  ainfi  : 

Et  Ji'fars  ne  lui  laijfa  rien  d’entier 
que  le  cœur. 
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Outre  le  cœur  , interrompit  Eu- 
doxe  en  riant  , ne  lui  laifïè-t-on  pas 
le  poumon  & le  foie  entiers  fans 
parler  du  rcfte  î La  pensée  vous  fem- 
ble  donc  faufiè , reprit  Philantlie  ■ 
Oiii , repartit  Eudoxe,&  j’aime  bien 
mieux  ce  que  dit  Voiture  à Made- 
moifelle  Paulet,  Ecoutez  le. 
„Sij’ofois  écrire  des  lettres  pitoia- 
„ blés , je  dirois  des  chofes  qui  vous 
„ feraient  fendre  le  cœur  ? mais  pour 
3,  vous  dire  le  vrai , je  ferai  bien-aifè 
3,  qu’il  demeure  entier  î & je  crain* 
„ drais  que  s’il  étoit  une  fois  en  deux, 
-3,  il  ne  fut  partagée  en  mon  abfence 
„ Vous  voiez  comme  je  me  fçai  bien 
„ fervir  des  jolies  choies  que  j’entens 
„ dire. 

Car  enfin  , pourfuivit  Eudoxe, 

. Voiure  s'égaye  & fe  joüe  i il  fe  mo- 
que même  de  quelqu’un  qui  ayoit 
dit  quelque  chofe  de  femblabie  j & 
je  m*  étonne  que  l’Auteur  de  la  luf- 
tejfe  ait  fait  fur  cela  le  procès  à V oi- 
ture  même.  Le  Ccnfeur  n’a  pas  fans 
doute  pris  garde  à ces  paroles  *,  V ?us 
voie ^ comme  f e me  fçay  bien  fervir 
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des  jolies  cbofes  que  j'entens  dire. 

. Mais  quand  Voiture  auroit  parle 
de  Ton  chef,  je  ne  le  chicanerais  pas: 

, c’eft  un  Ecrivain  enjoué  , qui  dans 
une  petite  débauche  d’efprit  dit  des 
j folies  de  gaieté  de  cœur  pour  fe  ré- 
jouir 5c  pour  réjouir  les  autres  ; de 
même  à peu  prés  qu’en  dirait  un 
homme  de  belle  humeur  , qui  étant 
a table  avec  fes  amis  ferait  fcmblant 
<Vextrava?uer  après  avoir  un  peu  bûa_ 
On  ne  doit  pas  prendre  au  pied  de  la 
-lettre  ce  qui  échape  en  ces  rencon- 
tres ; & pour  moi  j’aurais  bien  plus 
de-peine  à fouffrir  qu’un  Ecrivain  dit 
de  fens  froid,  après  avoir  eûun  vo- 
-sniflèment  de  fang. 

Je  n’oferois  pas  dire  comme  au  t£  <c 
paravant  que  je  vous  aime  de  toute  cc 
mon  ame  , puis  que  j’en  ai  perdu  cc 
-plus  de  la  moitié.  Pour  parler  regu-  ‘c 
lierement  . je  dis  que  je  vous  aime  cc 
de  toute  ma  force. 

Ce  font  les  paroles  de  Balzac  que 
je  lifois  ce  matin  , & qui  m’ont  fra- 
pé.  Qu’y  trouvez-vous  à reprendre, 
dit  Philawithe  î Outre  qu’il  n’eft  per-- 
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mis  qu’aux  Poctes , reprit  Eudoxe, 
de  confondre  le  fang  avec  l’ame  , ôc 
de  prendre  l’un  pour  l’autre  s'il  a 
perdu  la  moitié  de  fon-ame  , il  ne  lui 
relie  plus  guercs-  de  forces-  ; ôc  c’eft 
exprimer  la  tendreftè  fbiblement , 
que  de  dire  à fon  ami  qu’il  l’aime  de 
toute  fa  force,. 

Mais  ce  qu’il  dit  ailleurs  n’eft  pas 
„ plus  vrai,  ni  plus  jufte.  je  fuis  auffi 
9J  déchiré  que  fi  je  m’éttois  trouvé 
„ dans  toutes  les  batailles  que-  j’ay 
v leûës».  Je  ne  fuis  plus  qu’une  pièce 
„ de  moi-même,  plus  que  le  quart  ou> 
„ le  demi-quart  de  ce  que  j’ay  été. 

Il  n’apartient  qu’à  Voiture,  pour- 
fuivit  Eudoxe  , de  penfer  piaifarrv- 
ment  Ôc  correctement  tout  cnfem- 
blc  : voici  un,  endroit  qui  le  prouY^ 
bien.. 

„ Je  ne  puis  pas  dire  abfolument 
,,  que  je  fois  arrivé  à-Turinjcar  il  n’y 

eft  arrivé  que  la  moitié  de  moi- 
,,  même  : vous-  croiez  que  je  veux 
,,  dire  , que  l’autre  eft  demeurée  au* 
,,  prés  de  vous.  Ce  n’eft  pas  cela:c’eft 
„ que  de  cent  ôc.  quatre  livres  que 
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^je  pefois  , je  n'en  pefe  plus  que  cin- tc 
quante  deux,  il  ne  fe  peut  rien  voir  cc 
de  fi  maigre , ni  de  fi  décharné  que  <c 
moi.  (e 

Vous  voiez  que  Voiture  n'efl 
point  faux  dans  fon  enjoûment , $c 
que  Balzac  l'eft  dans  fon  férieux. 
Mais  favez-vous  bien  , ajoûta-t-il, 
qu'une  feule  pensée  faullé  eft  capa- 
ble de  gâter  une  belle  pièce  de  profè 
ou  de  vers  ? 

Malherbe  n’a  peut-être  rien  fait 
de  plus  beau  que  les  Stances  fpi- 
rituclles  qui  commencent  par  ce 
vers  4 

Ztf'efpcrons  plus  , mon  ame  , aux  pro~ 
méfiés  du  monde , 

Et  c'eft  dommage  qu'il  y ait  du  faux 
•dans  la ‘Stance  la  plus  remarquable: 
Ont-ils  rendu  l’ efprit  } ce  riefi  plus 
que  pouffiere. 

Que  cette  Majeflc fi  pompeufe  &fi 

fin*  f 

T>ont  l'éclat  orgueilleux  êtonnoit  l’V- 
nivers  • 

Et  dans  ces  grands  tombeaux  ou  leurs 
âmes  hautaines 
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Font  encore  les  vaines  s 

Ils  font  mangez,  des  vers. 

Coftar  a bien  remarqué  que  les 
'«mes  de  ces  Rois  donc  le  Pocte  par- 
le > n'ont  garde  de  foire  les  vaines 
dans  leurs,  tombeaux  , où  elle  ne 
font  pas  ni  félon  nôtre  Théologie, 
ni  félon  celle  des  Paiens.Mais  le  la- 
vant homme  qui  a fait  des  Obier  vo- 
tions fi  curieufes  fur  les  Poches  de 
Malherbe  , dit  Philanthc  , a bien  re- 
marqué au  (H  que  les  Poètes  ont  une 
Théologie  a part  , félon  laquelle 
Malherbe  a pu  dire  que  les  âmes  font 
dans  les  fepulcres  comme  Ronfart 
l’a  voit  dit  avant  lui. 

Hé , cjue  diront  la-bas  fous  les  tombes 
poudrenfes. 

De  tant  de  v aillons  Rois  les  âmes  ge- 
nereufes  ? 

La  remarque  de  l’Auteur  des  Ob- 
fervations  , reprit  Eudoxe  , eft  tres- 
vraie  au  regard  de  cette  Thologic 
particulière  des  Poètes.  Il  s’agit  feu* 
lement  de  favoir  fi  Malherbe  parle 
ici  en  Théologien  du  Parnafle.  Je 
tombe  d’accord  qu’on  peut  feiadre 
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que  les  morts  font  en  corps  & en  ame 
dans  leurs  tombeaux  ; & qu’on  peut 
même  les  y faire  parler  en  fàilànt 
leur  épitaphe.  J’avoue  enfuite  que 
dans  une  pièce  profane  & toute  poë- 
tique  , il  eft  permis  avec  Virgile,  “ 
d’enleveiir  les  mânes , & qu’on  a dis  curare  fc- 
droit  de  faire  errer  les  âmes  4 

morts  autour  des  lieux  où  ils  ont  été  *** 
enterrez  : mais  je  doute  que  dans  un 
ouvrage  tout  chrétien  & tout  uni, 
qui  u'a  rien  de  poétique  que  la  vér- 
ification , tel  qu’eft  celui  de  Mal- 
herbe , on  puiflè  parler  le  langage  de 
la  plus  haute  poëfie.  Le  Pocme  de 
Ronfard  fur  les  mifères  du  tems 
fouflfre  des  idées  & des  e: 


nité  des  grandeurs  du  monde  ne 
comporte  pas. 

Quoi  que  vous  en  difiez  , répli- 
qua Philanthe  , il  eft  certain  que 
l’orgueil  des  Grands  paroit  jufqiies 
apres  leur  mort  en  la  pompe  da  leurs 
funérailles  > & fur  tout  en  la  magnifi- 
cence de  leurs  tombeaux.  Gela  ne 
fuifîc-il  pas  pour  dire  que  leurs  âmes 


qu'une  Stance  fpirituclie 
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•font  encore  les  vaines  dans  ces  fupér- 
f»es  manfolces , fans  qu'elles  y foierit 
•elles-mêmes  puis  qu'elles  y "éta- 
ient encore  leur  vanité  , ou  plutôt 
puis  que  leur  vanité  y eft  -encore 
étalée. 

Je  ne  croi  pas  > répondit  Eudoxe 
que  cefoit  là  le  fens  du  Pocte  ; & 
C'eft  ce  me  femble  affoiblir  fa  pen- 
fée  en  voulant  la  juftifier.  On  pour- 
rait du  moins  la  re&ifier  , dit  Phi- 
lanthe , en  mettant  ombres , au  lieu 
d' âmes  ■: 

Et  dans  ces  grands  tombeaux  ou  leurs 
ombres  hautaines 

font  encore  les  vaines . 

“Si  par  ombres  , repartit  Eudoxe  , on 
n'entend  que  les  figures  & les  repré- 
sentations qui  fontclevées  en  bron- 
ze ou  en  marbre  fur  la  fepulture  des 
Rois  , je  n’y  voi  nul  inconvénient: 
mais  fi  on  entend  ce  que  les  Anciens 
entendôient  par  ombres  des  morts,  & 
ce  qu’ils  apclloient  mânes , la  jpenfée 
eft  un  peu  payenne.  Après  tout  je  fe- 
rais moins  choqué  de  leurs  ombres 
que  de  leurs  âmes  a & peut-être  que 

le 
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le  chriftianifme  pourroit  s’accorder 
en  cela  avec  la  pocfie. 

L’A  cireur  du  Poème  de  Saint 
Louis  , répliqua  Philanthe  porte  les 
chofès  plus  loin  que  Malherbe  , en 
parlant  de  Ton  Héros  qui  va  à Saint 
Denis  avant  que  de  partir  poarda 
Terre  Sainte  : 

Il  vijtte  le  Temple  ou  régnent  [es 
Ayeux 

Dans  leurs  tombeaux  encor  du  tems 
victorieux . 

Je  ne  voy  pas , répondit  Eudoxe, 
comment  les  Rois  de  France  régnent 
là  , ni  qu’ils  y foient  vi&orieux  du 
tems  : ils  nJy  font  eux-mêmes  que 
cendres  j 6c  le  tems  qui  confume 
tout , n’épargne  ni  leurs  ftatues , ni 
leurs  maufolées. 

Le  défaut  de  ces  vers  fanco's , dit 
Philante  , me  fait  craindre  pour  une 
Epitaphe  latine  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu que  nous  avons  lue  enfem- 
ble  plus  dune  fois , 6e  que  j’ay  tou- 
jours admirée.  Il  faut  avouer , répli- 
qua Eudoxe,  que  l’Epitaphe  eft  plei- 
ne d’efprit , 6c  qu’elle  marque  par- 

C 


I 
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faitemcnt  le  caraâére  de  ce  grand 
Miniftre  : niais  on  ne  peut  pas  nier 
aufli  qu’il  n’i  ait  du  faux  en  plus  d’un 
endroit.  Elle  commence  par  ces 
mots,  Etna  mémoire  ne  me  rom- 
pe : Afia3  Vient  or  y qnod  uj quant  vi- 
de bis  , & audies  3 hic  tegiter  . Cela 
fc  peut- il  foutenir  ? Arrête  , Paf- 
fnnt  ; tout  ce  cjite  tu  verras  , tout  ce 
que  tu  entendras  en  quelque  lieu  du 
monde  que  ce  foit  , eji  icy  ren- 
fermé. % 

L’endroit  du  chariot  fur  lequel  le 
corps  fut  mené  la  nuit  au  lieu  de  fa 
fcpulture  n’eft  pas  pins  vray  ? les  pa< 
rôles  me  reviennent  : Secuti  pedites , 
equitefque  magno  numéro  } faces  prœ- 
tulcrurt  y crucem  nemo , quia  publi-  \ 
cam  cumls  deferebat  . Après  avoir 
dit , comme  vous  voyez  , que  plu- 
fieurs  gens  de  piéd  & pluEeurs  cava- 
liers portoientdes  flambéanx, il  ajou- 
te : Perfonne  ne  portoit  la  Croix  , 
parce  que  le  charoit  portoit  la  croix 
publique. N’ en  dcplaife  à l’Auteur  de 
l’Epitaphe , fa  penfée  eft  fauEè  : elle 
pourroit  être  vraye , & plaire  mc- 
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me  avec  toute  fâ  malignité  , fi  dans 
ces  fortes  de  pompes  funèbres  q cl- 
qu'un  portoit  la  Croix  , & que  dans 
celle-là  on  eût  manqué  à la  porter. 
Mais  comme  ce  font  des  ceremonies 
du  monde , & en  quelque  façon  pro- 
fanes , l'Eglifc  ne  s'y  mêle  point  : 
amfi;ce  n'efl  pas  parce  que  le  cha- 
riot portoit  la  croix  publique  que 
perfonne  ne  portoit  la  Croix  ; 5e  la 
raifon  de  l’Auteur  n'a  nul  fonde- 
ment. La  penféc  qui  eft  à la  fin  ne 
me  fenable  gères  plus  folidc  : In- 
ter Theologos  fitus  : in  gens  dijputan- 
M nrgumentmn.  L'heureuse  conchi- 
fion  ,11  a été  enterré  parmi  des  Do- 
cteurs , & U ect  un  grand  fujet  de 
difpute  J . 

Voilà  proprement,  dit  Philanthe, 
ce  qui  s'appelle  des  pointes.  Ouï  , 
reprit  Eudoxe  -,  & ce  font  auflï  ces 
faifeurs  de  pointes  qui  penfent  le 
plus  fou  vent  faux  Quelque  fujet 
qu'ils  ayent  entre  les  mains , ils  veu- 
lent briller  ; & pour  l'ordinaire  }e 
bons  ièns  n'eft  pas  ce  qu'ils  cher- 
chent. Leur  dcflèin  eft  d'éblouïr  : 


Calli*  me 
dicii»  c 
mure 

MtdiCïC, 
Colmt  Si 
Damiino 

medicis 
fcfto  d/e > 
infeâo,re 
gnoptpe* 
ritgeniius 

fpem  f» 
lut  is  - 

mulacrû 
ut  Ludo- 
vico  mû» 
dm  adora 
ret  in  pue 
ro;  iam 
lubcnti 
libram  ab 
horofeo 
potgla 
diutaddi 
tur  ab 
Ucnrico-! 
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mais  ils  n'impofent  qu'au  peuple  , 
c'efl-à-dire  aux  gens  qui  fc  conten- 
tent des  apparances  : ceux  qui  ont 
Pefprit  droit  & folide  ne  font  pas 
leurs  dupes. 

Un  de  ces  hommes  à pointes  qui 
s’eft  fait  admirer  en  fon  tems  à la 
Cour  de  Savoye , & qui  a composé 
en  latin  l'Eloge  de  Louis  XII  I.dit 
que  ce  Prince  devoit  infalliblement 
guérir  la  France  de  tous  fes  maux  , 
ayant  eu  pour  mere  une  Princcfïe  de 
la  mailon  de  Medicis  , & étant  né 
le  jour  de  Saint  Corne  & de  Saint 
Damien, tous  deux  Medecins.il  ajou- 
te que  Louis  le  Jufte  tenoit  de  ion 
horofeope  la  balance  , & qu’Henry 
le  Grand  lui  mit  l'épé  à la  main  ; 
afin  que  le  monde  reconnût  en  fa 
perfonne  une  parfaite  image  delà 
Juftice.  Et  je  m'étonne  , pourfuivit 
Eudoxe,  que  le  Panegyrifte  n'ait  mis 
un  bandeau  fur  les  yeux  du  Prince  , 
en  lui  en  fai  faut  un  de  fon  diadème: 
il  ne  reftoit  que  cela  pour  rendre  la 
pensée  complété. 

Après  tout  répliqua  Philanthe  > 
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il  y a de  i’efprit  dans  ccttc  rencon- 
tre de  lépee  & de  la  balance.  Quel 
efprir  , bon  Dieu  , réprit  Eudoxe  ! 
& , où  en  fommes  nous , fi  la  pensée 
de  J u glatis  eftûngénieufc  j Je  vous 
conleille  d’admirer  encore  celle  d’un 
Pocte  Italien  fur  le  figne  de  l’Ecre- 
vice  , dont  le  fimie  dû  la  Balance  me 
fait  fouvenir.  C’eft  au  fnjetdu  grand 
Ap  être  des  Indes  Saint  François 
Xavie  r , à qui  un  cancre  marin  rap- 
porta le  Crucifix  qu’il  avoit  laiilë 
tomber  dans  la  mer. 

Je  fçay  ce  que  vous  voulez  dite , 
interrompit  Philanthe  -,  la  pièce  efl: 
de  l’Achillini , & je  l’ay  apprife  par 
cœur: 

TerdeXaverio  in  mare 
Jl  Crocifîjfo , e piange  • 

Qnafl  che  pojfail  porto 
De  la  flejfa  falute  ejfer  abforto , 

Ad  entre  fui ’ lido  ei  s'  ange , 

Ecco  un  granchio  marino 
Recarglifra  le  branche  il  fuo  con- 
forto  : 

E gin  (lof u che  de  l'amour  divin  o 

Era  le  beate  arfure  onde  fiduole  , 

• • • 

V,  11 J 
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Non  altrove  che  ni  arnmio  s’hrt- 

ù 

vejfe  il  foie. 

La  belle  imagination  , dit  Eudoxe  , 
que  parmi  les  ardeurs  de  Pâma  ut  di- 
vin dont  le  Saint  étoic  embraie  , le 
foleil  ne  put  être  que  dans  Pécre- 
vice  î Uns  parler  de  ce  port  du  fatuc 
qui  ne  peut  erre  englouti.  Sont  ce 
là  , à votre  avis  , des  équivoques 
& des  métaphores  dans  les  réglés  ! 
La  pensée  n’eft  peut-être  pas  li  bon- 
ne en  François  , répliqua  Philantc  j 
mais  quoique  vous  en  difiez  , elle 
ell  excellente  en  Italien.  Chaque 
nation  a lun  goût  en  efprit  de  même 
qu’en  beauté  , en  habits , & en  tout 
le  relie.  Comme  fi  la  jullelïc  du 
feus  repartit  Eudoxe  , n’ètoic  pas 
de  toutes  les  langues  , & que  ce  qui 
ell  mauvais  de  (oi-meme  , dût  paf- 
fes  pour  bon  en  aucun  païs  parmi  les 
perfonnes  raifonnablcs. 

Je  ne  veux  pas  vous  contredire, 
toujours , dit  Pjiilanthe  , & j’aime 
mieux  vous  demander  à propos  de 
jullelle  , l'idce  que  vous  ayez  d'uns 
pensés  jufte. 
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La  vérité  répondit  Eudoxe  , qui  Peia,  ,d 
cft  indivifible  ailleurs  , ne  l'eft  pas ^'^1. 
ici  : les  penfées  font  plus  ou  moins**™??’* 
vrayes  , lelon  qu  elles  lont  plus  ou  pemu». 
moins  conformes  à leur  objet.  La  ^ uin‘  ‘ 
conformité  entière  fait  ce  que  nous 
appelions  la  jufteflè  de  la  pensée  : 
c’cft-à-dirc  , que  comme  les  habits 
font  juftes  quand  ils  viennent  bien 
au  corps  , ôc  qu’ils  font  tout  à-fait 
proportionnez  à la  perfonne  qui  l e 
porte  j les  pensées  lont  juftes  auflîs, 
quand  elles  conviennent  parfaite- 
ment aux  chofes  qu’elles  repréfentent 
de  forte  qu’une  pesée  jufte  eft  à parler  « 
proprement  une  pensée  vraye  de 
tout  les  cotez  & dans  tous  les  jours 
qu’on  la  regarde.  Nous  en  avons  un 
bel  exemple  dans  l’Epigramme  lati- 
ne fur  Didon  , qui  a été  traduite  fi  ôlao  nui 
h^ireufement  en  nôtre  Langue  ; J|  **<« 
Pauvre  Didon>  ou  t’a  réduite  . «wriro: 
De  tes  maris  le  fritte  fort  ? r«n-ePf»" 
L’un  en  mourant  caufe  ta  fuite  , fù'g;.“nte 
L’autre  , fuyant,  caufe  ta  mort.  p*rîy 
Cela  luppole  , comme  vous  voyez, 
ce  que  raconte  l’hiftoire,  que  Didon 

C iij 
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i'c  fauva  en  Afrique  avec  toutes  fes 
riche/ïcs  apres  que  Sichée  eut  été 
& ce  qu'a  feint  la  pocfie3qu'elle 
le  tua  elle -même  après  qn'Enée 
l'eut  quittée. 

Il  cft  vray,  dit  Phiianthe  » que  les 
proportions  ne  peuvent  pas  être 
nueux  gardées  qu'elles  le  font  dans 
rEpigramme  d’Aufone , & que  tout 
y quadre  admirablement.  Cepen- 
dant n'allez  pas  vous  imaginer  , dit  " 
Eudoxe  , que  ces  retours  ^ juftes 
ioient  ellentielsà  la  juftedè  : elle  ne 
demande  pas  toujours  tant  de  fimé- 
* Jrie  ni  tant  de  jeu  ; il  fuffit  que 
la  pensée  foit  vraye  dans  toute  Ion 
étendue  , ainfi  que  je  viens  de  dire, 

& que  rien  ne  s'y  démente  de  quel, 
que  côté  qu'on  la  prenne.  Mais  il 
n appartient  pas  à tout  le  monde  de 
penfer  jufteril  faut  avoir  pour  cela 
efprit  droit , le  jugement  fain  , & 
quelque  chofe  du  genie  d’Homere , 
qui  , félon  le  fentiment  d'Ariftote , 
a toujours  des  penées  &c  des  pa- 
* rôles  proportionnées  au  fujet  qu'il 
traite. 
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• Balzac  qui  n'ell  pas  fi  correCt  que 
Voiture  dans  les  pensées  , quoi- 
qu'il le  (bit  plus  dans  l'élocution  Sc  • 
dans  le-  ftile  ,.ne  laide  pas  d'avoir 
quelquefois  beaucoup  de  j'iftdle  : 
témoin  ce  qu'il  dit  de  Montagne  , 
que  c’eft  une  guide  qui  égare’;  mais 
qui  mène  en  des  pais  plus  agréables 
qu'il  n'avoit  promis. 

Au -relie  , quoi-qu'en  quelque’ 
genre  qu’on  écrive  , on  doive  tou- 
jours penfer  jufte  , on  le  doit  plus 
fore  en  de- certains  genres  qu'en 
d'autres.  L'élegie  , par  exemple  , & 
la  tragédie  demandent  une  vérité 
plus  éxa&e  que  l'épigramme  & le 
madrigal.  Il  y a dans  la  proie  des 
matières  comiques  & piai  Tante  où 
cette- exactitude  a moins  de  liu  : il 
y en  a d'autres  graves  & ferieufes 
où  elle  eft  abfolument  necefiaire  ; • 
3c  tels  font  les  Tu  jets  qui  regardent 
la  morale.  Cependant  pluiïeur  li- 
vres de  ce  genre-là  ne  laillent  pas 
d’avoir  beaucoup  de  faillies  pensées: 

3 en  ay  remarqué  quelques  unes  en 
filant , que  j’ay  même  écrites , & 
x C v 
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que  je  vous  montreray  quand  nous  1 
ferons  dans  mon  cabinet. 

Cornue  le  Soleil  écoit  couché  , 

6c  que  le  tems  n’ecoit  j plus  beau 
pour  la  promenade  , Eudoxe  6c  Phi- 
lanthe  fe  rendirent  au  logis.  Le  cabi- 
net d’Eudoxe  eit  au  haut  de  l'a  mai- 
fon  , 6c  a une  vue  admirable  II  eft 
tapi  (Té  de  cartes , 6c  coût  couronné 
delivres  : c’eil  une  petite  bibliothè- 
que de  ce  qui  a été  écrit  de  meilleur 
en  Grec , en  Latin  , en  Italien  , en 
Efpagnol  , 6c  en  François,  eudoxe 
ne  s’eft  pas  contenté  de  lire  fes  li- 
vres, il  en  a fait  des  extraits  qu’il  re^ 

Ut  de  tems  en  tems  ; iî  bsin  que  les 
chofes  lui  font  fort  prefences  6c 
qu’il  fçait  prefque  par  cœur  tous  les 
beaux  endroits  de  fon  recueil. 

nés  qu’ils  furent  dans  le  cabinet , 
Eudoxe  prit  un  cahier  , 6c  y lut  ce 
qui  fuit. 

Toutes  les  manières  d’écrire  ne 
nous  plaifent  qu’à  caufe  de  la  cor- 
**  ruption  fccrete  de  nôtre  cœur  : (ï 
31  nous  aimons  dans  une  pièce  bien 
v écrite  le  genre  fublime  , l’air  noble 
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êc  libre  de  certains  Auteurs  ; c’cfl:  <« 
que  nous  avons  de  la  vanité  , que  <c 
nous  aimons  la  grandeur  & Pindé-  “ 
pandance. 

Vous  avez  donc  remarqué  cela  , 
dit  Philante  , comme  une  faulïè 
pensée  j Ouï  , repartit  Eudoxe  : car 
qu’y  a-t-il  de  plus  faux  que  d'atri- 
buer  à la  corruption  du  cœur  ce  qui 
eft  l'effet  dJun  difcernement  exquis , 

& la  marque  de  nô:re  bon  goût  -, 
Les  ouvrages  bien  écrits  plaifent  aux 
perfonnes  raifonnables , par  ce  que 
dans  les  règles  les  belles  chofes  doi- 
vent plaire  , & qui  tout  ce  qui  eft 
parfait  en  fon  genre  contente  l’efpric 
ordinairement.  La  vanité  n’a  pas  plus 
de  part  au  plaifir  que  donne  la  le- 
vure de  Virgile  & de  Cicéron, 
qu’elle  en  a au  plaifir  qu’on  prend 
a vo:r  d’excellens  tableaux  , ou  à 
entendre  une  excellente  mufique. 
L’homme  du  monde  le  plus  humble 
eff:  touché  de  ces  beautez  comme  un 
autre  , pourvu  qu’il  ait  de  l’intelli- 
gence & dn  goût.  Quand  je  lis  l’E- 
criture Sainte , qui  avec  fa  fimplici- 

C vj 
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té  a tant  de  fublime  , penfez-vous  • , 
que  ce  foit  l’amour  de  mon  éléva- 
tion, on  la  corruption  de  mon  cœur 
qui  me  faite  goûter  ce  que  je  lis  ; 
N’eft  ce  pas  plutôt  le  earaétere  fim- 
ple  & majeftuex  de  la  parole  divine  ■; 
qui  fait  impre filon  fur  moy  j Et  n’en 
peut-on  pas  dire  à peu  pics  autant 
du  langage  des  grands  maîtres  en 
poëfie  & en  éloquence  ; Quelleyi- 
fion  , de  s’imaginer  que  nous  n’ai- 
mons en  eux  la  noblêUe  & la  facilité 
de  leur  ftile  que  par  un  efprit  de 
hauteur  & d’independance  l 

Je  fuis  là-ddfus  de  vôtre  avis , dit 
Philanthe  j &c  je  ne  fçay  pourquoi 
on  va  chercher  de  faultes  raifons , 
lors  que  les  vrayes  fc  prefentent  d’eU 
les  mêmes.  Mais  voyons  ce  qui  fuit 
dans  votre  caycr. 

Eudoxe  continua  de  lire, 

Chacun  tâche  d’occupcf  le  plus 
de  place  qu’il  peut  dans  Ion  imagi- 
nation » &c  l’on  ne  fe  poulie  & ne 
s’agrandit  dans  le  monde  que  pour 
augmenter  cette  idée  que  chacun  fe 
forme  de  foy  dans  fon  propre  efprit: 
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voilà  le  but  de  tous  les  dclfeins  am- 
bitieux des  hommes.  Alexandre  8c 
Céfar  n’ont  point  eu  d'autre  vue 
dans  toutes  leurs  batailles  que  celle- 
là  -,  8c  fi  on  demande  pourquoy  le 
Grand  Seigneur  a depuis  peu  fait  pé- 
rir cent  mille  hommes  dans  Candie, 
on  peut  répondre  feûrement  que  ce 
n'eft  que  pour  attacher  encore  à cette 
image  intérieure  *qu’il  a de  lui-mê- 
me  , le  nom  de  Conquérant. 

Cette  pensée.ne  me  paroit  pas  plus 
vraye  que  l’autre  , dit  Philanthe  , 
du  moins  à l'égard  du  Gtand  Sei- 
gneur. Il  peut  n’avoir  pas  feulement 
longé  à fon  image  intérieure  en  af- 
fiégeant  Candie.  Il  vouloit  peut-être 
prendre  une  place  qui  l’accomo- 
doit,  ou  fe  vanger  des  Vénitiens  qui 
ofoient  lui  faire  la  guerre.ll  pouvoir 
vouloir  augmenter  fa  réputation, 
c’eft-à-dire  , l’opinion  qu’on  avoit 
de  la  puillàncç  & de  fa  grandeur.  Or 
l’opinion  qu'on  a de  nous  ne  réiide 
pas  dans  nous,  mais  dans  les  perfon- 
pes  qui  nous  eftiment. 

Ce  que  vous  dites-  eft  de  tres-bon 
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fens , repartit  Eudoxe  , & ne  regar- 
de pas  moins  Alexandre  & Celar 
que  le  Grand  Seigneur.  - Mais  vous 
voulez  bien  que  j’ajoute  que  quand 
la  penfée  feroit  vraye  en  quelqne 
rencontre  , elle  ne  peut  l’être  dans 
l’étendue  qu’on  lui  donne.  En  effet , 
combien  de  feelerats  , pour  aquerir 
de  l’eftime  3 & pour  s’élever  par  là,_ 
veulent  paroître -fidelles  , definte- 
reffez , vartuenx  j Ils  fçavent  en  leur 
cœur  ce  quils  font  ; ils  fe  font  jufli- 
ce  } & le  moindre  de  leurs  foins  efl: 
d’occuper  beaucoup  de  place  dans 
leur  imagination  , pour  me  fervir 
d’une  phrafe  fi  nouvlle  & fi  élégan- 
te. Bien  loin  de  penfer  à augmen- 
ter dans  leur  propre  efprit  l’opinion 
qu’ils  s’y  font  formé  d’eux  mêmes  , 
iis  ne  fongent  qu’à  donner  aux  au- 
rres  une  imprefîion  avantageufe  de 
la  probité  qu’ils  n’ont  pas  , & qu’ils 
ne  veulent  point  avoir. 

Que  dis-je  , félon  le  fentiment  de 
pafcal , qui  eft  le  Héros  & le  modè- 
le de  l’Auteur  dont  nous  examinons 
la  penfée  1 Nous  voulons  tous  vivre 
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dans  l’idée  d’autrui  d’une  vie  ima 
ginaire.  Si  nous  avons  de  la  genéro 
fite,  de  la  fidelité,  de  le  modération, 
nous  nous  emprelïons  de  le  faire  fça- 
voir  pour  attacher  ces  vertus  à l’è- 
tre  d’imagination  par  lequel  nous 
fubfiftons  hors  de  nous-mcmes  ; 

7 CC 

nous  le  détacherion  plutôt  de  nous  ■ • 
que  de  ne  les  pas  joindre  à ce  fan1 
tome  de  vie  étrangère  , 8c  nous  fe- 
rions  volontieres  poltrons  pour  avoir 
la  réputation  d’être  vaillans.  Il  s’en- 
fuit de-là  que  chacun  ne  tâche  pas 
d’occuper  he  plus  de  place  qu’il  peut 
dans  fon  imagination , & que  le  but 
de  tous  les  deflèins  ambitieux  des 
hommes  n’eft  pas  d’augmenter  l’i- 
dée que  chacun  forme  de  foi  dans 
fon  propre  efprit. 

Cela  me  femble  convainquant , 
dit  Philanthej  paflons  outre,  je  vous 
prie.  Ecoutez  cecy  , pourfuivit  Bu- 
doxe. 

Quand  les  ignorans  voyent  ces 
grandes  bibliothèques  que  l'on  peut 
appeller  à quelque  chofe  prés  le  ma- 
gazin  des  fantaiiies  des  hommes  y ils- 
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s’imaginent  qu’on  feroit  bien  heu-' 
reux  , ou  du  moins  bien  habile,  fi  on 
fçavoit  tout  ce  qui  efi:  contenu  dans' 
ces  amas  de  volumes  qu’ils  confide- 
rent  comme  des  trefors  de  lumière  : 
mais  ils  en  jugent  mal.  Quand  tour 
cela  feroit  téuni  dans  une  tête , cette-" J 
* tête  n’en  feroit  ni  mieux  réglée  , ni 
plus  fage  ; tout  cela  ne  feroit  qu’au  g-  v 
menter  fa  cofufion  5 & obfcitrcir  Ta 
lumière.  • . • • 

L’on  peut  conclure  delà,  dit  Phi-  > 
lanthe  , que  l’ignorance  vaudrait 
mieux  qu’une  érudition  profonde 
&c  que  moins  on  feroit  abile  , plus^1 
les  idées  qu’on  auroit  des  ehofes  fe- 
raient nettes  & diftin&es.  C’eft  rai- 
fonner  jufte  fur  un  faux  principe  , ré- 
pondit Eudoxe  : je  dis  fur  un  faux 
principe  ; car  il  n’eft  pas  vray  que 
les  diverfes  connoi fiances  qui  fe  ti- 
rent de  la  le&ure,prouduifent  d’elles 
mêmes  la  confnfion  & l’obfcurité. 
Ces  mauvais  effets  ne  viennenfque 
de  la  mauvaife  difpofition  des  efprits 
Tel  Sçavant  que1  nous  connoi  (Tons 
eft  un  abîme  de  doctrine  ; mais  un 
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abîme  qu'on  peut  appeller  un  ca- 
hos  où  toutes  les  langues  & lotîtes 
les  fciences  font  brouillées  enfenv 
ble , parce  que  c'eft  l'efprit  le  moins 
méthodique  & le  moins  clair  qui  fut 
jamais,  DJautres  Sçavans  d'un  cara- 
ftereopposé  à celui-là  , ont  dans  la 
tcte  une  infinité  d'efpeces  bien  ran- 
ges j & parle  nettement  de  tout. 

Ainfi  l'homme  qui  fçauroit  tout 
ce  que  les  livres  contiennent  , juf- 
qu'à  devenir  une  bibliothèque  vi- 
vante ( ce  qu'on  a dit  d'Origene  ) 
11'en  feroit  pas  plus , confus  , ni  plus 
obfcar  dans  fes  di  (cours  , fi  c'étoit 
une  tète  bien  faite  & de  bonne  * 
trempe  : il  pourroit  même  en  être 
plus  fage  6c  plus  réglé  dans  fa  con- 
duite , s'il  faifoit  un  bon  ufage  de 
fes  lumières. 

Mais  ces  exemples  fuffifent , con- 
tinua Eudoxe  3 pour  vous  faire  voir 
le  foible  des  pensées  morales  qui  ne 
font  pas  vrayes.  Car  je  ne  dis  rien 
des  maximes  qui  ont  quelque  cho- 
ie de  faux  6c  qui  dés  là  ne  font  pas 
dignes  du  nom  de  maximes , dont 
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l’unique  but  cft  regler  les  mœurs  * 
& de  conduire  la  raifon.  Les  réfle- 
xions hiftoriques  ne  valent  gueres 
mieux  quand  elles  /ont  fauffes.  La 
vérité'  étant , comme  yous  fçavez  , 
l’ame  de  l’hiftoire , elle  doit  être  ré- 
pandue dans  tout  ce  que  dit  l’Hifto* 
rien  : mais  c’eft  dans  fes  réfléxiom 
qu'elle  doit  briller  davantage  ;& 
rien  n’eft  plus  irrégulier  que  de  pen- 
fer  faux  lur  des  évenemens  véri- 
tables. 

flutàrth  Plutarque  qui  étoit  un  efprit  lb- 
'"tndrî  a ccla.  » en  condamnant  la 
vit*,  pensée  famenfe  d’un  Hiftorien  fur 
l’incendie  du  Temple  d’Ephele  : 
qu’il  ne  faloit  pas  s'étonner  que  ce 
temple  magnifique  c on f acre  à Diane 
eût  été  brûlé  la  nuit  même  qu' Ale  xa- 
dre  vint  au  monde  • parce  que  la  Dé- 
effe  ayant  voulu  ajjifier  aux  couches 
d’Olympias  fut  fi  occupée  qu'elle  ne 
put  éteindre  le  feu. 

Mais  j interrompit  philanthe  > Ci- 
céron trouve  la  penfée  jolie  , lui  qui 
félon  vous,  penfc  & juge  toujours 
fainement.  Jexyous , avoue  de  bonne 
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foy  5 reprit  Eudoxe  , que  je  ne  corn- 
prens  pas  bien  Cicéron  là  - defiùs. 

Il  a regardé  fans  doute  la  pensée  de 
Timéc  comme  l'imagination  d’un 
Poète,  & non  pas  comme  la  réflé-ConC(.nnè 
£ion  d'un  Hiftorien.  Cela  ne  fe  peut  « 
dire,  reparti  Philante  ; car  Cicéron  quîcum 
louëTimée  d'avoir  pensé  fi  joliment 
dans  fon  hiftoire  .Pour  moy  je  me 
perfuade  que  l'Orateur  Romain  qui 
a voit  l'efprit  tourné  naturellement '/*'»'*- 

'1  11  -il  demDia» 

a la  raillerie  , qui  aimoit  les  bons  j;*Epfa«. 
mots  jufqu'à  en  dire  quelquefoispiumj  ai- 
d'aiïèz  froids,  ainfi  que  remarque fc-KlïùL 
Quinrilien  , a été  touché  de  ce  qu'il 
y a de  plaifant  dans  la  pensée  de  Ti-  jjjjjjj. 
mée  fans  éxaminer  le  refie  ; au  lieu  n«  «« 
que  Plutarqué  qui  étoit  férieux  ôcoiym^ 
critique , a confideré  uniquement  ce  voiü.ifet* 
qu'elle  a de  faux.  • domJf" 

Ce  n'eft  pas  en  juger  trop  mal,  re-  otKatu. 
pondit  Eudoxe.  Mais  ne  vous  fem- 
ple-t'il  pas  que  ce  cenfeur  fi  auftere 
a oublié  fa  fevérite,  en  ajoutant  que 
la  réflexion  de  l'Hiftorien  eft  fi  froi- 
de quelle  fufiloit  pour  éteindre  l'in- 
cendie j Pour  moy  , je  trouve  la  pe-  . 
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fée  de  Plutarque  mille  fois  plus  faill- 
ie 8c  plus  froide  que  celle  de  Timcc; 
8c  je  ne  voi  qu'un  biais  pour  fauver 
Plutarque  , c'eft  dire  qu'il  a voulu 
s'égayer  dans  l'endroit  meme  où  il 
parle  gravement. 

Quoi  qu’li  en  foit,  dit  Philanthe, 
je  conclus  des  divers  jugemens  de 
ces  deux  grands  hommes,  qut  ce  qui 
plaît  à un  bon  efprit , ne  plaît  pas 
infailliblement  à un  autre.Vous  avez 
raifon,repliquaEudoxe,  8c  nous  pou- 
vons joindre  l'exemple  de  deux  cé- 
lébrés Académiciens  François  à ce- 
lui de  Plutarque  8c  de  Cicéron. 

Balzac  ne  peut  foufrit  ce  que  dit  ' 
Pompée  lors  qu'il  s'enbarqua  con- 
tre l’avis  des  gens  de  mer  par  un 
tems  fort  orageux://  eft  née ejf aire 
que  j'aille  ; mais  U n’eEl  pas  néceffalr 
que  je  vive.  Voilà  , s’écrie  Baizac, 
l’apparancc  d’un  bon  mot  qui  pour- 
tant regardé  de  prés  fe  détruit  foy— 
meme,  8c  implique  une  parfaite  con- 
tradiction : car  pour  aller,  il  faut  vi- 
vre y 8c  ainh  l’un  eft  auffi  necellàire 
que  l’autre.  - 
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La  Motte  le-Vayer  au  contraire 
trouve  le  mot  excellent  , plein  de 
rai  fon  & de  Tant  autant  que  de  refo- 
lution  & de  courage.  Qui  croire  des 
deux  , interrompit  Philanthe  ? Je  ne 
voy  nulle  contradiction  dans  les  pa- 
roles de  Pompée , repartit  Eudoxe, 
&.j’y  voy  tous  les  lentimens  d'un 
véritable  Romain.  Pour  éxecuter 
1 çrdre  du  Sénat,  il  déclare  qu'il  fait 
moins  de  cas  de  fa  vie  que  de  fon 
hqnneur  ;,çar  c’eft  comme  s’il  di- 
foit , \t  fuis  indifpenfablement  obli-  . 
gè  de  faire  mon  devoir,  quand  ce  fe- 
roit  aux  dépens  de  ma  vie  ; je  ne  dois 
pas  ménager  ma  vie  aux  dépens  de 
mon  honneur  j il  eft  necefïàire  que 
j obeïlîè  , & que  je  m’embarque, 
quelques  périls  qu’il  y à craindre 
fur  mer  dans  une  faifon  fi  mauvaife 
& par  un  tems  fi  orageux  ; il  n’eft 
pas  necefTaire  que  je  me  conferve  , 
ni  que  je  viy£.  Où  eft  la  contradi- 
ction , pourfuivjt  Eudoxe  ; Appa- 
remment Balzac  s’eft  mépris  aux 
deux  fens  du  mot  de  neceffité:  il  n’a 
rarg ardé  que  le  fens  propre  & phyfi- 
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’ que  , en  difant  que  pour  aller  il  fa- 
loit  vivre , & que  l'un  étoit  aufli  nc- 
ceffaire  que  l'autre  : cependant  le 
• fer.s  de  Pompée  eft  le  figuré  & le 
moral  qui  emporte  obligation  & 
devoir. 

Je  me  fouviens  , répliqua  Philan- 
tbe  , qu'Aléxandre  dit  dans  le  Qitin 
te -Car  ce  de  Vaugelas  : l’aime  mieux 
combatte  cjtte  de  vivre  ; & Titus  dans 
la  Bérénice  de  Racine  , 

Mais  il  ne  s’agit  plus  de  vivre  , il 
faut  régner. 

Ces  deux  traits  reflèmblcnt  allez  au 
mot  de  Pompée  ; & nul  critiqué  ne 
s’eft  encore  avisé  d'y  trouver  à re- 
dire . Aufli  n'ont-  ils  rien  que  de  juf- 
te  j dit  Eudoxc  ; rien  qui  ne  Toit  di- 
gne d'un  grand  cœur , & d'un  bon 
efprit. 

Mais  pour  reprendre  ce  que  nous 
difions  des  réfléxions  hiftoriques' , fl 
l'on  éxaminoit  la  plupart  de  celles 
que  certains  Hiftoriens  affe&ent,  on 
y trouverait  -bien  du  faux.  Il  m'en 
revient  une  entre  autres  que  j'ay  lue 
dans  l'hiftoire  de  la  guerre  de  Fian- 
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dre»  au  fii  jet  de  Barlemont , qui  fut 
tué  devant  Maftric  en  une  occafion 
perilleufe  où  Alexandre  Farnefe  s'ex- 
pofa  comme  un  /Impie  foldat  fans  re- 
cevoir la  moindre  blefïure.  L’Hifto- 
rien  dit  fur  cela  : Tant  il  efl  vray 
qu'on  n'a  pas  obfcrvé  en  vain  que 
Dieu  a foin  de  la  vie  des  Princes  3 & 
qu'il  nefl  pas  moins  donné  a un  Géné- 
ral de  mourir  le  dernier  dans  fon  ar- 
nice3  qu'au  cœur  de  mourir  le  dernier 
dans  l'homme.  Rien  n'efl:  plus  faux 
que  ce  tant  il  efl  vray,  au  regard  de  la 
ieconde  propofition  : car  enfin  le 
cœur  meurt  toû  jours  le  dernier  dans 
rhomme  j & il  n'arrive  pas  toûjours  J 
que  les  Généraux  meurent  les  demi-  ■ 
ers  dans  leurs  armées  : témoin  le 
Grand  Guftave  & le  Grand  Turenne 
pour  ne  rien  dire  des  autres  qui  ont 
été  tuez  des  premiers. 

La  réflexion  d'un  de  nos  Hifto- 
riens  , au  fujet  de  l'Amiral  de  Châ- 
rillon  , qui  fut  une  des  principales 
victimes  de  la  Saint  Barthclemi  , me 
devient  fufpc&e  , répliqua  Philan- 
the  5 & je  fuis  bien  trompé  fi  elle 
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n’cft  fauflè-  L’Hiftoricn  die  qu'apres 
que  l’Amiral  eut  reçu  un  coup  d'é- 
pée dans  le  ventre  & au  travers  du 
vifoge  , on  fe  mit  en  devoir  de  le  jet- 
ter  par  la  fenêtre  , & qu’on  recon- 
nut que  les  perfonnes  les  plus  intré- 
pides ont  un  attachement  à la  vie 
aulïi  naturel > & même  aufïi  violent 
que  les  pins  timides  ; & que  les  Hé- 
ros le  cachent,  ou  pour  mieux  dire  le 
déguilènt  plutôt  qu’ils  ne  létou- 
fent  dans  leur  cœur. 

Cette  belle  réflexion  que  l’Auteur 
fait  faire  aux  meurtriers  eft  fondée 
fur  ce  que  les  jambes  de  l'Amiral 
qui  avoit  attendu  coftamment  la 
mort  pendant  qu’il  avoit  encore  l’u- 
fage  de  l’efprit,  fe  prirent,  après  qu’il 
l’eut  perdu  , à la  croifée  de  la  fenê- 
tre , & s’y  tinrent  fi  fortement  que 
l’on  eut  peine  a les  en  détacher  pour 
le  précipiter  en  bas. 

Le  fondement  de  la  penfée  n’eft 
gueres  folide , repartit  Eudoxe,  & on 
peut  dire  que  la  pensée  ne  porte  fur 
rien  : car  comment  des  jambes  qui 
s’attachent  à la  fenêtre  par  un  mou- 
vement 
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vement  naturel  que  produit  un  relie 
d’efprits  , prouvent  elles  que  les  in- 
trépides relfemblent  aux  plus  timi- 
des en  ce  qui  regarde  l'amour  de  la 
vie,  & que  les  Héros  ne  le  font  pas 
véritablement , fur  tout  après  qu’ils 
ont  perdu  l’efprit  ou  l’ufage  de  l’ef- 
prit ? Car  dans  l’endroit  que  vous 
venez  de  citer  , on  ne  fçait  Ci  rtpret 
qu'il  l’eût  perdu  tombe  fur  l’efprit  ou 
fur  Cùftge  de  l’efpit  j & cependant  il 
y abeaucoup  de  différence  entre  l’un 
de  l’autre:  le  premier  lignifie  deve- 
nir fou  i le  fécond  ne  lignifie  qu  etre 
malade  , & dans  un  état  où  les  fon- 
dions de  l’efprit  ne  font  pas  libres. 
Quoi  qu’il  en  foit,  ce  n’eft  pas  mer- 
veille que  quand  l’homme  n’agit 
plus  en  homme,il  ne  foit  point  bra- 
ve i & c’eft  fe  moquer  que  de  repro- 
cher aux  Héros  l’amour  de  la  vie 
dans  lè  tems  où  ils  n’ont  pas  allez 
de  raifon  pour  braver  la  mort  j ou 
plutôt  que  l’inclination  naturelle 
qu’a  tout  animal  pour  fa  conferva- 
tion, éteint  en  eux  tous  les  fentimens 
de  la’  vertu  héroïque .J’aimerois  pref- 
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que  autant  les  accu  fer  de  lâchetc  , ' 

de  ce  que  tout  couverts  de  bleflfures, 

&.  perdant  leur  fang  de  tous  cotez  , 
ils  ne  pourfuivent  pas  Y ennemi  ■>  ou 
de  ce  qu’ayant  rendu  Pâme,  ils  fouf- 
frent  qu’on  les  dépouille , & qu’on 
leur  infulte. 

Si  les  reflexions  des  Hiftoriens  , 
dit  Philanthe  , doivent  être  verita- 
bles,il  me  femble  que  celles  des  Pré- 
dicateurs ne  doivent  pas  être  fauf* 
Tes. Ce  feroit  corrompre  la  parole  de 
Dieu,  répliqua  Eudoxe,  que  d’y  mê- 
ler l’ombre  du  menfonp:e.Nous  avons 

iJ 

veû  neanmoins  de  Prédicateurs , 
reprît  Philanthe  , charnier  le  monde 
par  des  difeours  tout  femez  de  con - 
cetti , & de  penfées  fauflez.  Le  goût 
du  fiëcle  a bien  changé  là  - deflus , 
dit  Eudoxe  ; & on  fe  moqueroit  au- 
jourd’hui d’un  Prédicateur,qui  pour 
prouver  que  les  jeunes  gensmeurent 
ntÇCc.t"s quelquefois  avant  les  perfonnes 
v'n^prî  âgées  , diroit  que  Jean  counit  plus 
mut  advjte  au  fepulcxe  que  Pierre  , & qu’il 
tain,  y vint  le  premier.  Un  n auneroit  pas 
*°  non  P^us  ^ entendre  dire  dans  la 
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Chaire  , que  les  femmes  avec  leurs 
patins  ajoutent  quelque  chofe  à leur 
taille  contre  la  parole  de  Jefus- 
Chrifl:,&  qu'elles  font  mentir  la  Vé- 
rité meme. 

Je  ne  croi  pas  aufli  qu’on  pût  fou- 
frir  maintenant  des  penfées  que  j’ay 
vu  admirer  autrefois  : l’une  , que  le 
cœur  de  l’homme  étant  de  figure 
triangulaire,  8c  le  monde  d’une  figu- 
re ronde  , il  étoit  vifible  que  toutes 
les  grandeurs  mondaines  ne  pou- 
voient  remplir  le  cœur  humain  ; 
l’autre  ,•  que  chez  les  Hebreux  un 
meme  mot  exprimoit  la  vie  8c  la 
mort  j 8c  qu'un  point  feul  en  failoit 
la  différence  : d’où  le  Prédicateur 
concluoit,  qu'entre  la  vie  8c  la  mort 
il  11’y  avoir  qu'un  point  à.  dire.Mais 
le  Prédicateur  parloir  en  l’air, & fou 
principe  n'etoit  pas  plus  folidc  que 
fa  conclufion  : car  il  n’eft  pas  vray 
que  la  langue  Hébraïque  ait  un  me- 
me mot  qui  fignifie  la  vie  & la  mort. 

J’ai  entendu  prêcher  dans  ma  jen- 
nerte  , répliqua  Philanthc,  que  l’in- 
civili-c  de  Judas  avoit  été  caufe  de 
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fa  damnation,  & que  ce  malheureux 
difciples  s'étoit  perdu  pour  ayir  mis 
la  main  au  plat  avec  (on  Maître.  Il 
n'y  a pas  même  trop  long  - tems 
qu'un  jeune  Abbé  prêchant  la  Paf- 
fion  à une  Grille,dît  que  Notre  Sei- 
gneur qui  fua  du  Sang  de  tout  (on 
corps  dans  le  jardin  des  Olives , ne 
devoit  point  pleurer  autrement,  par* 
ce  que  Dieu  eft  tout  œibqu'il  garda' 
-le  filence  devant  Herode,  parce  que 
P Agneau  perd  la  voix  en  voyant  le 
loup  ; qu'il  étoit  tout  nud  fur  la 
croix  3 parce  qu’il  étoit  tombé  entre 
les  mains  des  voleurs  jque  pour  con- 
damner la  vanité  des  pompes  funé- 
bres,il  ne  voulut  point  de  flambeaux 
à fes  funérailles,  pas  même  les  flam- 
beaux du  ciel  ; & enfin  qu'il  voulut 
être  mis  dans  un  fepulcrc  de  pierre , 
pour  nous  apprendre  que  tout  mort 
qu'il  étoit  il  .avoir  horreur  de  la 
molleflè. 

Voilà  une  belle  Pafïïon , dit  Eu- 
dbxe  en  fouriant , & je  ne  doute  pas 
que  l'auditoire  ne  fût  fort  touché 
de  ces  pointes.  On  ne  pleura  pas  . 
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reprît  Philanthe  ; mais  en  recoin  - 
penfe  on  fe  récria  aux  beaux  en- 
droits^ fur  tout  les  Religieufes  fu- 
rent extrêmement  fatisfaites.  A la 
yerité  elles  le  furent  un  peu  moins  le 
jour  de  Pâques  : car  le  Prédicateur 
cherchant  pourquoi  Jefus  - Chrift 
reffufcité  apparut  d'abord  aux  Ma- 
ries , dit  froidement  que  c'eft  qué 
Dieu  vouloit  rendre  public  le  Mifté- 
re  de  fa  Refurreétion  s 3c  que  des 
femmes  fçachant  les  premières  une 
chofc  fi  importante  , la  nouvelle  en 
/croit  bien-tôt  répandue  par  tout. 

Croyez  - moi  , repartit  Eudoxe 
d'urï^ir  chagrin  , il  faudrait  défen^ 
dre  la  Chaire  à ces  difcoureurs  qui 
deshonorent  le  miniftére  de  la  Pré- 
dication , 3c  qui  le  rendent  inutile. 
Quoy  , je  vas  au  fermon  pour  être 
inftruit , pour  être  touché  ; 3c  je  n'y 
entendrai  que  des  bagatelles  qui  ne 
font  propres  qu'à  me  faire  rire  , 3c 
qui  à peine  pourraient  avoir  place 
- dans  les  difeours  Academiques  du 
Loredan  , ou  du  Mancini  ! 

■ Pour  moy  , continua-t'il , je  ne 
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puis  fouffrïr  qu'on  plaifante  hors  de 
propos,  ni  qu'011  raifonne  de  travers  j 
& j'aimerois  mieux  un  fimple  pro- 
verbe , que  cent  traits  d'elprit  ba- 
dins & frivoles  >car  au  moins  le* 
proverbes  n'ont  point  de  faux  , & 
.vérité  contente  toujours. 

Comme  je  ne  haïs  pas  les  prover- 
bes quand  ils  font  bien  choifis  & 
bien  appliquez,  repartit  Philanthe  , 
je  trouve  allez  bon  la  preference  que 
vous  leur  donnez.  U y en  a d'He- 
breuxjde  Grecs,de  Latins,d'Italiens, 
d'Efpagnols,  & de  François, ou  plu- 
tôt ce  font  prefque  les  mêmes  en 
tontes  langues  : mais  quelque  lan- 
gage qu'ils  parlent  , ils  ne  difent 
rien  que  de  véritable  , & pour  l'or- 
dinaire ils  cachent  un  grand  ïèns 
fous  des  termes  bas.' 

Les  fentences  communes  & auto- 
rifées  de  l'approbation  publique  , 
répliqua  Eudoxe , onc  la  vérité  des 
proverbes  fans  en  avoir  la  baflètlè. 
Par  exemple  celles- cy  : Vn  homme 
de  bien  rie  fl  étranger  nulle  fart.  C’efl 
être  heureux  que  d’être  content  de 
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fa  fortune.  La  bonne  fortune  eft  plus 
difficile  a porter  cjtie  la  mauvaife  ; ou 

pour  mieux  dire , les  fentences  font 
les  proverbes  des  honnêtes  gens  ^ . 
comme  les  proverbes  font  les  fen- 

\cnces  du  peuple. 

A propos  de  fortune  , dit  Philan- 
the , je  voudrais  fçavoir  le  juge- 
ment que  vous  faites  des  penfées  où 
la  Fortune  entre  comme  perfonna- 
ge,  telles  qie  font  celles -cy  : La 
fortune  ne  confiâtre  pas  toujours  le 
mérité.  La  Fortune  favorife  fonvens 
Vinjujlice. 

A regarder  ces  penfées  dans  leur 
origine  , repartit  Eudoxe  , elle  font  ^ 
purement  payennes  ; car  les  Payens  get. 
adoraient  une  Déeflfe  Fortune  qui 
gouvernoit  tout  félon  fon  caprice  , rortuna 
& qui  étoit  rarement  d'accord  aveciropottn* 
la  vertu.  Ceft  à cette  Divinité  bi-  Süm«is* 
zarre  magligne  q'on  faifoit  des 
vœux  en  toutes  rencontres  ; & c’efl: 
d'elle  dont  parlent  les  Auteurs  pro-  Co»fcUX 
fanes  quand  ils  difent  que  les  faveurs  Pobb- 
de  la  Fortune  ne  font  jamais  pures 
que  la  Fortune  fe  joue  de  nos  maux<nagn* 
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fans  nulle  pitié  ; & que  toutes  les 
fois  qu'elle  veut  fe  réjouïr,elle  éleve 
aux  faîtes  des  grandeurs  humaines 
les  hommes  de  la  plus  baflè  condi- 
tion. 

Tout  cela  eft  vray  dans  le  fiftème 
du  paganifme  -,  mais  rien  n’eft  plus 
feux  dans  la  Religion  chrétienne  qui 
ne  connoît  point  d'autre  Fortune 
que  la  Providence  , 5?  qui  rejette  la 
Décile  Fortune  comme  üne  vaine 
chimere.  Cette  chimere  pourtant 
s’efl:  établie  panni  nous  j & l'ufage 
veut  non  feulement  contre  la  raifon, 
mais  contre  la  Religion,  qu'en  pro- 
ie & en  vers  nous  billions  un  per- 
fonnage  de  la  Fortune.La  leéture  des 
Anciens  a introduit  un  ufage  fi  peu 
religieux, Sc  nos  plusfages  Ecrivains 
,,  le  pratiquent  fans  fcrupules.Ils  di- 
,,  fent  que  la  Fortune  fe  fert  quelque- 
„ fois  de  nos  défauts  pour  nous  éle- 
,»  verjque  la  Fortune  a beau  élever  de 
certaines  gens,  qu'elle  ne  leur  ap- 
prend point  à vivre  ; que  la  Fortu- 
ne fe  lallà  de  fevorifer  Charles  V. 
& qu'elle  voulut  réparer  en  la  per- 


»> 


3J 


Digitized  by  Googli 


Premier  $i4  t o gu  e.  3} 
Tonne  d’Henri  II.  ie$  fitquftiçes  £f 
qiï*elie  avoir  faites  à François  I.  <c 
- Je  déféré  trop  à l’ufage , & je  ref* 
pe&e  trop  nos  Maîtres  pour  ^ap- 
prouver pas  ,Ces  : penfées  ; mais  fi 
j’ofois  sdirc  mon  fentiraent  là  - deR 
fus,  je  dirois  qu’on  y pourroit  garder 
des  mefures  Je  m’explique.  Toute  la 
queftion  fe  réduit  prefque  à la  pro- 
fe'î  car;  lfc  fiftéme  de.lapocfip  étant 
dfc  foy l;  fabuleux  tout  payen  , la, 

Deeffe  Fortune  y eft  reçûc  làns  dif- 
ficulté avec  la,  Déeflè  Diane  & la; 

• f ' 5 • m 

DéëlTe  Minerve  $- & nos  Poètes  ont. 
droit  de. la  faire  agir  dans  le  carà-j, 
&ere  que  fcsldulàtres  lui  ont  don-; 
né.  Je:croy  donc  qu’en  profé  > nous> 
pouvons  être  un  peu  p’ayens  de  ce, 
côté-là  ; quand  la  matière  dé  nos 
ouvrages  reflfemble  àcclle  dés  livret 
d’où  nous  avons  pris;xx  .perfonna- 
ge  de  Fortune  : je. veux  , dire  quand 
nôtre  Religion  n’y  a nulle  part,  tels 
que  fenoient  des  panégiriques  dés 
Kiftoires  profanes,  & des  difeours  de 
pure  morale  ^ dépuré-  pol  i tiq  u e , 
des  ' dialoguès  ,;fcroblable$  <à  celui 

D v 


8i  pREtaiEii  Dialogue.* 
qaJan  homme  d'efprit  fit  il  y a quel- 
ques années, & qui  a pour  titre , Ré- 
conciliation du  mérité  & de  la  Fortu- 
ne, Mais  je  doute  qu'on  doive  fi  fort 
faire  agir  la  Fortune  dans  des  ouvra- 
ges purement  chrétiens  ; & il  me 
lemble  qu'un  fermon  ne  foufïre  pas 
des  peniées  qui  ne  peuvent  avoir 
qu'un  fens  payerç,telles  que  feroient 
Celles-ci  : La  Fortune  fe  plaît  * ab- 
batre  ceux  quelle  a élevez,  au  haut  de 
fa  roué.  La  fortune  traverfi  /auvent 
les  Grands  de  la  terre  j comme  fi  elle 
étdit  jaloufi  des  faveurs  qu'elle  leur 
a faites.  Je  dis  que  ces  penfées  ne 
peuvent  avoir  qu'un  fens  payenjpar- 
ce  qu'elle  ne  peuvent  s'entendre  que 
de  la  Déelfe  Fortune  , & qu'on  ne 
j>eut  dire  véritablement  de  la  Provi- 
dence divine  > qu'elle  éleve  au  haut 
de  fa  rouë,nfqu'eUe  foitjaloufe  des 
faveurs  quelle  fait;  : on.r-  ;î  -- 
Je  voy  . bien  , répondit  Philan- 
the  i que  vous  voulez  bannir  de  la 
Chaire  le  mot  de  fortune  quand  il 
fignifie  autre  choie  que  bonheur  ou 
malheur , dcqufon-iercfait  une  pet- 

f .1 
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fonne.  Non,  reprit  Eudoxe,.  je  con- 
(ens  , puis  que  l'ufage  l'a  empor- 
te , que  la  Fortune  éleve  les  bergers 
fur  le  trône  j que  la  Fortune  ren- 
verfe  les  delïèins  les  mieux  concer- 
tez *,  que  la  Fortune  favorifè  les  ar- 
mes des  bons  Princes  ; car  cela  peut 
s'entendre  de  la  Providence  : mais 
je  ne  voudrois  pas  qu'un  Prédica- 
teur attribuât  jamais  au  perfonna- 
ge  de  fortune  ce  qui  ne  peut  con- 
venir qu'à  la  Déelfe  du  Paganilme  3 
& je  le  trouverais  ridicule  de  dire  : 
Cette  aveugle  divinité  qui  prefide 
aux  événement  de  la  vie  , & ejui  dif- 
penfe  les  biens  & les  maux  filon  fion 
caprice , à moins  que  ce  ne  fut  pour 
fe  moquer  de  l'aveuglement  des 
Payens. 

Il  ne  ferait  pas  peut  - être  trop 
mal  au  ffi  de  corriger  quelquefois  le 
mot  de  Fortune  par  celui  de  Provi- 
dence,en  difantjà  l'exemple  de  l'Au- 
teur des  ? enfiles  diverfies  , qui  font 
imprimées  après  celles  de  la  Mar- 
.quife  dé  Sablé  : La  Fortune  , ou  , 
peur  parler  plus  chrétiennement  a la 
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Providence  difirtbué  les  rôlles  que 
chacun  joué  fur  le  grand  théatra  du 
monde  *,  ou  comme  a fait  un  iliuftre 
Académicien  dans  le  Panégyrique 
du  Roi  : P armi  tant  de  profperitez 
& de  triomphes  , s'il  faut  que  la  for* 
tune  , ou  plutôt  cette  Sagejfe  fupe - 
rieure  qui  ne  femble  aveugle  qu'à 
l’aveuglement  humain  , le  traite  une 
fois  ou  deux  comme  tout  le  refie  des 
plus  grands  hommes  • on  croiroit  qu’el- 
le ne  veut  humilier  la  Nation  que 
pour  relever  davantage  le  mérité  du 
Prince. 

Les  mêmes  réglés  devroient  saob- 
ferver  à mon  avis  dans  une  hiftoi- 
re  Ecclcfiaftique  *,  & fi  je  faifois  cel- 
le de  Pherefie  en  parlant  de  Zifca  ce 
fameux  chef  des  Huffitcs , qui  apres 
avoir  perdu  la  vue*  ne  laiflbit  pas 
de  conduire  des  armées , & de  rem- 
porter des  victoires  , je  ne  dirais 
point  : Comme  fi  la  Fortune  qui  ejl 
aveugle  eu  fi  pris  plaifir  à favori  fer 
un  autre  aveugle  quand  nôtre 
Religion  me  le  permettrait,  je  dou- 
té que  lé  bon  fens  me  le  permît  Je 
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dirais  bien  avec  Cicéron  dans  une  Non  r0. 
pièce  toute  profane  : Non  feulement 
la  Fortune  eft  aveugle  ; mais  le  plus  J*cJoefftc; 
fouvent  elle  rend  aveugles  ceux  quelle  mm  pie-, 
embraffe.  SSSttgj 

Je  fuis  là  - defliis  tout  - à - fait  de  SiJSÎ 
vôtre  goût , interrompit  Philanthe  , 

& je  vous  afsure  que  ce  fantôme 
de  fortune  m'a  toujours  choqué 
dans  les  difcours  de  pieté  , fur  tout 
quand  on  lui  fait  faire  un  perfon- 
nage  indigne  de  la  Sagefie  divine. 

Mais  je  ne  trouverais  pas  mauvais 
qu'un  homme  du  monde  écrivît 
dans  les  mémoires  de  fa  vie  : Les 
malheureux  ne  le  font  pas  toujours 


& même  la  Fortune  nous  apprend 


par  fon  inconfiance  que  c'efl  aux  maL 
heureux  à efperer  , & aux  heureux  a 
craindre  : ni  que  dans  une  hiftoire 
plaifante  quelqu’un  dit  : Si  je  ne 
me  trourje  qu’un  malheureux  Corne* 
dien , c’efi  fans  doute  que  la  Fortune 
s'efi  voulu  venger  de  la  Nature  , qui 
avoit  voulu  faire  quelque  chofe  de 
moy  Jans  conflntement  • ou  fi  vous 
voulez.,  que  la  Nature  prend  quel- 
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quefois  plaifir  a favori/ir  ceux  que  la 
fortune  a pris  en  averfîon. 

Mais  que  dites- vous  de  ces  per- 
fonnages  qu'on  introduit  dans  les 
Epitres  dedicatoircsîEntendez-moi , 
s'il  vous  plaît.  L’Auteur  d'un  on- 
vraçre  qui  traite  des  conquêtes  de 
Cefar  , ou*  de  avantures  d'Hippo- 
lite  , ne  fait  point  de- difficulté  de 
dire  à un  Prince,  en  lui  dédiant  fon 
livre  : V ?ici  le  V ainqueur  des  Gaules 
qui  vient  vous  rendre  fes  hommages, 
Hippolite  fort  du  fonds  des  bois  dans 
le  dejfein  de  vous  faire  fa  cour . 

Il  n'y  a rien  de  plus  feux  que  ce- 
la , repartit  Eudoxe  ; & c'eft  fe  mo- 
quer que  de  confondre  le  livre  qu'on 
dedie  avec  les  Héros  qui  fait  le  fujet 
du  livre  , à moins  que  l'Auteur,  par 
une  efpece  de  fîétion  , ne  fafïè  parler 
fon  Héros  ou  fon  Héroïne  au  lieu 
de  parler  lui-même comme  l'a  fait 
fpirituellement  un  de  nos  Poctes , 
en  faifant  imprimer  une  pièce  de 
Théâtre. 

Cependant  Voiture  qui  eft  un  de 
vos  oracles  , répliqua  Philante 
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confond  le  Héros  avec  lc,Roraall  > 

Sc  prend  l'un  pour  l’autre  dans  der  x 
de Tes  Lettres  U ouvrit  le  livre  , Se 

lût  le  commencement  de  la  Lettre 

qui  a pour  titre  , A 
Vjimadii.  Monfeigneur  , en  une 

faifon  où  l’hiftoireeft  fi  brouillée,  ^ 

i’ay  crû  que  je  vous  pouvois  en- 
voyer  des  fables,  & qu'en  un  lieu  ^ 
où  vous  ne  fongez  qu  a nous  de-  ^ 
lalfer  l’efptit.vOus  pourriez  aççqr-  ^ 
der  à l’entretien  d’Amadis  quel-  ^ 
qucs-unes  de  ces  heures  que  vous 
donnez  aux  Gentilshommes  .tetra 

ne  province- 3’efijere  que  dans  a ^ 

folitude  où  vous  etes , il  vous  di-  ^ 

vertira  quelquefois  a8reable™”  ;« 

,,  „or«nrant  les  avantures 
fn  vous  raconidu  u 1 << 

qui  feront  fans  doute  les  plus  bel-  £ 

les  du  monde, tant  que  vous  ne  vou-^ 
drez  pas  qu’on  fçache  les  vôtres 

. Vous  voyez  que  dans  le  n.  Jl 

R’aeit  du  livre  qu’on  appelle J Ama- 
j;,S  & que  dans  la  Lettre  1 Auteur 

JrlV  du  Hcros.  furnommé  A~** 
U fait  le  même  dans  k 


<Ç 

« 


SS  Premier  Dialogue. 


Lettre  qui  a pour  titre,  Vf  Madame 
de  Saintot , en  lui  envoyant  le  Roland 
furieux  d’ Ario (le  traduit  an  ¥ran~ 
çois.  Ecoutez  les  premières  lignes. 
>,  Voici  fans  cloute  la  plus  belle  a» 
à,  vanture  que  Roland  ait  jamais  eûëy 
a>  & lors  qu'il  défendok  feüi  lît  cbu- 
,,  ronne  de  Charlemagne, & qu'il  ar- 
„ rachoit  les  fceptres  des  mains  des 
,,  Rois,  ils  ne  faifoit  rien  de  fi  glo- 
rienx  pour  lui  qu'à  Cetre  heurc/qu'il 
,,  ad4i&#tëur  de;  baifer  les  vôtres.  - 
Si  i'ofois  condamner  Voiture ,re*^ 
partit  Eudoxe  ; ie  dirois  qu'en  ces 
deux  rencontres  il  s'oublie  un  peu  , 
& fort  du  cara&ére  de  véritable;  bel 


efprit  : mais  j’aime  mieux  dire’ qu'il 
fe  joiië  agréablement  de  fon  fujet  ; 
& que  des  Lettres  galantes  ne  dei. 
mandent  pas  une  vérité  fi  auftere 
que  des  Epitres  dedicatoirês  , qui 
font  d'elles  -memes  gra've§r&  fè- 
*ieu(è$.  Je  vous  entends  , dit  Phi- 
lanthe , & je  rn’apperçois  que  |è 
commence  à démêler  le  vray  du 
faux.  Je  ne  fçay  pourtant  y ajouta- 
-t*il  y fi  une  penlee  que  j'ay  vue-  de- 
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puis  peu  dans  des  Mémoires  tres- 
curieux  & tres-bien  écrits  eft  vrayt 
ou  faufiè  j la  voicy  en  propres  ter- 
mes. Le  cœur  ejl  plus  ingénieux  que 
Vefprit. 

Il  faut  avouer  , repartit  Eudoxe , 
que  le  cœur  & l'efprit  font  bien  à 
la  mode  : on  parle  d'autre  chofe 
dans  les  belles  conventions  ; on  y 
met  à toute  heure  l'efprit  & le  cœur 
en  jeu.  Nous  avons  un  livre  qui  a 
pour  titre  , Le  Démêlé  du  cœur  & 
de  Vefprit  > & il  n'y  a pas  jufqu'aux 
Prédicateurs  qui  ne  fa  (lent  rouler 
fbuvent  la  divifion  de  leur  difeours 
fur  le  cœur  & fur  l'efprit.  Voiture 
eft  peut-être  le  premier  qui  a oppo* 
fé  l'un  à l'autre,en  écrivant  à la  Mar- 
quife  de  Sablé.  Mes  Lettres,dit-il,  ** 
fe  font  avec  une  Ci  véritable  affe-  <c 
&ion,  que  fi  vous  en  jugez  bien,, C{ 

' vous  les  eftimerez  davantage  que  cc 
celles  que  vous  me  redemandez. tc 
Celles-là  ne  partoient  que  de  mon 
efprit , cellts-cy  partent  de  mon 
cœur. 

L'Auteur  des  Réflexions  morales 


cc 


cc 
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renchérit  bien  fur  Voittire,en  difant 
„ que  l’efprit  eft  toûjoars  la  dupe  dtÇ 
„ cœur  j que  chacun  dit  du  bien  de 
,»  fou  cœur , & que  perfonne  n'eii 
ofe  dire  de  fon  efprit  j que  l'efprit 
,,ne  fçauroit  jouer  long-tems  le  per- 
j.  Tonnage  du  cœur. 

Mais  pour  ne  nous  pas  écarter  , 
* ce  que  vous  m'avez  propofé  tient 
un  peu  de  la  nature  des  parado- 
xes j qui  font  faux  <k  vrais  tout  en- 
femble  félon  les  difterercs  jours  fous 
lefqtiels  on  les  confidere.  Car  fi 
vous  ne  regardez  pour  ainfi  dire  qjue 
l'écorce  de  la  penfée  ; fi  vous  vous 
attachez  aux  termes  dans,  lefquels 
elle  eft  conçue  , il  eft  faux  que  le 
cœur  ait  plus  d'efprit  que  l'efprit 
même  : mais  fi  vous  aprofondiflèx 
la  chofe  , & que  fans  vous  amufer 
aux  paroles  vous  alliez  au  fens  j 
vous  trouverez  qu'il  eft  vray  qu'u- 
ne perfonne  qui  aime  a plus  de 
vûës  , plus  d'expediens  > & plus 
d'adreftès  pour  venir  à bout  de  fes 
defièins  en  ce  qui  regarde  fa  pafiion, 
que  n'en  a une  perfonne  fort  fpi- 
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rituelle  & fort  habile  qui  n’aime 

*°Cta  ne  peut  mieux  éclaircir  la 
queftion  , dit  Philanthe.  Mars  il 
gai , pourfuivit  Eudoxe  , que  je 

vous confultei  mon  tour,  & que 

vous  me  difiez  vôtre  fentimenc  fur 
Japenfée  d’un  HiftorienGrec  ,fur 

laquelle  deux  Sçavans  de  notre  (ie- 

cle  ne  s’accordent  pas  : ces  deux 
Scavans  font  Girac  & Coftar.  Pour 
entendre  la  penfée  , il  eft  neceffaire 

de  fçavoir  le  fait.  . , , 

Un  Cavalier  Perfan  prit  dans  le 
combat , & renverfa  de  cheval  une 
femme  Scithe.  L’ayant  trouvée  jeu- 
ne  & belle  , il  lui  donna  la  vie  &c 
la  liberté  : mais  dés  qu’il  f eut  Per' 
duc  de  vûë, il  vint  à l'aimer P1®™' 
nement.  Comme  elle  meprtfa  fa  pal- 
fion.il  fut  faif.  d’une  violente  dou- 
leur , & le  defefpoir  lui  fit  prendre 
U éfltion  de  mourir,  fi  mourut 
en  effet  ; mais  il  écrivit  auparavant 
v aUi  étoit  la  caufe  de  la  mort . 

j 

de  mourir  pour  vous. 
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On  demande  s’il  y a de  la  Vérité 
dans  je  viens  de  mourir  pour  vous  % 
car  pour  le  dire  , il  ne  faut  pas  être 
mort  ; & pour  le  dire  véritablement? 
il  ne  faut  pas  être  envie. 

Ne  pçurroit  - on  pas  vérifier  ce s 
paroles , répliqua  Philante  , en  dil 
Tant  que  le  Cavalier  envoya  petite 
être  fa  Lettre  avant  que  de  mourir  ? 
& qu’il  prit  fi  bien  fes  mefures  que* 
la  Femme  ne  reçût  la  nouvelle  de 
fa  mort  que  quand  il  fut  mort  ef- 
fectivement ? L’cxpedient  eft  tresJ 
commode , reprit  Eudoxe  , 6c!  je 
penfe  que  Girac  l’a  imaginé  avant 
vous  : car  il  foûtient  contre  Coftar 
que  les  paroles  du  billet  font  vrayes. 
Mais  fon  expédient  ou  le  vôtre 
n’empêchent  pas  qu’elles  ne  fufi- 
fènt  fauflcs  dans  le  tems  qu’elles 
furent  écrites  j puis  que  le  Perfan 
nétoit  pas  encore  mort  lorsqu’il 
écrivoit  , Je  viens  de  mourir  pour 
vous. 

Il  n’appartient, fi  nous  en  croyons 
Coftar  , qu’à  l’Amant  tranfi  pour 
qui  Madame  Defioges  compofa  un 
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air  , de  dire  «dans  une  chanfon  j Je 
vais  mourir  , je  me  meurs , je  fuis 
mort. 

A la  vérité  Demetrius  Phalerens 
favoriie^ie  Sentiment  de  Girac  } en 
difant  que  Ctcfias  , c’eft  le  nom  de 
l’Hiftorien  Grec  , fit  dire  au  Cava- 
lier , qu'il  venoit  de  mourir  5 parce 
que  cela  avoit  beaucous  plus  d’em- 
phafe&  de  force  que  s'il  eût  dit 
Simplement  , le  meurs  , ou  je  vais 
mourir  : Car  les  chofes  font  bien 
plus  évidentes , & font  bien  plus 
d’impreSIion  fur  les  efprits , ajoute 
Demetrius , apres  qu’elles  ont  eu 
leur  accompliifement  j que  lors 
qu’elles  fe  font , ou  qu’elles  fe  doi- 
vent faire  dans  la  fuite. 

Je  conclus  delà  , dit  Philanthe  > 
que  la  pcnfée  feroit  fauffe  fi  on  la 
prcnoit  à la  lettre  , & fuivant  la  ri- 
gueur des  termes  j mais  qu’elle  ne 
l’eft  pas , pourveu  que  par  je  viens 
de  mourir  on  entende  je  meurs  > ou 
je  vais  mourir  : c’elt  à dire  que  1a 
fcuflèté  , s’il  y en  a , n’eft  que  dans 
I’expreffion  3 ou  dans  le  tour  qu’on 
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donne  à la  penfee  3 pour  la  rendre 
plus  claire  & plus  vive. 

Pour  moi  je  conclus  5 repartit 
Eudoxe  , que  le  Cavalier  ne  fe  lè- 
roit  jamais  avifé  de  lui-même  d'u- 
fer  en  mourant  d'une  expreffion  fi 
éloquente , & qu'il  auroit  dit  natu- 
rellement , je  meurs  four  vous  i fi 
Ctefias  ne  l'eut  fait  parler  à fa  mo- 
de. Car  cét  Hiftorien  n'aimoit  pas 
la  fimplicité  : & Demetrius.  lui- 
même  le  nomme  Poëte  , non  feu- 
lement à caulè  des  fables  dont  il 
remplit  fon  hiftoire  ; mais  encore  à 
cauie  du  ftile  empoullé  > fleuri  & 
poétique.  - # ; 

Concluons  enfin  de  tout  ce  que 
nous  avons  dit , que  la  raifon  eft 
d'elle- même  ennemie  du  faux  , & 
que  ceux  qui  veulent  penfer  jufte, 
doivent  imiter  les  grands  Peintres , 
qui  donnent  de  la  vérité  à tous  leurs 
ouvrages  i ou  plutôt  fuivre,  la  na- 
ture fur  laquelle  les  Peintres  fe  rè- 
glent. Delà  vient  auffi  que  les  com- 
parai fons  bien  choifies  & tirées  de 
La  nature  fondent  toujours  <jes  pen- 
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iées  tres-raifonnables  , témoins  cel- 
les-cy  : , 

Les  perfonnes  reconnoi  fiant  es  fini 
comme  ces  terres  fertiles  , qui  rendent 
beaucoup  plus  qu'elles  n'ont  reçu. 

Lu  allions  des  Princes  rejfemblent 
aux  grandes  rivières  dont  peu  de  gens 
ont  vit  l’origine i&  dont  tous  le  monde 
voit  le  cours. 

Seneque  qui  ne  penfe  pas  toujours 
jufte , en  fuivant  Ton  propre  genie  , 
eft  vrai  & correft  dans  fes  penfées 
lors  qu'il  copie  la  nature  -,  & toutes 
fes  comparaifons  font  les  plus  belles 
du  monde. 

J'ai  dit  que  les  comparaifons  dé- 
voient être  bien  chômes  : car  il  eft 
aile  de  s’y  méprendre  , & les  plus 
habiles  s’y  méprennent  quelquefois. 
Le  Cardinal  Palavicin  étant  encore 
Jefiite  , & dédiant  à Monjignor 
Rinu  ceint  Archevêque  de  Fermo  un 
de  fes  ouvrages  que  j’ay  ici , intitu- 
lé , Confiderationi  fopra  Parte  dello 
Stile  e del  Dialogo  , dit  à ce  Prélat 
ppurle  loiier  de  divers  Traitez  qu’il 
avoit  écrits  touchant  les  fonctions 
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Epifcopales  : IL  ftntir  materio  co 
aride,  cofi  attfltre , cojî  dtgiune , trC. 
tate  con  tanta  copia  di  pellegrini  con - 
cetti  con  tanta  foavità  di  ftile,con  tan» 
ta  lautezza  d’ornamenti  e di  figure* 
fummi  ogetto  di  pïù  alto  ftupore  che 
non  farrebono  i deliziofi  giardini  fa» 
bricati  su  gli  ermi  fcogli  d'ail’  arte  de 
negromanti. 

La  comparailon  n'eft  pas  heureu- 
fe  : car  outre  qu'il  n'y  a gueres  de 
rapport  entre  un  Evêque  & un  Ma- 
gicien j dire  que  ces  matières  Ci  fe- 
ches  & fi  dures , mais  traitées  avec 
tant  d'eiprit,  tant  de  politelfe  & tant 
d’éloquence  , ont  quelque  chofe  de 
plus  furprenant  que  ces  jardins  dé- 
licieux qui  paroiffènt  tout  - à - coup 
fur  des  rochers  affreux  8c  fteriles 
avec  le  fecoursde  la  magie  : n'eft-ce 
pas  dire , fans  y penfer  , que  les  ou- 
vrages du  Prélat  ne  font  pas  folides» 
& qu'il  y a plus  d'apparence  que  de 
fonds  dans  ce  qu'il  écrit  ? A la  véri- 
té les  palais  & les  jardins  enchantez 
cbloüilîent  & charment  les  yeux  i 
mais  tout  cela  n’eft  qu'illufion,  & il 

n'y 
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n’y  a rien  de  moins  réel  que  ce  qui 
y plaît  davantage. 

Le  feu  Duc  de  la  Roehefoucault 
qui  penfoit  lî  jufte  , & qui  jugeoit 
li  fainement,  interrompit  Philantke, 
dit  un  jour, apres  avoir  lu  je  ne 
fçay  quel  ouvrage  plein  de  fubiilité 
& de  brillant , qu’il  luy  fembioit 
voir  ces  palais  bâtis  en  l’air  à force 
de  charmes  , & qui  s’en  vont  en  fu- 
mée dans  le  tems  qu’on  en  eft  le 
plus  ébloui. 

La  penfée  du  Duc  de  la  Roche- 
foucault  , reprit  Eudoxe  » eft  vraye 
autant  que  celle_du  Cardinal  Palla  • 
vicin  eft  fauftè.  Mais  en  matière  de 
comparaifons  , ajoûta-t-il , il  jàut 
éviter  fur  tout  de  falfifier  la  nature , 
pour  ainli  dire  ; en  lui  attribuant  ce  ximèiicë- 

r , . . . \ 1.  ri»  cor- 

qui  ne  lui  convient  pas , à l exem-  ruptû  c<t. 
pic  de  ces  Orateurs,ou  plutôt  de  ces  233»  «*u- 
corrupteurs  de  l’éloquence  dont 
fe  moque  Quintilien  , qui  difoient 
comme  quelque  chofe  de  beau  ; quc  .i«*  fonte* 
les  grands  neuves  etoient  .naviga-  generotio- 
bles^à  leur  fource , & que  les  bons  £, Sfji Z 
arbres  portoient  du  fruit  en  naiftant w ““ 
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Ce  qui  m'étonne  , repartit  Phi- 
t*p'  4.  fente  3 c’eft  que  le  Cardinal  Palla- 
vicin  n’ait  pas  penfé  jnfte  dans  un 
livre  qui  traite  de  la  juftcflè  du  ftile, 
& où  l’Auteur  accule  de  feux  de 
bons  Ecrivansjentre  autres  le  Tafiè', 
qui  avant  que  de  décrire  la  derniere 
bataille  des  Infidèles  avec  les  Chré- 
/ tiens , dit  que  les  nuées  di  (parurent 
fur  le  p$int  que  fe  donna  le  corabat, 
$c  que  le  ciel  voulut  voir  fans  voile 
les  grandes  actions  de  valeur  qui 
s’alloient  faire  de  part  & d’autre. 

e fittza  vélo  * 
- Volfe  mirar  Vopre  grandi  il  cielo, 

* Car  nous  fçavons  bien,dit  le  Pal- 
lavicin  , que  le  ciel  matériel  n’a 
3,  point  d’yeux  pour  voir , ni  d’ame 
„pour  vouloir  , & que  les  habitans_ 
s,  du  ciel  fi  c’eft  d’eux  qu’on  entend 
3,  parler  , voyent  au  travers  des  plus 
3,  épaiflès  nuées  ce  que  les  mortels 
3,  font  fur  la  terre. 

Il  critique  encore  je  ne  fçai  quel 
Pocte  de  fon  teins  , qui  voulant 
louer  un  ancien  Sculpteur  fur  la  fta- 
tuc  d’une  Déefiè , avoit  dit  de  luy 
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qu’il  étoit  lui-même  un  Dieu,  parce 
qu’il  n’appartenoit  qu'à  un  Dieu  de 
donner  la  vie  à des  marbres. 

Tu  pur  Dio  fei  j 

Che  Dio  fol  e 3chi  puo  dar  vit  a k 
i marmi. 

Ce  fophifme  confifte,  félon  le  Cen- 
feur , à prendre  dans-  le  fens  propre 
ce  qui  ne  fe  prend  d’ordinaire  que 
dans  le  fens  métaphorique  j je  veux 
dire  , l’avantage  qu’on  attribue  aux 
exccllens  Sculpteurs  de  donner  la 
vie  aux  marbres.  Cét  avantage  dans 
le  fens  propre  eft  un  effet  & une 
marque  de  la  puiffance  divine  j tel 
qu'il  fut  dans  Jupiter, qui,  fuivant  la 
fable, anima  les  pierres  que  jetterent 
Deucalion  & Pirrha  : ce  qui  n’cft 
pas  vrai , & ne  fe  peut  dire  des  Scul- 
pteurs que  dans  une  lignification 
métaphorique  , par  la  reffemblance 
qu’ont  leurs  ftatuës  avec  les  chofes 
. vivantes. 

Je  fuis  furpris,dis-je,  qu'un  Criti- 
que fi  exâéfc  Ôc  fi  judicieux  foit  tom- 
bé lui  - même  dans  le  défaut  qu’il 
reprend.  Pour  moi , repartit  Eudo- 
. E ij 
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xe , je  ne  m'en  étonne  pas  : les  fa- 
gesont  de  mauvais  intervalles,com- 
me  les  fous  en  ont  de  bons  i & de 
même  qu'en  matière  de  mœurs  ôc 
de  iangue,ceux  qui  fçavent  bien  les 
réglés  ne  les  gardent  pas  toûjours  j 
il  arrive  quelquefois  que  les  Philo- 
fophes  font  des  fophifmes.  Vous  ÔC 
moi , avec  toutes  nos  reflexions  fur 
la  fauflèté  des  penfées  , fommes  ca- 
pables de  nous* égarer,  & nous  nous 
égarons  peut  - être  lors  même  que 
nous  voulons  redreflèn  les  autres. Du 
moins  aimons-nous  la  vérité  jufques 
dans  nos  égaremens-.que  dis-je,tous 
les  hommes  l'aiment  ; & quand  nous 
lifons  quelque  chofe  de  vrai,ce  n'eft 
.Ef,  ni  le  livre , ni  l'Auteur  qui  nous  le 
fait  trouyer  yraijc'eft  quelque  cho- 
fe que  nous  portons  en  nous-mêmes 
de  bien  élevé  audeflus  des  corps  & 
de  la  lumière  fenfible,&  qui  eft  une 
imprefîion , un  rejaillifïèment  de  la  • 
lumière  éternelle  de  la  vérité.  Audi 
un  des  bons  efprits  de  nôtre  fiécle 
„ nous  afsûre , que  quand  un  dif- 
. „ cours  naturel  peint  une  paffion  , 
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on  trouve  dans  foi  la  vérité  de  ce  4* 
qu'on  entendaqui  y étoit  fans  qu'on** 
le  fçût  ; & on  fe  fent  porté  à aimer'* 
celui  qui  nous  le  fait  lentir  : car  il  ** 
ne  nous  fait  pas  montre  de  fon  ** 
bien  , mais  du  nôtre.  ** 

Tout  cela  eft  beau  & curieux,dit 
Philanthe.  Mais  pour  penfer  bien  , 
fuffit-il  que  les  penfées  n’ayent  rien 
de  faux  ? Non  , répliqua  E idoxe  : 
les  penfées  à force  d etre  vrayes  , 
font  quelquefois  triviales  j tk  pour 
ce  fujet  Cicéron'  louant  celles  de 
Cralïus,  après  avoir  dit  qu'elles  font  integr* . 
fi  (aines- & fi  vrayes  , ajoute  qu’el-  tiianovae. 
les  font  fi  nouvelles , & fi  peu  com-  °r4;* 
munes  jc’eft-à-  dire  .qu'outre  la  véri- 
té qui  contente  toujours  l’efprit , il 
faiit  quelque  chofe  qui  le  frappe  , Sc 
qui  le  furprenne.  Je  ne  dis  pas  que 
toutes  les  penfées  ingenieufes  doi- 
vent être  aufll  nouvelles  que  l’é- 
toient  celles  de  CrafTusi’l  feroit  dif- 
ficile de  ne  rien  dire  qui  ne  fût  nou- 
veau : c'cft  afiez  que  les  penfées  qui 
entrent  dans  les  ouvrages  d’efprit  , 
ne  (oient  point  ufées  : que  fi  l’in- 

• ■p  • • • 
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vention  n'en  eft  pas  tout-à-fàit  nou- 
velle, la  maniéré  dont  on  les  tourné 
le  foit  au  moins  jou  que  fi  elles  n'ont 
pas  la  grâce  de  la  nouveauté  , même 
dans  le  tour  •,  elles  ayent  je  ne  fçay 
quoi  en  elles  - mêmes  qui  donne  de 
l'admiration  & du  plaifir.  Ah  voilà 
ce  que  j'aime  , dit  Philanthe,  & je 
meurs  d'envie  de  fçavoir  tout  ce  que 
vous  penfez  là-deltus. 

, Ce  fera  pour  une  autrefois  , re- 
partit Eudoxe  j aulïi-bien  eft-il  déjà 
tard  , 8c  je  vois  que  l'on  a fervi.  Ils  . 
finirent  là  leur  converfationtils  fou-  * 
. perent , 8c  ne  parlèrent  que 'de  cho- 
Tes  indifférentes  avant  que  de  fe  re- 
tirer. 
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H I LAN  THE  eut  toute 
la  nuit  l'imagination 
du  vray  8c  du 
qui  avoient  cté  le 
entretien.  Les  principes 
;emples  fur  quoi  Eudoxe 
us  appuyé  , lui  revinrent 
à fon  réveil  : mais  les  der- 
nières paroles  de  fon  ami  lui  donné- 
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rent  une  extrême  impatience  de  re- 
nouer le  difeours.  . 

Il  fe  leva  de  bonne  heure  contre 
fa  coûtume  , & alla  aufB-tôt  cher- 
, cher  Eudoxe  que  l'amour  de  l'étude 
rend  fort  matineux  , à l'exemple  de 
ces  Philofophes,  qui  Croyoient  que 
les  heures  du  jour  les  plus  précieufès 
pour  les  gens  de  lettres  étoient  cel- 
les du  matin  : fans  doute  parce  que 
Ja  tête  eft  plus  libre  alors,  & que  les 
images  des  chofes  y font  plus  nettes 
après  le  fommeil  j ou  parce  que  i'ef- 
' prit  èft  plus  recueilli  avant  que  les 
affaires  le  diffipent.  Philante  trouva 
Eudoxe  dans  fon  cabinet , & lui  té- 
moigna d'abord  combien  il  fouhai- 
toit  qu'ils  reprirent  leur  entretien 
des  penfées.Je  travaille  pour  cela,dit 
Eudoxe  ; & il  y a plus  d'une  heure 
que  je  rêvois  tout  ce  que  j'ay  tiré  de 
bon  des  Anciens  & des  Modernes. 
% Pour  revenir  donc  où  nous  en 
étions  hier,  je  vous  difois  qu'en  ma- 
tière de  penfées  ingenieufes,  le  vray 
ne  fuffifoit  pas  > & qu'il  y falloir 
ajouter  quelque  chofe  d'extraordi- 
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ire  qui  frappât  l'eforic!  Nous  l'a-. 
>ns  dit  , Ôc  on  ne  içauroit  trop  le 
re  : la  vérité  eft  à la  penfée  ce  que 
.s  fondemens  font  aux  édifices  ; cl- 
; la  foùtiem,&  la  rend  folide.  Mais 
m bâtiment  qui  ne  feroir  que  foli- 
ie  n’auroic  pas  dequoi  plaire  à 
ceux  qui  Ce  connoilfent  en  archite- 
dure.  Outre  la  folidité  , on  veut  de 
la  grandeur  , de  l'agrément , & mê- 
me de  la  délicareric  dans  les  mai- 
fons  bien  bâties , & c'eft  auffi  ce 
que  je  voudrois  dans  les  penfées 
dont  nous  parlons.  La  vérité  qui 
plaît  tanr  ailleurs  fans  nul  orne- 
ment, en  demande  ici  ; ôc  cet  orne- 
ment n'eft  quelquefois  qu'un  tour 
nouveau  que  l'on  donne  aux  chofes. 
Les  exemples  vous  feront  compren- 
dre ce  que  je  veux  dire.La  mort  n'é- 
pargne  perfonne.  Voilà  une  penfée 
fort  vraye  , ôc  qui  ne  l'eft  que  trop 
par  malheur  , ajouta  Eudoxe  ;mais 
c’eft  une  penfée  bien  (impie  & bien 
commune.  Pour  la  relever  , ôc  la 
tendre  nouvelle  en  quelque  façon  , 
il  u'y  a qu'à  la  tourner  de  la  manié* 
• E y 
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SÎJf/i  rc  qu'Horace  & Malherbe  ont  fait. 
f*t°pedè*.  Le  premièr  la  tourne  ainfi  » com- 
p*uP«  me  vous  fçavez  : La  mort  renverfe 
bernas, re.  également  les  palais  des  Rois  & les 
fnr«qsü‘  cabanes  des  pauvres. 

Le  fécond  prend  un  autre  tour. 
Le  pauvre  en  fa  cabane  on  le  chaume 
le  couvre , 

Efl  fujet  a fis  loix  ; 

Et  la  garde  qui  veille  aux  barrières 
du  Louvre  , 

N'en  défend  pas  nos  Roû. 

Je  vous  entends,  dit  Philanthermais 
laquelle  de  ces  deux  penfées,  ou. 
plûtôt  lequel  de  ces  deux  tours 
vous  plaît  davantage  ; Chacun  en 
fon  genre  a de  quoi  plaire  , repartie 
Eudoxe.  Le  tour  du  Poëte  latin  efl: 
plus  figuré  , & plus  vif  ; celui  du 
Poëte  françois  efl:  plus  naturel  &plus 
fin  : il  y a de  la  nobleflè  dans  l'un 
& dans  l'autre. 

Pour  moi  , répliqua  Philanthe  , 
j'aime  fur  tout  les  penfées  qui  ont 
de  l'élévation  ,&  qui  ne  reprefen- 
tent  à l'efprit  que  de  grandès  chofes. 
Vous  n'étes  pas  en  cela  de  trop  me? 
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chant  goût , dit  Eudoxe.  La  fubli-  pe°rulfio* 
mité  , la  grandeur  dans  une  penfëej^*p£rdt^ 
eft  juftement  ce  qui  emporte  , & ce 
qui  ravit  , pourveu  que  la  penféeio»>*i». 
convienne  au  fujet  j car  c’eft  une  re-*^^* 
gle  generale  , qu’il  faut  penfer  fe-  Afcrm  ol 
Ion  la  matière  qu’on  traite  ; & rien rSÆ“* 
n’eft  moins  raifonnable  que  d’avoir  dJr^°erdaf* 

% des  penfées  fublimes  dans  un  petit  corruP»«» 

r . , « , i r / <i1u*«  ,n- 

t qui  n en  demande  que  «de  me-  piano  *uj 
diocres  : il  vaudroit  prefque  tnieux  Quintil. 
n’en  avoir  que  de  médiocres  dans  iml'M  ' 3» 
grand  fûjet  qui  en  demanderoit  de 
fublimes  -,  & le  Timée  dont  parle 
Longin,  qui  loue  Alexandre  d’avoir 
conquis  toute  l’Afie  en  moins  d’an- 
nées qu’Ifocratc  n’avoit  compofé  le 
Panegirique  des  Athéniens , me  fait  • 
moins  de  peine  que. Balzac  qui  dit cc 
à la  Motte*  Aigron  : Je  meure  fï  la  fC 
moindre  partie  de  l’ouvrage  que  cc 
vous  m’avez  montré  ne  vaut  mi  eux cc 
que  tout  ce  qu’ont  fait  les  Hollan- tC 
dois, pourveu  que  vous  en  exceptiez** 
les  viéfco>es  du  Prince  d’Orange. cc 

A la  vc  ré  Longin  traite  de  pué- 
rilité & de  baflelTe  la  comparait» 

. E vj 
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du  Roi  de  Macedoine  avec  un  So-  \ 
phifte  , & celle  de  la  conquête  de 
l'Afie  avec  un  (impie  difcours:mais 
il  y a encore  plus  de  proportion  en- 
tre un  illuftre  Conquérant  & un  fa- 
meux Orateur , entre  un  effet  de  la 
vertu  héroïque  & un  chef-d'œuvre 
de  l’éloquence  i qu’il  n'y  en  a entre 
la  moindre  partie  d’un  petit  ouvra* 
ge  & tout  ce  qu'a  fait  une  nation 
habile  & heureufe.  Car  fans  parler 
des  victoires  du  Prince  d’Orange , 
puis  que  l'Auteur  veut  qu'on  les  ex- 
cepte *,  jufqu’où  la  Republique  de 
Hollande  n'a-t-elle  point  porté  fa 
puifïance  fur  mer  & fur  terre  , mal- 
gré toutes  les  forces  & toute  la  poli# 
tique  de  l'Efpagne  ? 

Je  ne  fuis,  pas  en  cette  rencontre 
pour  Balzac , dit  Philanthe , mais  je 
ne  fuis  pas  aufîi  pour  Longin  -,  & je 
le  trouve  trop  critique  de  reprocher 
à Timée  une  puer!  I té  fur  la  louan- 
ge d’Alexandre.  Qui  diroit  de  Louis 
le  Grand , qu'il  a conquis  la  premiè- 
re fois  la  Franche-Comté  eu  mo;ns 
de  jours  qu’on  ne  pourroit  faire  fan 
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megyrique  , diroit-il  à vôtre  avis 
ne  fbtife  ? Et  fi  au  retour  d'une 
ampagne  fi  courte  & fi  glorieufe  on 
ût  dit  que  ceux  qui  dévoient  fai- 
re des  complimens  à Sa  Majefté  , 
avoient  befoin  de  plus  de  tems  pour 
préparer  leurs  harangues  , qu'elle 
n'en  avoir  mis  à cette  conquête  : 

* croyez- vous  que  fa  penfée  eût  été 
mauvaife  ? 

Je  ne  le  crois  pas , répondit  Eu- 
doxe  ; & je  crois  pourtant  que  la 
penfée  de  Timée  eft  vicieufe  , par  la 
raifon  que  les  harangues  dont  vous 
parlez  ont  rapport  au  Roy  & à fa 
conquête , & que  le  Panegirique 
d'ifocrate  n'cnavoit  point  à Alexan- 
dre ni  à fcs  viétoires,  Mais  ne  nous 
écartons  pas , ajouta- t'il , & reve- 
nons à cette  noblefïè  que  vous  ai- 
mez tant» 

Hermogene  a établi  divers  rangs  De  Formt 
de  penfées  nobles  & majeftueufes  , 
comme  il  les  appelle.  Le  premier  or- 
dre eft  de  celles  qui  ont  relation  aux 
Dieux  , & qui  expriment  quelque 
chofe  de  divin.  Si  bien  qu'on  peut 


Homme* 
ad  Deos 
nuüa  rc 
propiùi 
accédant 
quàm  fa- 
Jute  ho. 
miuibus 
danda. 

Or 4t.  fro 
Lig*r. 
Homo  vir 
tuti  fimü. 
limu'jper 
omnia  in. 
genio  Dii* 
quim  ho» 
minibus 
propior: 
q ui  nun 
quant  rt* 
âi  fecit 
Ht  faccre 
vidcretur. 
Lib.  2 
Si  magnUs 
Vir  ceci- 
dit  > rua 
g nu  s ia 
cuit  : non 
ntagij  il 
lum  pute* 
couumnt 


no  Second  Dialogue. 
dire  , félon  U doétrine  de  ce  Rhe- 
teur , qu'il  y a beaucoup  de  dignité 
dans  ce  qu'a  dit  un  Perc  Grec  3 que 
le  Chrittianifme  eft  une  imitation 
de  la  vie  divine  ; & un  Pere  Latin  , 
que  c'eft  fe  venger  en  Dieu  que  d'ai- 
mer fes  ennemis.  » 

Il  n'y  a donc  guéres  moins  ? re- 
partit Philante  , dans  ce  que  dit 
Cicéron , que  les  hommes  n'appro- 
chent pas  nul  endroit  de  plus  prés 
des  Dieux  qu'en  donnant  la  vie  aux 
hommes.  Non  fans  doute  , répliqua 
Eudoxe.  La  penfée  de  Velleïus  Pa- 
terculus  fur  Caton  eft  à peu  prés 
dans  le  même  rang  : C'étoit  un  hom- 
me tres-femblable  a la  vertu  5 dont 
l’efprit  en  toutes  chofes  tenoig  plus 
des  Dieux  que  des  hommes y&  qui  ne 
fit  jamais  le  bien  pour  paroitre  le 
faire . Celle  de  Sénéque  fur  les  Hé- 
ros 8c  les  Vertueux  maltraités  de  la 
fortune  , eft  apparemment  de  cette 
efpéce , dit  Philante.  <Si  un  grandi 
perfonnage  tombe  yfa  chute  ne  dimi- 
nue rien  de  fa  grandeur.  On  a pour 
lui  les  mêmes  égards  qu'on  a pour 
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les  temples  démolis  , dont  les  perfon -Wfmcurn 
nés  qui  ont  de  la  religion  révèrent  & crarun» 
adorent  juf qu'aux  ruines.  labeur;*' 

3 Enfin  on  doit  mettre  dans  ce  pre-  reK\ 
miev  ordre  , reprit  Eudoxe  , la  pen-  ftau*te*ct  j 
fée  fameufe  de  Sennazau  fur  la  ville  £ora"t* 
de  Venife.  Le*  Pocte  feint  que  Ne-  Htlb. 
ptune  voyant  Venife  s'élever  au  mi-f  iî* 
lieu  des  eaux  du  Golphe  Adriatique» 

& donner  la  loy  à toute  la  mer,  dit 
à Jupiter  par  une  efpece  d'infulte  : 

Vantez,  maintenant  tant  qu'il  vous  si  peiago 
■plaira  vôtre  Capitole  & ces  murs  re.  Jïfè™ , 
nommez,  de  vôtre  Mars  j fi  vous  pre . p,rcb*e  utril 
ferez  le  Tibre  a la  mer , regardez  q jeium 
l'une  & l'autre  ville. Vous  direz  que  homîoet 
celle-là  a été  bâtie  par  les  hommes  y hanc  po. 
& que  celle-cy  ne  l'a  pû  être  que 
par  les  Dieux. 

La  nobleffe  des  penfées  » conti- 
nua Eudoxe  , vient  encore  , félon 
• Hermogene  , de  la  nature  des  cho- 
les  qui  font  humaines  à la  vérité  y 
mais  qui  palTent  pour  grandes  6c  il- 
luftres  parmi  les  hommes,  comme  la 
puifiànce  la  générofité  , l’efprit , le 
courage  , les  vi&oires  * 6c  les  triom- 


Nibtiha- 
bet  nec 
fortuna 
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phes.  En  voici  des  exemples  que 
j'ay  remarquez,  ôc  que  j'ay  écrits. 
Vous  n’avez,  reçu,  rien  de  plus  grand 
de  Infortune  que  le  pouvoir  de  con- 
majus  ma  Cerver  la  vie  a une  infinité  de  per - 

quam  ut^  J i 

Faffis.-nec  formes  5 ni  rien  de  meilleur  de  la  na - 

radius u ture  que  la  volonté  de  le  faire^ c'eft  à 

velis  con.  Céfar  que  parle  ainli  l'Orateur  Ro- 

qiian^pi  u . main  voici  comme  parle  de  l'O- 

rateur  Romain  un  Hiftorien  que 

Ltgar.  vous  aimez , ôc  qui  lelon  vous  a 

quelque  chofe  de  plus  piquant  que 

crîTmenta  Tite-Live  : Il  n’a  dît  fon  élévation 

fua  fibî  qu’a  lui-même fon  grand  génie  a 
debuitrrir  J * . , . ' \T  • 6 * 

ingenio  empeche  que  Les  Nations  vaincues 

qui  effecit  neujjentpar  l ejpnt  autant  d avant  a- 

arn»*1»0/-5*  ge  fHr  ^es  Romains  que  les  Romains 

111™11-5  * en  avaient _ fur  elles  par  la  valeur. 

torum  in.  J I • 

jenio  rio.  Mais  le  vieux  Seneque  dit  quelque 

ccrrmas.  irai  f r •*  U 

Vellti,  choie  de  plus  magnifique  , en  dilant 
Ub  * 'Z*1'  clae  Cicéron  eft  le  feul  efprit  qu'ait 
n i îi a ’in.eu  le  peuple  Romain  égal  à Ton  env* 

genium  • 4 ( '** 

quod  fo.  pire. 

pu  ri*  RO-  Caton  eft  peut-être  celui  des  Ro- 
™*nu'.Pa,r  mains  qui  adonné  lieu  à de  plus 
habui*.  hautes  penlees  .Les  gens  de  bien  font' 
M™'”' à part> dit  Virgile^  Caton  leur  don» 
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des  lolx.  "Tout  efi  fournis  dans  le  Sefr*'.°r' 
wde  3 dit  Horace  , hors  l’ame  fiere  dame 
’ indomptable  de  Caton . nem. 

Je  voudrais  bien  fçavoir , repli- 
aa  Philante  , qui  a penfé  le  plus  Et  cnnft* 
oblement  fur  Caton , de  Virgile  fubaa» , 
>u  d’Horace.  Leurs  penfées  dans  le  iSSn  a* 
:onds,  répondit  Eudoxe  , font  pref-  JJ™”,, 
que  également  nobles  : car  il  n'eft  c*rm,m 
gueres  moins  beau  d'être  à la  tête  1 *’  * * 

des  gens  de  bien  & de  leur  comman- 
der \ que  d'être  le  feul  qui  refuie 
de  fe  foumettre  au  Vainqueur  du 
monde.  Mais  à juger  par  les  appa-* 
rences , la  penfée  d'Horace  a plus 
d'élévation  &de  maiefté  que  celle 
dé  Virgile.Je  ne  prétens  pas  au  refte 
décider  que  ce  foit  le  même  Ca- 
ton dont  tous  deux  parlent  : il  eft 
certain  qu'Horace  parle  de  Caton 
d’Utique  -,  & il  eft  du  moins  proba- 
ble que  Virgile  en  parle  auffi,  par  la 
la  railon  que  dans  le  vers  precedent 
il  fait  mention  de  Catilina  , auquel 
le  vieux  Caton  n'avoit  nul  raport. 

Mais  je  reviens  à mon  cahier.  Un 
ancien  Poëte,  grand  imitateur  de 


it4  Second  Dialogué 
Virgile  > penfe  d'une  maniéré  fort 
noble  au  Tu  jet  d’Annîbal  qu'on  avoic 
rtiiît  te  refolu  d’attaquer  dans  un  feftin.  7# 
inter  te  trompes , dit  quelqu  un  au  jeune 
î,u*°inerrt  homme  de  Capoue  qui  avoit  formé 


^UijTotce  deflein  hardi  > tu  te  trompes  > fi 


mf™- 


quzfîta  ^ fpi  crois  trouver  _Annibal  de  j'arme  a 
cltdibus  table,  La  majefté  dont  il  efi  revêtu 
îeftiV^*’  & qui  ne  le  quitte  jamais  ; cette  ma- 
«Sa 'ï~jefté W'tl  s’eji  aquife  par  tant  de 
mov'c*n  gHerres  > Ÿar  *ant  " batailles  fan «» 
nn  &Trt' glantes  , lui  tient  lieu  de  bouclier  & 
ocuTor"te  d'épée  Si  tu  t'approches  de  luy  , tu 
«q?eœbu* .feras  furpris  de  voir'  autour  de  fa 
ii  ftare^n*  Ÿerfonne  les  journées  de  Cannes  , de 
fentem  Lrébie  & de  Trafîmene  avec  l’ombre 

ruirarii  , , . J 

umbram.  du  grand  Paulus . 
fil1' i!"  Un  des  plus  célébrés  Orateurs  de 
nôtre  tems  , répliqua  Philante  , 
s'efl:  lervi  bien  à propos  de  la  pen- 
fée  du  Poète  Latin  dans  une  haran- 
gue latine,  pour  nous  faire  entendre 
que  le  guand  Prince  de  Condé  n'é- 
toit  jamais  feul  dans  fes  promena- 
des les  plus  folitaires  de  Chantilly  ; 
que  fes  victoires  i'accompagnoient 
en  tous  lieux  : qu'en  le  voyant,  lés 
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images  de  Rocroy,  de  Lens , de  Fri- 
bourg , de  Norlingue  , 3e  Senef  le 
prefentoienc  à l'efprit  , & qu'on  s'i- 
maginoit  même  voir  à fa  fuite  les 
ombres  des  fameux  Generaux  d'ar- 
mée qu'il  avoir  défaits. 

Je  me  fouviens  encore  , continua 
Philante  , qu’un  excellent  Poëte  la- 
tin de  nôtre  tems  dit , en  décrivant 
le  combat  de  Tolus  apres  le  partage  ÎI 
du  Rhin,  que  les  ennemis  ne  purent  J^'j"*** 
foûtenir  la  préfence  du  Prince  de  coiia  no r- 
Condé  : que  fans  être  bleffôs  , ilsu/X** 
fuyoient  à demi-morts  ; tant  Nor- 
lingue  & Lens  s'offroient  à leurs 
yeux. Je  ne  puis  non  plus  oublier  ici 
ce  que  j’ay  lu  dans  le  Poëme  de 
Saine  Louis  au  fujet  de  deux  corps 
d ’afmée  envoyez  de  Grèce  , qu'on 
croyoic  defeendus  de  ces  anciens 
Gtècs  qui  fè  rendirent  maîtres  de 
l'Afie,  & qui  remportèrent  deux  vi- 
ctoires fi  célébrés  fur  les  Perfes 
l'une  aux  Termopiles  , & l'autre  k 
Arbelle.  Le  Poëte  François  parle 
ainfi  des  braves  qui  compofoient  les. 
deux  corps.  ' . 


•lié  Second  Dialogue. 

JDe  ces  Peres  fameux  les  noms  & la 
mémoire 

Qui  combattent  encore  & régnent 
• dans  l’Hifioire , 

Leur  injpirent  un  air  de  gloire  & de 
valeur  j 

Leur  remettent  Athene  & Sparte 
dans  le  cœur  -, 

Et  pour  mot  au  marcher  par  leurs 
rangs  & leurs  files , 

On  n* entend  refonner  qu’Arbelle  & 
„ Terrpopiles . 

Mais  je  vous  interromps,  & vous 
empêche  de  fuivre  vôtre  cahier, 
ïanta  in  Quintilien  , pourfuivit  Eudoxe  , die 

toviseft,^  r*  r z \ r i-r 

idacume.que  Celar  a dans  les  dilcours  tant 
tatio,ut  if  '.de  vehemence  , tant  de  vavicité , & 
«nî^o°d*  tant  de  feu  , qu'il  femble  avoir  parlé 
îlne,J,0du  même  air  & avec  la  même  for- 
ce  qu'il  a combatu.  On  a dit  de  lui, 
ta/,  i.'  répliqua  Philante , qu'il  avoit  un 
talent  admirable  pour  l'éloquence  ; 
mais  qu'il  avoit  mieux  aimé  vain- 
cre les  hommes  que  de  les  perfua- 
der  : on  a dit  encore  qu'il  fembloit 
ne  vouloir  vaincre  que  pour  avoir 
la  gloire  de  pardonner. 

/ 
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Cicéron  en  a parlé  bien  noble- 
ment, reprit  Eudoxe,en  difant  qu'il 
n'étoit  pas  neceflàire  d’oppofer  les 
Alpes  aux  Gaulois  , ni  le  Rhin  aux 
Allemans  ; que  quand  les  monta-  «oiue* 

, , 1 r , refedifser, 

gnes  les  plus  hautes  leroient  apla-  amnet  c- 
nies,  quand  les  fleuves  les  plus  pro-  Jlr„u nîfi- 
fônds  (broient  à fec  , l’Italie  n’au-  dîoJ/évY. 
roit  rien  à craindre  } &c  que  les*  bel-  * bïîquî* 
les  adtions , les  victoires  de  Céfar  la  geftis  u*. 

• f f i*Y  • liâtn  mu- 

dezendroienc  beaucoup  mieux  que  imam  ha- 
les  remparts  dont  la  nature  l’a  forti-  conuT’ 
fiée  elle-même.  Mais  joignons  Pom- p'/0"* 
pée  à Céfar , continua-t’il5&  écou- 
tez une  fécondé  fois  vôtre  Hifto- 
rien  favori. 

Pompée  a vaincu  toutes  les  Nations  v* 
ouf  quelles  il  d’fait  la  guerre  ; & la  ,Et"“matx 
Fortune  l'a  tellement  élevé  qu'il  tertio  ex 
triompha  d'abord  de  l' Afrique 3 apres  pharetil& 
de  l'Europe , & puis  de  l’SÎjie  ; com- 
me  s'il  eut  du  y avoir  autant  de  mo - *uns  orbis 

* s , , füntjtoti. 

numens  de  [es  vitloires  qu’il  y avoit  <icm  face. 

. . • t 1 1 ret  monu- 

ae  parties  du  monde.  ment*  vt- 

Ecoutez  encore  un  autre  Hifto-  fff* 
rien  fur  ce  que  Pompée  ayant  défait 
Tigranes  Roi  d’ Arménie  , ne  le/,t,  2. 


. \ 
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fonuna*6  fou®*1  Pas  long-tems  à Tes  pieds , 
rcftj'uiT-  & rem*t  ^ couronne  fur  la  tête, 
aquèpni.  Il  le  rétablit  en  fa  première  fortune , 
*ivMctasi  jugeant  qu’il  itoit  auffi  beau  de  faire 
& des  Rois  que  d’en  vaincre . Mucien 

valer  <kns  ^ac*te  trouve  P^lls  f°n  compte 
Max' IL*  donner  l’Empire  qu’à  l’obtenir  j 

c«î«V  e*  a &*re  Vefpafien  Empereur  qu’à  l’e- 
ditios  tre  luy-même  ; & à mon  avis  c’eft 
d«e 'i«î*  plus  la  penfée  de  l’Hiftorien  que  le 
obtilîen.1  Sentiment  du  Héros. 

/’  Tout  cela  eft  grand  , dit  Philan- 
'ft'l-i'  te  s & rien  à mon  gré  n’éleve  plus 
l’cfprit  que  ces  fortes  de  penfées. 
Mais  il  me  fembl,  ajoûta-r’il , qu’on 
a penfé  pour  le  moins  auffi  noble- 
ment fur  les  Romains  en  general  que 
fur  les  particuliers  qui  Te  font  diftin- 
gués  par  un  mérité  extraordinaire. 

Vous  avez  raifon,  repartit  Eudo- 
xe,  & fi  on  en  croit  les  Auteurs  non 
feulement  de  la  Langue  Latine^mais 
des  autres  Langues  j le  métier  du 
Peuple  Romain  étoit  de  comman- 
der aux  autres  peuples  : les  Rois 
n’étoient  rien  au  prix  des  Bourgeois 
de  Rome  : le  feul  nom  des  Romains 
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faifoit  tout  tremblér,&  pouvoir  tout 
vaincue  : leur  puiüànce  n’eut  point 
de  bornes,  & il  n’y  eut  que  l’excef. 
five  grandeur  de  Rome  qui  fut  cau- 
fe  de  fa  ruine 

Mais  ne  penfez  pas  que  Rome  , 
en  perdant  l’Empire  du  monde  , ait 
perdu’tout  ce  qu’elle  avoir  de  grand 
& d’augufte.  On  voit  jufques  dans 
lès  ruines  la  majefté  de  ce  peuple 
conquérant  qui  droit  le  maître  des 
autres  : & un  bel  efprit  d’Italie  nous 
l’a  bien  marqué  dans  l’Epigramme 
adreftce  à un  Voyageur  qui  cherche 
Rome  au  milieu  de  Rome.  Regar- 
dez. , dit  - il  , ces  majfes  énormes  de 
pierres , ces  vafies  amphithéâtres^  dé- 
molis & ruinés :voilà  ce  que  c’efl  que 
Rome. Voyez  comme  le  cadavre  d'une 
ville  fi  fuperbe  a encore  quelque  cho- 
fe  d’ impérieux  & de  menaçant . 

De  tous  les  beaux  efprits  que  l’I- 
ralie  a portez  , répliqua  Philante  > 
le  Taftè  eft  peut-ctre  celui  qui  pen- 
lè  le  plus  noblement.  Sa  Gierufa- 
lemrne  eft  pleine  de  penfées  fubli- 
mes  3 8c  il  ne  faut  que  lÿuvrir  pour 


.w‘ 


A fp  i ce 
murorum 
moles 
prxrupra- 
que  Taxa  , 
Obrupta- 
quc  bor- 
renti  ra« 
fia  thea- 
ira  fitu; 

H arc  funt 
Rom*:vi- 
den.vclue 
ipfa  cada» 
»tra  tan- 
tse  Vrbis 
adhuc  fpi- 
renr  im* 
pcriofa 
minas. 
Janus 
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en  trouver  tant  qu'on  veut.  1 1 prit  le 
livre  3 & à l'ouverture  il  tomba  fur 
l'endroit  où  Lucifer  haranguant  les 
démons  en  faveur  de  l’armée  Sara- 
fine , les  lait  fouvenir  du  combat 
qu'ils  foûtinrent  autrefois  contre  les 
troupes  céleftes. 

Rummo  (io  n'ol  nego)in  quel  ctfnflitto 
vinti . 

Vur  non  mancb  virtute  al  gran  pen- 
fiero  : 

Hebbero  i pîufelici  allor  vittoria  ; 
Rimafeanoi  d'invitto  ardir  laglo- 
rla. 


Peut-on  rien  concevoir  de  plus  éle- 
vé ? Nous  fumes  vaincus  dans  ce 
combat , je  l'avoué  : mais  le  cotera» 
ge  ne  nous  manqua  pas  dans  une  fi 
haute  entreprife  j & fi  les  autres  eu- 
rent le  bonheur  de  vaincre  3 nous 
avons  la  gloire  d'avoir  ofé  la  chofe 
du  monde  la  plus  hardie. 

La  mort  d'Argant  n'eft  pas  expri- 
mée avec  moins  de  nobleflè  que  la 
défaite  des  démons.  Ce  Sarafin  fi 
vaillant  & fi  fier  ; ou  plutôt  fi  bar- 
bare & fi  féroce  , infatigable  & in-: 

vincible 
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vincible  à la  guerre  , qui  brave  le 
Ciel3&  qui  met  en  Ton  épée  toute  fa 
raifon  ôc  toute  fa  loy  : 

. Impatiente,  inefforabilei  fcro'y 
Nel  ’ arme  infaticabile  £r  invitto  ; 

D'ogni  Dïo  jpre^zjttor  , e che  ripone 
Ne  la  fpadajtta  legge  e fna  ragione . 

Ce  Sarafin  , dis-je,  meurt  de  la  main 
de  Tancréde  : mais  il  menace  celui 
qui  le  tuc,&  vent  même  en  mourant 
paroître  n'être  pas  vaincu. 

E vuol  morendo  , anco  parer  non 
* vtnto. 

Ce  n’cft  pas  allez  , dit  Eudoxe  , derTe^.c^’nu, 

r * # femtani. 

vouloir  ne  point  paroître  vaincu  :misrcper. 

. 1 . . tus  rft, vi- 

Oll  devoit  dire  qu  Argant  vouloitaon*  ma. 
paroître  victorieux  , comme  le  Chef^onent^ 
des  Samnites  ; qui , au  rapport  de  £££”•„ 
l'Hiftorien  que  vous  aimez  , a voit  Vciuù 
plus  i air  d un  .vainqueur  que  d un/,*, 
mourant. 

Le  Tallè  , reprit  Philanthe  , dit 
quelque  chofe  de'plus  fort  d'un  au- 
tre  SaraEn. 

E morto  anco  min ac cia. 

Ce  Barbare  menace  les  Chrétiens 
tout  mort  qu'il  eft  i c'eft-a-dire,  in- 
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h3|J5-  terrompit  Eudoxe  , qu’il  refte  fur  le 
luistm-  vifage  du  more  un  air  menaçant  » 
omnium  comme  dit  Florus  de  ces  genereux 
J,"smenft5  foldats  qui  mouroient  attachez  à 
fn  leurs  ennemis  , & aufquels  la  mort 
bus  min*.  ne  faifoit  pas  quitter  l’épe'e.  C’eft 
o*/’.*1»-  ce  clue  dit  Sallufte  de  Catilina: 
^Ue  f°n  corPs  ^at  motivé  parmi  ceux 
fuis  inter  des  ennemis,  & que  la  fierté  qui  pa- 
cadavera  roilloit  lur  Ion  vilage  pendant  la 
«n  ; pau-  vie  , y etoit  encore. 

JlïmTpL  ^es  penfées  , repartit  Philanthe , 
rans.fcro-  me  font  fouvenir  de  celle  d’un  Au- 
anîmi  qui  teur  Efpagnol  fur  la  mort  du  Duc 
vivut»  in-  de  Bourbon  qui  fut  tué  devant  Ro- 
tu1<u  re-  me  : Aunque  le  cjulto  el  fer  , pero 


tinens- 


C-»-  an  folo  punto  non  le  pudo  ejuitar  U 
magnanimidad  y vigor  , en  tanto  que 
el  cuerpo  tenio  f rntiïniento .Qûz.  veut 
dire  , comme  vous  voyez , que  fon 
courage  ne  l’abandonna  pas  un  mo- 
* ment  j & que  fon  coeur  fut  toujours 
ferme  , toûjours  intrépide,  tant  que 
fon  corps  eut  du  fentiment  & de  la 
chaleur.  ' 

sidoniut  Ce  qu’un  Poe'te  des  derniers  fié- 
nlri!'.'  c*es  de  l’Empire,  Rluûre  par  fon  ca- 
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Second  Dialogue.  115 
iradfcere,  8c  de  Gouverneur  8c  d'Evê- 
que  dit  des  François  en  general  , 
vous  doit  paraître  plus  beau  , repli» 
qua  Eudoxe:Z>//r  courage  leur  fur- 
'vit  prefque . 

Animoque  fuperfunt 
Jam  prope  pofi  an  imam. 

Il  veut  faire  entendre  qu’ils  comba- 
tent  vaillamment  jufques  au  dernier 
fbûpir  j 8c  l’oppofition  de  deux  mots 
qui  fe  refiemblent  fans  avoir  la  mê- 
me lignification,  eft  un  jeu  heureux.- 
Un  Hidorien  latin  n’a  pas  fi  bon-  Sirot  pri* 
ne  opinion  de  nous , repartit  Phi- peu»  c, 
lante  : car  il  dit  que  les  François  ™ôruÜ>u* 
font  plus  que  des  hommes  dans  le 
premier  effort  , & qu’ils  font  moi  ils 
que  des  femmes  dans  le  fécond.  rum# 

1 i . . 1.  'FIot%  [\h% 

■ Mais  je  veux  vous  lire  encore  3 f 4< 
deux  ou  trois  endroits  du  Tafiè  qui 
ont  je  ne  fçay  quoi  de  bien  héroï- 
que:- . ' s 

J gradi  primi 

Tiumeritar  che  confeguir  defio  .* 

Ne , pur  che  me  la  mia  vireu  fubli» 
mi  , ■ ' . 

Di  fcettri  altez.z.a  invidiar  degg*io. 

Fi] 
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N'eft-ce  pas  un  fentiment  digne  de 
Renaud  & du  magnanime  d’Arifto- 
te  , de  vouloir  plutôt  mériter  les 
premières  places  que  d'y  parvenir , 
& de  n'envier  point  aux  Rois  leurs 
fceptres  ni  leurs  couronnes, pourveu 
qu'on  s'élève , & qu'on  Te  diftingue 
par  fa  vertu  ? 

Souffrezjdit  Eudoxe,  que  je  vous 
interrompe  , & que  je  vous  dife  à 
mon  tour  deux  penfées  qui  font 
peut-être  des  copies  de  l'endroit  du 
Talïè  que  vous  venez  de  citer.  L'u- 
ne finit  un  Madrigal  qui  cfi:  le  Por- 
trait du  grand  Prince  de  Condé  -,  & 
que  vous  ne  ferez  pas  fâché  de  fça- 
voir  tout  entier. 

J'ai  le  cœur  comme  la  naijfance  - 
Je  porte  dans  le  s. y eux  un  feu  vif  & 
brillant  j 

J'ai  de  la  foi  3 de  la  confiance  5 
Je  fuis  prompt , je  fuis  fier  3genereüx, 
& vaillant  5 

Rien  n’efi  comparable  a ma  gloire-. 
Le  plus  fameux  Héros  qu'on  vante 
dans  l'hifioire 

Né  me  le  fçauroit  difputer„ 
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Si  jen’œy  pas  une  couronne , 

C’efi  la  Fortune  qui  la  donne  : 

Il  fnjjit  de  la  mériter. 

L'autre  penfée , ou  plutôt  l'autre 
fentiment  eft  de  la  Reine  de  Suède 
Criftine  , qui  dans  la  Lettre  qu'elle 
écrivit  en  Italien  au  Roi  de  Polo- 
gne, après  qu'il  eut  fait  lever  le  liè- 
ge de  Vienne  , lui  dit  qu’elle  ne  lui 
envie  point  fon  Royaume  , ni  les 
dépouilles  8c  les  tréfors  qu’il  a rem- 
portez ; qu'elle  lui  envie  feulement 
fes  fatigues  & les  périls  qu'il  a ef- 
fuyez  j qu'elle  lui  envie  le  beau  ti- 
tre de  Libérateur  de  la  Chrétienté  ; 
le  plaifir  qu'il  y a de  donner  la  vie 
& la  liberté  à tant  de  malheureux , 
amis  8c  ennemis , qui  lui  doivent 
l'une  8c  l'autre  : Io  no p le  invidio  il 
fuo  regno  , ne  quanti  te for i e Jpoglie 
ellas’aquiflo  : io  invidio  folo  a V.M-. 
le  fuefatiche,  e li  fuoi  pericoli  : io 
invidio  il  bel  titolo  di  Liber atore  dél- 
ia CbriJHanita , il  gufio  didare  ogni 
hora  la  vita  e la  libertà  a tanti  sfor- 
tunati  de  gl’  amici  e nemici , i quali 
devorto  a lei  0 la  libertà  b la  vita  loro . 

F nj 
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Il  eft  vrai  , reprit  Philanthe,  que 
la  penfée  du  Madrigal  & celle  de  la 
Lettre  reflemblent  bien  à ce  que  je 
vous  ay  dit  fur  Renaud  : mais  fouf- 
frez  à vôtre  tour  que  j'acheve  ce 
que  j'ay  commencé. 

Le  même  Héros  s'étant  battu 
avec  le  Prince  Gernand  , & Payant 
tué , bien  loin  de  fe  foumettre  aux 
loix  de  la  difcipline  militaire,&  aux 
ordres  du  General  de  l'armée  Chré- 
tienne3dit  fierement  & avec  un  fou- 
rire  mêlé  de  colère  quand  on  lui 
parle  de  prifon,  que  c'eft  à ceux  qui 
font  efclaves , ou  qui  méritent  de 
l'être  à fe  juftifier  dans  les  fersjque 
pour  lui  3 il  eft  né  libre  , qu'il  a vé- 
cu j & qu'il  mourra  libre.  Il  ajoute, 
qu'une  main  comme  la  fienne  acoû- 
tumée  à manier  l'épée  & à cueillir 
des  palmes , ne  fçait  ce  que  c'eft 
que  de  chaînes.  Les  paroles  Italien- 
nes vous  plairont  peut-être  davan- 
tage : 

Sorrlfe  ail ' h or  Rinaldo  e con  un  volto 
Jn  cui  tra'l  rifo  lampe  ggio  lo  fdegno> 
Dïfenda  fua  raglon  ne3  ceppl  miroita 
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Chi  fervo  e , dijfe  , 0 d’ejfer  fervo  e 
degno . 

Liber 0 înacqüiye  vifji3e  morro  fciolto. 
Tria  che  man  porga  0 piede  à laccio 
in  degno. 

Vfa  a la  Jpada  e quefla  défera  & 
ufa 

* A la  palme  , e vil  no  do  ella  ricufa. 

Je  tombe  d'accord  ,-dit  Eudoxe, 
que  quand  le  Tafte  penfe  bien  > il 
penfe  mieux  qu'un  autre  : & que 
fes  Héros  ont  des  fentimens  fort  re- 
levez.Mais  c’eft  particulièrement  au 
regard  de  fon  principal  Heros,reprit 
Philanthe3que  ce  divin  Poëte  a d'ex- 
cellentes penfées. 

Armide  dit  à Godefroi  en  implo- 
rant fon  fecours  , que  fon  deftin  eft 
de  vouloir  ce  qui  eft  jufte3&  de  pou- 
voir tout  ce  qu'il  veut.  . v 
Lu  eut  conce(fe  il  cieloye  dielti  in  fat 0 
y'oler  il  giufeo , e poter  cio‘  che  vuoi . 
La  penfée  eft  noble, interrompit  Eu- 
doxe , & revient  à celle  d'un  Pane- 
girifte  de  Saint  Louis  : que  la  vraye 
grandeur  ne  confifte  pas  à faire  tout 

M • • • • —, 

r mj 
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ce  que  l'on  veut  > mais  bien  à voit-' 
loir  tout  ce  que  l'on  doit.  Je  ne  fçai 
même  fi  l'Orateur  François  ne  fur- 
pafTe  point  le  Poète  Italien. 

Un  des  AmbafTadeurs  du  Soudan 
d'Egypte,  continua  Philante,  dit  au 
même  Godefroy  » pour  le  détourner 
du  fiége  de  Jerufalem,qu'on  ne  peut* 
rien  ajouter  à la  réputation  de  fes 
armes  ; qu'il  peut  faire  de  nouvelles 
conquêtes,  mais  qu'il  efpere  en  vain 
d’acquérir  une  nouvelle. 

E Je  ben  aquiftar  puoi  novi  bnpe - 
ri  : 

jiquifiar  nova  gloria  indarno  fperi, 
Godefroi  dit  lui- même  au  Prince 
Altamor , qui  fe  rendant  à lui  dans 
le  combat , lui  offroit  pour  fa  ran- 
çon tout  l'or  de  fon  Royaume  avec 
les  pierreries  de  la  Reine  fon  épou- 
„ fe  : Gardez  pour  vous  ce  qui  vous 
,,  vient  de  plus  précieux  des  In- 
„ des  & ce  que  la  Perfe  a de  rare  : 
„ je  ne  cherche  point  à m'enrichir 
,,  de  la  vie  d'autrui  ; je  fais  la  guer- 
„ re  dans  l'Afie,  & je  n'y  fais  point 
„ de  trafic. 
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Cio  che  ti  vien  da  FJndiche  maremme 
Habbiti  pure  y e cio  che  Fer  fa  acco - 
glie 

Che  de  la  vit  a altrai  pre^a  non  cer - 

co  j 

Guerreglo  in  Afa  , e non  vi  cambio 
b mer  co. 


Cela  ne  vous  femble-t’il  pas  fore 
magnanime  & fort  digne  d’un  Héros 
Chrétien, qui  n’a  en  vue'  aucun  inté- 
rêt que  celui  de  la  Religion  ? Il  n’y 
a rien  de  plus  généreux,repartit  Eu- 
doxe  : mais  il  n’y  a rien  aufii  de  - 
mieux  imité  , pour  ne  pas  dire  de 
mieux  dérobé,  ajoûta-t’il.Car  enfin 
Alexandre  dit  prefque  le  même  dans 
Quinte-Gurce , en  répondant  à Par- 
ménionqui  lui  avoit  lait  des  propofi- 
tions  interc{Tées,&  peu  honnêtes:que 
s’il  étoit  Parménion , il  préférerait 
l’argent  à la  gloire  j mais,  qu’étant 
Alexandre  , il  ne  craignoit  point  de 
devenir  pauvre.  Si  je  ne  me  trompe  . Mené* 
ajoute-t  il  je  Jms  Rou^&  non  pas  rem  me- 
marchand-  : 

a • Quinte  - Curce  lui  fait  dire  au 
même  endroit , fi  je  m’en  fouviens.,  «msapiv 

F v 
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$ fa.que  ce  n’eft  pas  fa  coutume  de  s’atta- 
*on9llcr  aux  p^i Conniers  & aux  femmes; 
foico-s  ar  qipd  n’e  11  veut  qu’à  ceux  qui  ont  les 
oportct  armes  a la  ma  n,  & qui  iont  en  état 
3erim.°  de  Ce  défendre. A vôtre  avis. le  Tafle 
n’a-t’il  pas  volé  Quinte-Curce , en 
difant  de  Ion  Renaud  ,qu’un  homme 
fans  armes  n’a  rien  à craindre  de  lui» 
qu’il  ne  fe  bat  que  contre  ceux  qui 
ont  l’épée  à la  main  , & qu’il  ne 
da'gne  pas  exercer  fa  fureur  guer- 
rière quand  on  n’eft  pas  en  état  de 
la  foûtenir  ? 

Difefa  é qui  lejfer  de  l'arme  ignudo .* 
Sol  contra  UferrOj.il  nobilferro  adom 

J P"-  > ' * 

E fdegno  ne  glî  inerml  effër  feroce, „ 
Je  juge  de-là,pourfuivit  Eudoxe,que 
ce  grand  Poe  te  dont  l’imagination 
x ’eft  fi  abondante  , & le  génie  fl  heu- 
reux3relTembie  un  peu  à ces  gens  ri- 
ches de  leurs  fonds , qui  ne  lai  (lent 
pas  de  s’accommoder  du  bien  d’au- 
tf 

Si  vôhsdmtes  là -de (Tu s le  procès  an 
Taffe  j dit  Phiknte,  vous  pouvez  le 
faire  à bien  d’auttesX^  malheur  des- 
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modernes,ajoûta-t'il.eft  de  n'être  pas 
venus  les  premiers  ; & tout  leur  cri- 
me fouvent , c^eft  de  penfer  comme 
les  Anciens , fans  les  avoir  lus. 

J'en  dçmeure  d'accord"  avec  vous, 
repartit  Eudoxe  : mais  convenez 
auill  avec  moi  qu'il  y a des  penfées 
qu'on  peut  croire  fans  fcrupule  avoir 
été  dérobées  aux  Anciens.  Pour 

T * 

ne  rien  dire  de  celles  que  Phyllar- 
que  a remarquées  dans  les  ouvrages 
de  Narciflè  comme  autant  de  lar- 
cins vifibles  y ce  Cadavre  de  l'an- 
cienne Rome  que  je  vous  ay  rap- 
porté d'un  Moderne  , eft  pris  ma- 
nifeftement  de  la  Lettre  qu'écrivic 
Sulpice  à Cicéron , pour  le  confo- 
îer  fur  la  mort  de  (a  fille.  Car  après 
avoir  dit  qu'en  revenant  d'Afie  , 8c 
faifant  voile  vers  M égare, il  jetta  les 
yeux  de  tous  côtcz,&  qu'il  vit  Egi- 
11e  , Mcgare  , Pirée  , & Corinthe  r 
villes  autrefois  tres-florifïàntes  , 8c 
alors  toutes  ruinées , il  ajouta  que 
cette  penfée  lui  vint  en  i'èfprit  : Eh  Hem  on» 

i,  * . . / 1 • homüculi 

quoi  nous  autres  petits  hommes  , indigna- 
voyons  dam  m meme  endroit  Us  ca-  \ * 

F vj 
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quorum 
rira  bre- 
vior  cfle 
debet  » cù 
uno  ioco 
tôt  oppi 
dorum  ca. 
datera 
proieéU 
iaceant? 

Sulpiûui 

Qictroni. 


i $2  Second  Dialogue. 
davres  de  tant  de  villes  ^nous  ne  pou 
vons  fans  indignation  voir  mourir 
quelqu'un  de  nous  dont  la  vie  doit 
être  plus  courte  ! Mais  vôtre  T allé  , 
pour  fui  vit  Eudoxe , a bien  profite 
de  la  réflexion  de  Sulpice  en  par- 
lant des  ruines  de  Carthage  fi  je 
ne  craignois  de  vous  fâcher , je  di- 
rois  que  c'efl:  un  voleur  qu'on  peut 
convaincre  de  larcin:  jugez-en  vous- 
même  : 

Glace  l'ait  a CaPtago  : à pena  i fegni 
Ve  l'alte  fue  ruine  il  lido  ferba  : 
Muoiono  le  cittk  , muoiono  i regni  \ 
Copre  ifafii  e le  pompe  arena  & 
herba  j 

JE  l'huom  d'efier  mortal  par  che  fi 
fdegni , 

Quoi  de  plus  conforme  5e  dans  le 
fens  5e  dans  les  paroles  que  , Hem 
nos  homunculi  indignamur  yfi  quis 
noftrüm  interiit  3 & e l'huom  d'ejf  rr 
mortal  par  che  fi  fdegni  ? ]Les  autres 
vers  ne  paroiflent  pas  tout* à- fait  fi 
copiés  mais  pour  peu  qu'on  y re- 
garde de  prés  , on  trouvera  que  la 
Lettre  Jatine  eft  l'original  de  la  Stan- 
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cc  Italienne  ; & que  ces  ruines  de 
Cartage  defquelles  il  ne  refte  pref- 
que  par  de  veftiges  , que  ces  villes 
& ces  royaumes  qui  meurent,ne  font 
que  la  copie  des  cadavres  d'Egine  , 
de  Megare  , de  Pirée  , & de  Corin- 
the. 

Que  fi  le  Tafïè  n'a  pas  tout  pris 
de  Sulpice , il  pourroit  bien  avoir 
emprunté  qùelque  chofe  de  Lucain, 
en  appliquant  à Carthage  ce  que  Lu- 
cain  dit  de  Troye.  Toute  la  ville  efl  nm  rota 
couverte  de  brojfailles-J.es  ruines  me-  mglre»  ' 
mes  n'en  paroiffent  pas.  Car  cela  ne  pe\; 
reffèmble  pas  mal  à deux  endroits  ^.rc  rui,> 
de  la  ftance  Italienne.  Lib.  9. 

Copre  i fafii  e le  pompe  arena  & 
herbu. 

a pena  i jegni 

De  l'alte  fue  ruine  il  lido  fer  bu.  qUÎRo. 
Comme  fi  ces  fortes  de  penfées,  re-  in 
.partit  Phiiante  , ne  pouvoient  pasqu*r«*  .. 

• \ 1 1 1 o . r novus  ad- 

venir a tout  le  monde , ci  que  le  lu-  vena  xo- 

jet  ne  les  fournit  pas  de  lui  - me-  ,Et  Rome 

me.  Vous  direz  fans  doute  par  là  ^ 

même  ràifon  , que  l'Auteur  de  l'Ex-  r^,™ed'** 

pigramme  latine  adreffée  au  yoya-  Vuatit. 
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^VjU  u* * geur  qui  cherche  Rome  dans  Rome, 
feium  ai.  a pijs  cela  de  Fioms  ; que  Florus  ha 

ruic  » ui  t / 1 i , 

hodie  si  pris  de  Seneque,  & beneque  de  C.  1- 
ipfa” sa»,  ceron.  Car  Florus  dit  que  le  Peuple 
Îi?u7,qn“c  Romain  détruifit  les  ruines  même 
Srcatréa'dcs  villes , en  forte  qu'on  cherche 
tenaqu* aujourd'hui  Samnium  dans  fam- 
ginti  tri»,  nium , de  qu'une  ville  il  ru rnee  ne 

pbonun.  A * . n A . 

flor  c.  paroit  pas  avoir  pu  etre  la  matière 
XttjpbnG  vingt-quatre  triomphes.Sénéque 
dStu?1*  ^it  ^Llr  l*cmbrafemérit  de  la  ville  de 
caiiia , Lyon  , qu'on  cherche  Lyon,  dans  la 
Sf»"r.ur‘  Gaule.  Et  Cicéron  reproche  à Ver- 
res  d'avoir  tellement  defolé  la  Sici- 
Ætncnfis  le  qu'on  le  cherche  dans  fes  plus 
Irlt  £ fertiles  campagnes.  Voilà  partout 
même  penfée  , & apparemment 
fdu»,  uî chacun  de  fes  Auteurs  ne  doit  la 

Jn  uberri  r 1 • a 

ma  siciiiæ  tienne  qu  a iui-meme. 

V»mqugl  Quoi  qu'il  en  foit , reprit  Eudo- 
CuT,r*  xe  5 Virgile  a mieux  penfé  que  les 
in  Vna.  autres  3 en  difant  qu'il  ne  reftoit  de 
Troje  que  la  place  où  elle  avoir 
été  : Et  campes  ubi  Trojafuif..C>ett 
aller  plus  loin  que  Lucain  , qui  fait 
mention  de  fes  ruines , & que  je  ne 
fçai  quel  autre  Poète  qui  parle  dt 
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fes  cendres.  Par  les  champs  ou  a été 
Troye , on* a l'idée  ni  de  ruines, 
ni  de  cendres,  qui  font  au  moins  les 
reftes  d'une  ville  détruite  & brûlée: 
le  lieu  feul  où  fut  cette  ville  , re- 
vient en  l'efprit.Vous  me  faites  pen- 
fer,  dit  Philante  , au  Sonnet  de  Gl- 
rolamo  Preti  fur  l'ancienne  Rome  ; 
il  eft  admirable , & digne  de  toute 
la  grandeur  Romaine. 

Qui  fît  que  II  a di  Imperio  ont  ica 
fede  ~ 

Temuta  in  pace  e triomphante  in 
guerra. 

Vit  : perch*altro  che  il  loco  hor  non 
Jî  vede . 

Quella  che  Roma  fît , glace  fotter « 
ra. 

■ Que  fie  eut  Pherba  copre  e calca  il 
piede 

JF! uf  moli  al  ciel  vicine  , ed  hor  J on 
terra ; t 

Roma  che*l  mon  do  vinfe  3 al  tempo 
cede  y ' j 

Che  i piani  inalzjt , e che  P altéré 
atterra* 
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Roma  in  Roma  non  è.  Vulcano»  e 
Marte 

La  grandezjjt.  di  Roma  a Roma  han 
toit  a, 

Struggendo  l’opre  e di  Natura  e di 
Arte  y - ' 

Volto  fojfopra  il  mondo , tyn  polve 
e volta  : 

Efra  que  fie  ruina  a terra  Sparte 
Jn  fie  fiejfa  cadeo  mort  a e fepolta , 

„ Voici  comme  je  voudrais  traduire 
„ ce  Sonnet.lci  fut  autrefois  la  C«u 
,,  pitale  de  l’Empire,redoutée  dans  la 
paix  & triomphante  dans  la  gner- 
. ,,  re.  Elle  fut  : parce  qu'on  ne  voit 
3i  plus  que  le  lieu  ou  elle  a été.Cet- 
33  te  Rome  fi  fameufe  eft  fous  terre  : 
,,ces  malfes  de  pierre  que  l’herbe 
33  couvre,  & qu’on  foule  aux  pieds  , 
„ ont  été  élevées  jufqu’au  ciei,&  ne 
,,  font  plus  que  terre.  Rome  qui  a 
„ vaincu  le  monde  ,cede  au  tcms  qui 
?3  releve  les  chofes  les  plus  baltes, & 
,,  qui  abbailTe  les  plus  hautes.Rome 
,,  n’eft  plus  dans  Rome.-  Vulcain  & 

j,  Mars  ont  ôté  à Rome  toute  fa 

* • ' -\ 
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grandeur,  en  détruifant  les  ouvra- <c 
ges  & de  la  nature  & de  l'art.En- tc 
fin,aprés  avoir  renveiTé  le  monde,1 f< 
elle  a été  renverfée  à Ton  tour,  te-  ÏC 
duite  en  pouffiere,  & enfevelie  en  <c 
elle-même.  m 

Il  y a de  l'efprit , de  la  noblcflc  , 
& n vous  voulez  de  la  magnificen- 
ce dans  le  Sonnet  Italien  , repartit 
Eudoxe  : mais  à ne  vous  rien  dé- 
guifer  , ce  feul  mot  de  Virgile  , & 
les  champs  ou  a été  Troye  , me  fem- 
ble  plus  beau  > & plus  grand  , tout 
(impie  qu'il  eft. 

- On  peut  neanmoins  enchérir  fur 
la  penfée  de  Virgile,  interrompit 
Philante  j & le  Talfe  l'a  fait  en  di- 
fant  du  Palais  enchanté  d'Armide , 
qu'il  ne  paroî t plus  ; qu’il  n'en  pa- 
roît  pas  même  de  veftiges , & qu'011 
ne  peut  dire  qu'il  ait  jamais  été  eu 
ce  lieu-là. 

Ne  plu  U P al  agio  appar , ne  pur  le 

fa  ' 

Veftigia  j ne  dir  puojji  • egli  qui 
fue. 

Faites  valoir  le  Taffe  tant  qu’il  vous 
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plaira  , dit  Eudoxe  , je  m’en  tiens 
pour  moi  à Virgile  , & je  vous  dé- 
clare que  je  ne  veux  pas  avoir  plus 
d’efprit  que  lui.  Ce  n’eft  pas  que 
je  méprife  le  Poëme  du  Taflè  i il 
a de  grandes  beautés , & du  fubli- 
me  en  plufieurs  endroits  : mais  c’eft 
que  j’eftime  plus  l’Enéide  qui  nra 
rien  dans  les  penfées  que  de  no- 
ble & de  régulier.  Je  ne  fuis  pas 
même  entêté  des  Anciens  julqu'à 
n’admirer  que  leurs  penfées  : les 
Modernes  en  ont  d’excellentes  -,  & 
fans  parler  des  Italiens  ni  des  Et 
pagnols,en  lifant  nos  Auteurs  Fran- 
çois, j’en  ay  marqué  quelques-unes 
dans  le  genre  noble  , que  l’on  pour- 
roit  oppofer  à celles  du  fiécle  d’Au- 
gufte. 

Je  fuis  ravi  , dit  Philante  , que 
vous  ne  foyiez  pas  de  ces  gens  que 
l’amour  de  l’ Antiquité  aveugle  5 & 
qui  s’imaginent  qu’on  n’a  point  d’eC 
prit  dans  les  derniers  fiécles.  Pour 
moy  , je  fuis  un  peu  de  l’avis  du 
Chancelier  Bacon  , qui  croit  que 
l’antiquité  des  fiécles  eft  la  jcunefie 
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du  monde , & qu’à  bien  compter 
nous  Tommes  proprement  les  An-  0 
cicns.  Je  ne  Tçay  , reprit  Eudoxe,  fi 
la  penfée  de  Bacon  n’eft  point  trop 
litbtile  : mais  je  Tçay  bien  que  Tans 
décider,  fi  nous  Tommes  les  Anciens 
ou  non  , nous  avons  du  bon  (èns  , 
de  l’élévation , & de  la  juftefiè  pour 
le  moins  autant  que  les  Grecs  & que 
les  Romains. 

Eudoxe  prit  alors  Ton  recueil , & 
le  feuilletant  continua  ainfi.  Un  de  tc 
nos  meilleurs  Ecrivains  dit  du  Car-  te 
dinal  de  Richelieu  , que  c’étoit  un  <c 
homme  plus  grand  par  Ton  eTprit  & <t 
par  fes  vertus  , que  par  Tes  dignitez^c 
& par  Ta  fortune  ; toû jours  employé,  tf 
& toujours  audelTus  de  Tes  emplois  ; cc 
capable  de  régler  le  preTent , & de  « 
prévoir  l’avenir  ; d’aTsurer  les  bons  <c 
évenemens , & de  reparer  les  mau-  <c 
vais  ;vafte  dans  Tes  detfèins  , pené-  tC 
trant  dans  Tes  conTeils  ; jufte  dans  tc 
les  choix,heureux  dans  Tes  entrepris  (C 
TeSj&r  pour  tout  dire  en  peu  de  mots,  ec 
rempli  de  ces  dons  excellens  quece 
Dieu  fait  à certaines  âmes  qu'il  a te 
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,,  créées  pour  être  maîtrelïès  des  au- 
3,  très , pour  faire  mouvoir  fes  ref- 
3,  forts  dont  fa  Providence  fe  fert 
3,  pour  élever  ou  pour  abatre  félon 
3,  fes  decrets  éternels  la  fortune  dés 
33  Rois  & des  Royaumes. 

Ces  penfées  ont  de  la  grandeur  , 
8>c  conviennent  parfaitement  bien  à 
un  grand  Mini  lire  d'Etat..  La  pen- 
fée  d’un  de  nos  Poètes  qui  a fait  dans 
un  fonnet  PEpitaphe  de  ce  Cardinal, 
eft  auffi  fort  élevée  & fort  jufte  : 

Il  fut  trop  abfolu  fur  tefprit  de  fort 
Maître  ; 

Mais  fon  Maître  par  lui  fut  le  maî- 
tre des  Rois. 

Voici  quatre  vers  d’une  Epitaphe 
d’Anne  d'Auft  riche  qui  font  à mon 
gré  incomparables  : 

Elle  fçût  me'prifer  les  caprices  du 
fort , 

Regarder  fans  horreur  les  horreurs 
de  la  mort  , 

jijferrnir  un  grand  trône , & le  quit- 
ter fans  peine , 

Et  pour  tout  dire  enfin , vivre  dr 
mourir  en  Reine ^ 
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L'Oaifon  funèbre  de  la  Reine 
d’Angleterre  Henriette  de  France>& 
celle  de  la  Duchefiè  d'Orléans  Hen- 
riette Anne  d'Angleterre,font  plei- 
nes de  ces  penfées  qu'Hermogene 
nomme  majeftueufes  \ Ôc  j'cn.ai  ici 
quelques-unes  qui  peuvent  fort  bien 
iublifter  hors  du  corps  de  l'ouvrage 
d’où  elles  ont  été  tirées. 

Son  grand  cœur  a fiirpalïe  fa  fC 
nailTance  : toute  autre  place  qu'un cc 
trône  eût  été  indigne  d'elle.  te 
Douce,fàmiliere3agreable  autant <c 
que  ferme  &vigoureufeaelle  fçavoitec 
perfuader  & convaincre  aulïi-bien ec 
que  perfuader , & faire  valoir  la  cc 
raifon  non  moins  que  l'autorité.  <c 
Malgré  les  mauvais  fuccez  de  lès  cc 
amies  infortunées/*^/?  de  Charles ec 
L Roi  d‘ Angleterre  dont  parle <c 
‘Auteur y fi  on  a pu  le  vaincrc3on <f 
n’apas  pu  le  forcer  j & comme  il cc 
n’a  jamais  refufé  cecpii  étoit  rai-  cc 
ionnable  étant  vainqueurail  a tou- cc 
jours  rejetté  ce  qui  étoit  foible  & cc 
injufte  étant  captif. 1 • te 

Ce  Prince  magnanime  ( Charles Cc 
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„ II.  ) eût  pu  gâter  Tes  affaires  en  fe 
„ fervant  de  la  main  de  ceux  qui  s'of- 
„ froient  à détruire  la  tirannie  par 
a,  un  feul  coup. Sa  grande  ame  a dc- 
„ daigné  ces  moyens  trop  bas.  U a 
St  cru  qu'en  quelque  état  que  fufTent 
s,  les  Rois  , il  étoit  de  leur  Majefté 
,»  dé  n'agir  que  par  les  loix,  ou  par 
>>  les  armes.  Ces  loii  qu'il  a prote- 
j»  gées  l'ont  rétabli  prefque  toutes 
,>  feulcsiil  régné  paifible  8c  glorieux 
fur  le  trône  de  fcs  ancêtres, & fait 
regner  avec  lui  la  juftice  , la  fa- 
geflè  j 8c  la  clemence. 

' 3,  Les  malheurs  de  fa  maifonj  il  s* a- 
3igit  de  la  Duchejfe  d’Orléans  3 n'ont 
3>  pu  l'accabler  dans  fa  première  jeu- 
3,  neffe  , 8c  dés- lors  on  voyoit  en 
3,  elle  une  grandeur  qui  ne  de  voit 
,,  rien  à la  fortune- 
„ Quoi-que  le  Roi  d'Angleterre  , 
„ dont  le  cœur  égaie  la  fageflè/çut 
„ que  la  Princeffe  fa  Sœur  recher- 
„ chée  de  tant  de  Rois,pouvoit  ho- 
„ norer  un  trône  > il  lui  vit  remplir 
„ avec  joie  la  fécondé  place  de  Fran- 
- 3.ce,que  la  dignité  d'un  fi  grand  Ro- 
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yaume  peut  mettre  en  comparai  Ton e * 
avec  les  premières  du  refte  du  môde.cc 

Ce  qu’a  dit  d'un  de  nos  Héros  un 
de  nos  fameux  Orateurs  eft  bien  hé- 
roïque. 

L'Emploi  le  porta  dans  des  pa  is cc 
differensda  Vidoire  le  fuivit  pref-‘c  ' 
que  par  tout,&  la  Gloire  ne  l'aban-<c 
donna  jamais.  S'il  n'a  pas  toûjours<c 
vaincu, il  a du  moins  toujours  me-<c 
rite' de  vaincre.  tC 

Tant  que  ce  grand  homme  fera  àcc 
nôtre  têt z,dif oient  les  foldatsi ,nouscc 
ne  craignons  ni  les  hommes, ni  les cc 
çlemens  5 & déchargez  du  foin  de  te 
nôtre  feureté  par  l'experience  & 
par  la  capacité  du  chef  qui  nous  w 
commande,nous  ne  fongeons  qu'à  ‘c 
l'ennemi  & à la  gloire.  Cc 

Un  autre  Orateur  dit  du  même 
Héros :il  parle,  chacun  écoute  fes  <c 
oraclesûl  commande, chacun  avec  cc 
joie  fuit  fes  ordresûl  marche,châ-  tc 
cun  croit  courir  à la  gloire  jon  di-  tC 
roit  qu'il  va  combattre  des  Rois  cc 
confédérés  avec  fa  feule  maifon  , <e 
comme  un  autre  Abraham  ; que <c 
ceux  qui  le  fuivent  font  fes  foldats te 
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„ 8c  fes  domeftique£&  qu'il  eftGe- 
3,  ncral  & Pere  de  famille  tout  en-  j 
,,  .femble. 

Un  Auteur  celébre,&  qui  fe  diftin- 
gue  par  le  talent  qu'il  a d'écrire  auffi 
■ poliment  dans  la  langue  des  anciens 
Romains  que  dans  la  nôtre  , a dit 
d'un  grand  Magiftrat  ami  du  Héros 
„ dont  nous  venons  de  parler  : Tout 
„ étoit  éloquent  en  fa  perfonne^juf- 
,,  qu'à  fon  air  & à fon  filence.  Lar 
,,  nobledè  de  fon  ame  paroi  (Toit 
„ peinte  en  quelque  façon  dans  la 
5,noble(Te  de  fon  difcours.il  perfua. 

„ doit  encore  davantage  par  l'opi- 
3,  nion  qu'on  avoir  de  fa  probité 
„ que  par  l'eftime  qu'on  a voit  de 
„ fon  fçavoir.  Ce  n’étoitpas  tant  à 
3,  fon  éloquence  & à la  dignité 
9)  qu’on  fe  foûmettoit , qu'à  l'auto** 

35  ri  té  de  fa  vertu  ; & on  avoir  hon- 
3,  te  de  ne  fe  pas  rendre  à fes  rai- 
,,  fons,  dés  qu'on  étoit  raifonnable. 

On  ne  peut  donner  en  peu  de  pa-v 
rôles , dit  Phi  lame  3 une  idée  plus 
jufte  ni  plus  haute  de  feu  M.le  Pre- 
mier Prélîdent  de  Lamoignon, Ajoû, 

, • tons. 
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tons , pour  achever  Ton  portrait  ce  N,hii  î« 
que  le  Panegyrifte  du  Parlement  de 
Paris  lui  a appliquée  ce  qu'on  a dit  auarut 
d'un  des  premiers  hommes  del'Anti-  ,ac 
qui  té  ; Il  n‘y  a eu  rien  que  de  louable  failli. 
& dans  fes  allions  , & dans  fes  dif  pft*re. 
cours  , & dans  J es  Jentmens.  publ.Sei , 

Mais  c'eft  fur  le  Prince  qui  nous  PI0™Æ- 
gouverne  , ajouta  Eudoxe  , que  nos  ' * 
meilleurs  Ecrivains  ont  penfé  peut- 
être  le  plus  noblement  j comme  fi 
la  hauteur  du  fu  jet  avoir  élevé  leur 
génie  , & que  Loiiis  le  Grand  leur 
eût  infpiré  lui  - même  des  penfées 
dignes  de  lui. 

Un  homme  de  qualité  qui  a de 
l'efprit  infiniment , & qui  écrit  d'u- 
ne manière  dont  les  autres  n'écrivent 
point , dit  dans  le  portrait  du  Roi  : 

Il  a l'air  d'un  Héros  ; & quand  on  “ 
ne  traiteroit  pas  fa  dignité  Royale  <c 
de  Majefté  , on  en  devrait  traiter  cc 
/à  personne.  On  l’admirerait  s'il cc 
étoit  un  particulier  , 8c  la  pourpre  tc 
qui  rehaufife  d'ordinaire  l'éclat  descc 
bonnes  qualitez  , reçoit  du  luftre  <c 
de  toutes  les  fiennes. 
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Un  autre  bel  efprit  ôc  fort  hon- 
nête homme  a fur  le  même  fujet 
une  penfée  également  jufte  ôc  lu- 
blime  : 

Ton  efprit  que  rien  ne  limite  , 

JF 'ait  honneur  a la  Royauté  : 

Et  l’on  ne  voit  que  ton  mérite 
Audejfus  de  ta  Dignité. 

„ Quand  je  parle  de  Louis  le  Grand, 
„ dit  l'Auteur  d'un  difcours  poli  ôc 
„ ingénieuxjje  nomme  un  Prince  qui 
a,  fait  plus  d'honneur  au  Trône  que 
le  Trône  n'en  fait  aux  autres  Rois; 
y>  un  Prince  qui  effaçant  ôc  relevant 
„ tout  à la  fois  la  gloire  des  Rois  (es 
àieux  , leur  rend  de  la  fienne  plus 
„ qu'il  ne  prend  de  la  leur. 

Celui  que  j'ay  déjà  cité  en  parlant 
du  Cardinal  de  Richelieu  ÔC  de  M. 
de  Turenne,&  qui  n'écrit  pas  moins 
bien  en  vers  qu'en  profe,dit  dans  un 
e du  Roi  qui  n'a  pas  été  im- 
primé : 

Son  ame  efl  audejfus  de  fa  grandeur 
fupréme  j 

La  vertu  brille  en  lui  plus  que  le  d'ut, 
dème $ 
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Et  quoi  qu’un  vafte  Etat  f oit  fournis 
- a fa  loi  9 

Le  Héros  en  Louis  efl  plus  grand 
que  le  Roi. 

L’Auteur  de  la  Lettre  écrite  de  la 
campagne  a une  per  forme  de  la  Cour , 
iè  contente  de  dire  que  dans  lui 
l'homme  efl:  auffi  grand  que  le  Roi.tc 
Car  apres  avoir  dit  que  la  grandeur cc 
lui  eft  fi  naturelle,qu*il  n'eft  pas  en  cc 
fon  pouvoir  de  s’en  défairejqu'il  a £C 
beau  defcendre  du  trône  par  la  fa- cc 
miliarité  de  la  converfation , que cc 
dans  le  tems  qu'il  ne  fait  aucun  ufa-cc 
ge  de  l'autorité  que  donne  le  fou-  <c 
verain  pouvoir  , il  fe  diftingue  par cc 
l'autoriré  que  donne  la  fouveraine  <c 
raifon  ; qu'il  y a toujours  quelque  ec 
choie  en  lui  qui  l'éleve malgré  luij<c 
que  la  gloire  qui  le  fuit  efl:  indé- <c 
pendante  de  fa  couronne  ; qu'elle tc 
fort"  de  fa  perfonne  comme  de  la  ^ 
fource  9 8c  qu'elle  rejaillit  dans  fes cc 
moindres  a£tions,dans  fes  difcours,cc 
dans  fes  geftes,dans  fes  regards  ;que cc 
quand  il  pourroit  ne  fe  pas  fouve-  ce 
nir  de  ce  qu’il  eft>il  lui  échaperoit £C 

G ij 
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„ mille  chofes  qui  ne  permettroient 
3,  pas  aux  autres  de  l’oublier,  de  que 
„ c’eft  ainfi  qu’en  parle  tout  le  mon- 
,5  de.  Après  tout  cela  , dis  je  , l’Au- 
3,  teur  ajoute  : 

Ai  aïs  parle-t'on  de  bonne  foi  ? 
Efl-ce  une  fable  ,eft-ce  une  hifioire ? 
Si  ce  qu'on  dit  eft  vrai,  rien  ne  man- 
que à fa  gloire  : 

Et  dans  lui  3 qui  le  pourroit  croire , 
L'homme  efl  au jfi  grand  que  le  Roi] 
Il  s’enfuit  de  là  , répliqua  Philante  , 
que  nôtre  Monarque  eft  bien  diffè- 
rent de  ces  Princes  qui  n’ont  pour 
tout  mérité  que  l’éclat  de  leur  for- 
tune a & dont  l’on  pourroit  dire  juf- 
tement  avec  l’Auteur  de  l’Eloge  qui 
n’a  point  paru  5 & que  vous  m’avez 
fait  voir  : 

Ils  ne  fer  oient  plus  rien , s'ils  cejf oient 
d'être  Rois . 

Car  fa  moindre  qualité  c’eft  de  l’é- 
tre  j & le  Comte  de  Fuenfaldagne 
dit  un  jour  fort  à propos , que  la 
Royauté  éroit  de  trop  en  lui  j qu’il 
n’en  avoir  que  faire  que  fon  pro- 
pre mérité  lui  tenoit  lieu  de  tout  : 
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Le  fobrafer  Rey,  Ce  mot  eft  beau  , 
& a donné  lien  à une  belle  devife 
qui  a pour  corps  le  foleil  entouré 
du  méteore  appellé  la  Couronne  , & 
pour  ame  ces  paroles  : Le  fobra  la 
Coron  a. 

Une  de  nos  amies,  reprit  Eudoxe  , 
qui  eft  la  gloire  de  ion  fèxe , ôc  un 
peu  la  honte  du  nôtre  , a fur  le  Roi 
des  penfees  fublimes.  En  parlant 
d'un  lieu  où  étoient  tous  les  Por- 
traits des  Rois  de  France  , après 
avoir  dit  que  Loiiis  XIV.  les  fur- 
palle  en  tous  les  avantages  extérieurs 
comme  en  toutes  fortes  de  vertus 
militaires  & pacifiques,  elle  ajoute  : 
Il  paroît  enfin  être  le  Roi  de  tous  ces 
Rois.  ; 

Elle  dit  , en  faifant  parler  la  Sei- 
ne, au  fu  jet  des  feux  d'artifice  qui 
' fe  firent  fur  l'eau  devant  le  Louvre 
à la  naiftànce  du  Duc  de  Bourgo- 
gne : 

Nouveau  Prince  3 dont  l’origine 
Toute  grande  s toute  divine 
Vous  montre  tant  & tant  de  Rois 
Lignes  du  Sceptre  des  François  : 

G iij 
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Plufïeurs  Lotus  yun  Charlemagne  , 
Vn  Henri  terreur  de  l'EJpagne  y 
Vainqueur  de  [es  propres  fujets  3 
Qui  m'enrichit  de  [es  bien-faits . 

•'  Vous  fç  aurez  bientôt  leur  hijloire: 
' JH  aïs  pour  aller  droit  a la  gloire  > 
Croie z-moijtous  ces  Roisfi  grands  y 
Juftes,  pieux,  ou  conquerans  > 
Leur  bonté  comme  leur  puijfance  y 
Leur  valeur  comme  leur  prudence y 
Enfin  tous  leurs  faits  inouïs  y 
Vous  les  trouverez  en  Louis. 

Tout  cela  regarde  proprement  la 
perfonne  de  nôtre  augufte  Monar- 
que en  general  : mais  que  n'a  - t'on 
point  dit  de  grand  fur  fes  avions  , 
fur  fes  conquêtes  , fur  fes  vertus  par- 
ticulières ? Je  n'aurois  jamais  fait  , 
fi  je  voulois  vous  lire  tout  ce  que 
j'ai  remarqué  là-delïiis  : je  me  bor- 
ne à trois  ou  quatre  traits  qui  me 
touchent  davantage. 
jj  Vous  marchez  vous-même  à la  dé- 
j,  fenfe  de  vos  peuples  * & préférant 
J,  l'honneur  au  repos,  vous  comptez 
„ pour  rien  vos  vi6toires,(i  vous  n'a- 
„ vez  eu  part  aux  périls  & aux  fâti* 
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gués  des  combats. Vôtre  camp  & vô-cc 
tre  Cour, ce  n'eft  pour  vous  quJunec* 
même  chofe  : vos  meilleurs  courti-cc 
fans  font  vos  plus  braves  guerriers 
Vos  travaux  font  vos  feuls  diver-  ec 
ti {Terne ns  ; & quand  la  gloire  vous  tc 
appelle  > vous  ne  commandez  pas <e 
qu'on  vous  ferve,  mais  qu'on  vous tC 
fiiive.  C'eft  ce  que  dit  un  célébré  tc 
Académicien  dans  Ton  Compliment 
au  Roy  au  nom  de  l'Academie. 

Il  dit  dans  la  même  pièce  fur  les 
entreprifes  de  Sa  Majefté-.La  fagef-tc 
le  les  forme,&;  les  conduit  elle-mê-cc 
me  j la  fortune  les  accompagne,  la cc 
valeur  les  execute,la  gloire  les  cou-ce 
ronne.ll  ajoûte,en  parlant  de  l' A- <c 
cademie  Françoife:Elle  feroit  heu-  <c 
reufe,  Sire,(î  elle  fçavoit  écrire  & cc 
penfer  aufll  noblement  que  vous  eJ 
lçavez  agir.  Cette  penfée  ne  vaut-  £C 
elle  pas  celle  de  Quintilien  , qui  dit 
de  Ce  far  , comme  nous  l'avons  re- 
marqué , qu'il  a parlé  avec  autant  de 
force  qu'il  a combattu  ? 

Que  ne  dit  point  un  autre  fameux 
Académicien  dans  un  Difcours  Aca- 
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demique  qui  meparoît  un  Chef* 
d’œuvre  , & que  je  vous  lirois  tout 
entier  fi  je  ne  matois  prefcrit  des 
bornes  ? Ecoutez  ce  feul  endroit,  ou 
apres  avoir  dit  à un  Homme  de  méri- 
té qu’on  recevoir  ce  jour  la  au  nora- 
„ bre  des  Academiciens:&  qui  pour- 
„ ra  mieux  que  vous  nous  aider  à 
„ parler  de  tant  de  grands  évenemens 
» dont  les  motifs  8c  les  principaux 
refforts  ont  été  h fonvent  confiez  à 
» vôtre  fidelité,  à vôtre  fageflè  ; qui 
„ fçait  mieux  à fonds  tout  ce  qui  s’eft 
3,  palTé  de  mémorable  dans  les  Cours 
„ étrangeres,les  traités,  les  alliances, 
„ & enfin  toutes  les  importantes  né- 
„ gotiations,qui  fous  fon  Régné  ont 
„ donné  le  branle  à toute  l’Europe  ; 
,,  il  continue  de  la  forte  : Toute- fois 
,,  difons  la  vérité  ; la  voye  de  la  né- 
gotiation  eft  bien  courte  fous  un 
„ Prince  qui  ayant  toûjotirs  de  fon 
,i  côté  la  puilfance  &c  la  raifon  , n’a 
,,  befoin  pour  faire  executer  fes  vo- 
„ lontés  que  de  les  déclarer. 

Mais  je  ne  puis  m’empêcher  de 
vous  lire  encore  ce  qu’un  Prélat  d’un, 
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mérité  extraordinaire  , renommé  par 
fes  Amballades  Ci  utiles  à i'Eglife 
& à la  France  , dit  du  Roi  dans  1"0- 
taifon  funèbre  de  la  Reine  Marie 
Thérefe  d’Auftriche  ■,  &c  ce  qu'un 
grand  Magiftrat  en  dit  il  y a un  an 
ou  deux  dans  une  belle  Harangue 
qui  m'eft  tombée  entre  les  mains  : 
Qui  ne  fçait  qu'il  auroit  poufte  £C 
l’Empire  François  bien  au-delà  de  fC 
toutes  nos  frontiéres,s'il  avoit  pu, ec 
en  étendant  les  limites  de  la  France,4' 
donner  en  même:  tems  de  l'étendue cc 
à fa  gloire,qui  ne  peut  être  ni  plus  £C 
folide,  ni  plus  pure,  ni  plus  êcla- cc 
tante  ? Je  me  trompe,  il  eft  parvenu cc 
Ha  monarchie  univerfelle  qui  a été" 
autrefois  le  defTein  chimérique  de  " 
nos  voifins  : mais  il  y eft  parvenu  £C 
par  une  yoye  innocente  & glorieu-cc 
fe,  où  il  n'y  a ni  violence, ni  inju-  " 
ftice.  C’eft»  l'ouvrage  de  fes  quali-  £C 
tés  héroïques,  que  la  renommée  a <c 
portées  jufqu'aux  extrémités  duCf 
monde :car  s' il  régné  heureufement C£ 
fur  les  François  par  une  puiftance  £< 
naturelle  , légitime  & héréditaire^* 
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,,  il  ne  régné  pas  moins  glorieufe- 
}>  ment  dans  les  nations  étrangères  , 
„ en  Efpagne  , en  Italie,  en  Allema- 
,,  gne,par  la  terreur  de  Tes  armes,par 
,,  la  réputation  de  fa  fageiTe  , de  (a 
3,  valeur  & de  fa  juftice.  Voilà  l'en- 
droit de  l’Oraifon  funèbre  : voici  ce- 
lui de  la  Harangue. 

3,  Ceux  qui  font  les  plus  jaloux  de 
„ fa  gloire,  font  contraints  d’avoüer 
3,  qu'il  eft  l'arbitre  abfolu  de  leur  dc- 
3,  ftinée  , le  plus  ferme  appui  de  fes 
3,  Alliés,  & que  fa  juftice  eft  le  feul 
3,  rampart  qu'on  paille  oppofer  à la 
3,  rapidité  de  fes  conquêtes .C'eft  elle 
3,  qui  l'a  defarmé  dans  les  bras  me*- 
3,  mes  de  la  victoire.  Lalfé  de  vain- 
3,  cre,  il  a voulu  donner  la  paix  à fes 
3,  ennemis  -,  & bien  loin  de  profiter 
„ de  fes  forces  & de  leur  foibleftè,  il 
a,  aime  encore  mieux  maintenir  le 
„ repos  de  toute  l'Europe  que  d'en 
„ acquérir  l'empire. 

Ajoutez  à ces  dernières  penfées  5 
dit  Philantc  , celles  d'une  Epitre 
en  vers  qui  traite  le  même  fujet , 
& que  je  fçaî  prefque  par  cœur. 
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Qu'y  a-t-il  de  plus  beau  & de  plus 
noble  que  ces  fix  vers  qui  fuivent 
la  peinture  des  Héros  de  different 
caractère  ? 

Grand  Roi  yfans  recourir  aux  hifloL 
res  antiques  ‘y 

Ne  t’avons  - 'nous  pas  vu  dans  les 
plaines  Belgique  s y 
Quand  l’ennemi  vaincu  defertant  fes 
ramparts , 

Au  devant  de  ton  joug  cour  oit  de 
toutes  parts  , 

Toy  même  te  borner  au  fort  de  la  vu 
Eioire  y 

£t  chercher  dans  la  paix  une  plus 
: jufle  gloire  ? ( 

Six  autres  vers  d’un  autre  Poète  , 
repartit  Eudoxe  , ont  encore  beau- 
coup de  nobldlè  : 

Régler  tout  dans  la  paix  gainer  e tout 
« dans  la  guerre  j 

7 Y un  abfolu  pouvoir  calmer  toute  la 
terre  ; 

A tous  fes  ennemis  avoir  donné  des 
loix  y 

C3e fi  être  au  plus  haut  point  de  l^ 
grandeur  fuprème, 

, G vj 
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Pour  fauver  fes  [h jet  s , juger  contre 
foi-même  ; 

C’efl  être  le  meilleur  des  Rois, 
Ces  deux  derniers  vers  regardent 
l'affaire  qui  fat  rapportée  au  C011- 
feil  il  y a quelques  années  par  un 
Magiftrat  également  capable  & in- 
tégré , 8c  dont  la  prudence,  l'équité, 
la  droiture  , l'amour  pour  les  peu- 
ples, 8c  le  zélé  pour  la  Religion  ont 
paru  enfuite  avec  tant  d'éclat  en  plus 
d'une  Province  du  Royaume. 

Ajoutons,  fi  vous  voulez, dit  Phi- 
lante  , fur  l'Herefie  éteinte  dans  la 
spinou  » France  > ta  conclufion  d'un  Sonnet 
reveu  da  Italien  qu'a  compofé  un  Jefuite  ii- 
Spinola  8t  luftre  par  fon  nom  , par  Ion  efprit  , 
& par  fa  vertu.  Le  fèns  eft  que  puis 
ia  chine  qUe  je  a J^crL1it  le  Calvinifme 

Pari*,  prefque  d'un  feul  mot,&  par  ion  au- 
torité Royale , U n'a  qu'à  devenir  lo 
maître  du  monde  pour  rendre  le- 
monde  entier  Catholique  , 8c  faire 
que  l'Arabe  , l'Indien,  le  Marne  , le- 
Perfan  , & le  Turc  fe  foûmettent  au 
joutr  de  l'Eglife  : 

Perche  aàorino  al  fin  la  pe  di  Piçro 
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L'Arabe,  ITndo 3 il  M-aurofil  Perfo  3 
il  Trace  j 

Ah  fia  del  gran  Luigi  il  mondo  inte - 
rc,  . ' 

Mais  doublions  pas  , reprit  Eu- 
doxe,  ce  que  nous  avons  lu  dans  une 
Harangue  compofée  par  le  Magi- 
ftrat  dont  je  viens  de  vous  parler  » 
k prononcée  aux  Etats  de  Langue- 
doc,avec  une  grâce  & une  force  qui 
fe  rencontrent  rarement  enfemble. 
doublions  pas  , dis-je , l’endroit  011 
l’heureufe  contrainte  qui  a ramené 
en  partie  nos  Freres  errans  cft  com- 
parée à ces  nuées  fombres  & mena- 
çantes qui  jettent  la  terreur  dans  les 
campagnes,allarment  les  laboureurs, 
k femblent  devoir  ravir  l’efpe ran- 
ce de  leurs  moiflbns  5 mais  qui  après 
Te  refolvent  en  des  plu  y es  douces  , 
Salutaires  & fécondés,  dont  l'unique 
effet  eft  de4  porter  par  tout  la  joye 
avec  l'abondance  , & de  preffer  les 
troupeaux  d'entrer  dans  la  ber- 
gerie. 

Difons  encore,  repartit  Philante  , 
ce  que  fait  dire  Sapho  à fa  faqyette  , 
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✓ fur  le  pardon  que  Genncs  a obtenu 
par  Tes  fourni  {lions  : 

alliez.  y Doge  y allez,  fans  peine 
Lui  rendre  grâce  h genoux  : 

La  République  Romaine 
En  eût  fait  autant  que  vous r 
Et  ce  qu’elle  dit  elle  - même  fur  le 
genie  de  Louis  le  Grand  , fuperieur 
à celui  de  fes  Capitaines  & de  fcs 
Miniftres  : Il  efi  l’ame  de  fes  armées 
& de  fon  Etat , comme  le  foleil  l’eji 
de  l’Vnivers.  La  comparaifon  eft  ri- 
che & heureufe  > repartit  Eudoxe  , 
& rien  ne  nous  peut  donner  une  idée 
plus  haute  de  la  conduite  du  Prince 
qui  gouverne  aujourd’hui  la  France. 

Il  me  femble  > repartit  Philante  , 
que  les  comparai fons  bien  choifies  > 
& tirées  des  grands  fujets  de  la  na- 
ture , font  toujours  des  penfées  fort 
longi».  nobles.  Oui  , répliqua  Eudoxe  : & 

‘ ,i0*  Longin  qui  donne  des  régies  du  Su- 
blime , non  feulement  dans  les  paro- 
les, mais  dans  les  penfées , penfe  no- 
blement lui-même  , quand  il  com- 
pare Démofthéne  à une  tempête  & 
à un  foudre  qui  rayage  & emporte 
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tout , Cicéron  à un  feu  qui  ne  s'é- 
teint point  j & qui  à me fure  qu'il 
s’avance  prend  toujours  de  nouvel- 
les forces. 

Les  comparailons  qu'on  tire  des 
arts , pourfuivit-il , valent  quelque- 
fois celles  qu'on  emprunte  de  la  na- 
ture ‘y  & un  de  nos  Panégyriftes  dit 
excellemment  fur  les  aétions  furpre- 
nantes  que  fit  Saint  Louis  dans  une 
journée  mémorable , & qui  parurent 
audeftusdes  régies  de  la  vaillance 
commune  : qu'il  en  eft  à peu  prés <c 
de  ces  grands  exemples  comme  de <e 
ces  grands  tableaux  chargés  d'om- tc 
bres  & d'obfcurités  : ce  qui  paroît <c 
d'abord  dureté,ce  qui  femblc  cho- <c 
quer  la  vûë  & les  préceptes  par  <c 
des  traits  trop  forts  & trop  mar- <c 
qués  à ceux  qui  ne  s’y  connoiflènt tc 
pas,  eft  une  heureufe  hardielle  a & c< 
un  chef-d'œuvre  de  l’art  aux  yeuxtc. 
des  intclligens.  tc 

L'hiftoire  fournit  encore  de  tres- 
belles  comparaifons.  Sur  une  ,de$ 
médailles  que  l'on  jettadans  les  fon- 
demens  de  l’Eglife  des  Jéfuites  de 
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Saint  Louis  , que  Loiiis  le  jufte  fai- 
foit  bâtir  , ces  paroles  étoient  gra- 
vées : Vicie  ut  David , adificat  ut  Sa» 
lomon,Qi\Q  peut-on  imaginer  de  plus 
grand  ? Il  a vaincu  comme  David,  il 
bâtit  comme  Salomon, 

A propos  de  Jéfuïtes  & de  com- 
paraifons  , dit  Philante  5 fçavez- 
vous  la  penfée  qu'a  eu  un  grand 
Prince  au  fujet  des  nouvelles  Vies 
de  Saint  I gnace  & de  Saint  Xavier 
pour  marquer  le  cara&ére  de  ces 
deux  hommes  Apoftoliques  ? Saint 
Ignace,  dit-il  un  jour,  c'eft  Ce'far  qui 
ne  fait  jamais  rien  que  four  de  bon- 
nes raifons  ; Saint  Xavier,  c’efi  Alem 
xandre  que  fon  courage  emporte 
quelquefois  .Le  Prince  dont  vous  par- 
lez , repartit  Eudoxe  , étoit  de  ces 
hommes  extraordinaires  en  qui  l'ef- 
prit  & la  fcience  ne  cèdent  point 
à la  valeur  héroïque,  il  jugeoit  de 
tout  admirablement , & pouvoit  ail 
refte  mettre  Céfar  & Alexandre  ou 
il  lui  plaifoit  ; lui  qui  les  connoif- 
foit  fr  bien  , qui  les  exprimoit  tous 
deux  en  lui-même  5 & de  qui  on.  a 
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dit,  plus  capitaine  que  Ce' far,  & aujjî 
foldat  qu’ Alexandre. 

Je  ne  fçai  après  tout  , répliqua 
Philante  , li  la  comparaifon  eft  bien 
fondée  , & <î  les  réglés  d'Arifto- 
te  y font  obfervées  exa&ement.  Car 
quel  rapport  entre  un  Saint  ôc  un 
Conquérant  ? Sont  - ils  dans  le  mê- 
me genre  ? Il  y a beaucoup  plus  de 
convenance  3 dit  Eudoxe , entre  les 
deux  Saints  8c  les  deux  Héros  dont 
il  eft  ici  queftion  qu'il  n'y  en  pa- 
roit  peut-être  d'abord.  Saint  Igna- 
ce droit  avant  fa  converfion  un 
homme  de  guerre , illuftre  par  lès 
beaux  faits  d'armes.  En  quittant  le 
monde  , il  ne  perdit  pas  fes  idées 
guerrières  : il  conçut  les  ehofes  de 
Dieu  fous  ces  images  martiales  dont 
il  avoit  la  tête  remplie  *,  & ce  fut 
dans  la  méditation  des  deux  Eten- 
dons , ai  n b que  lui  - même  l'a  nom- 
mée , qu’il  forma  le  plan  de  fon  Or- 
dre. Ce  fut  par  le  même  efprit  qu'il 
lui  donna  un  nom  de  guerre  , en 
l'appellant  la  Compagnie  de  Jefus  , 
k qu'il  entreprit  ayec  fes.  difciples. 
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de  combattre  l'erreur  & le  vice  * 
d'abolir  de  tous  cotez  l'empire  da 
démon  , & d'étendre  celui  de  Jefus- 
Chrift  jufqu'anx  extrêmitez  de  la 
terre.  Voilà  le  fondement  éloigné 
de  la  comparaifon  d'Ignace  avec  un 
Héros  & un  Conquérant  : le  pro- 
chain , c'eft  qu'Ignace  avoit  comme 
Céfar  une  prudence  confommée  , & 
que  tous  fes  pas  étoient  mefurez , 
en  forte  qu'il  ne  faifoit  rien  qu’a- 
prés  une  meure  délibération  ; mé- 
nageant fon  zélé  , & allant  plus  au 
folide  qu'à  l'éclat  j prenant  dans  les 
affaires  difficiles  toutes  les  précau- 
tions poffibles  , & ne  manquant  ja- 
mais de  refïburces  dans  les  conjon- 
ctures les  plus  fâcheufes. 

Pour  ce  qui  regarde  Saint  Xavier, 
s'étant  entoilé  dans  la  milice  d'I- 
gnace, & ayant  fait  tant  de  conquê- 
tes évangéliques  dans  les  Indes , on 
a droit  de  le  comparer  au  Conqué- 
rant de  l'Afie  : l'un  & l'autre  a fuivi 
toûjours  l'ardeur  qui  l’animoit , fans 
fe  rebuter  jamais  ni  de  la  difficulté 
des  entreprifes  , ni  de  la  grandeur 
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des  périls  , ni  de  toutes  les  fatigues 
qui  font  inféparables  de  l'exécu- 
tion des  grands  deftèins.Mais  l'un  8c 
l'autre  s'eft  quelquefois  lailïé  em- 
porter à fon  courage , & a prefque 
pade  les  bornes  de  la  vertu  héroï- 
que. 

Ainfi  la  penfée  du  Prince  de  Con- 
dé  eft  jufte  j 8c  toutes  ces  fortes  de 
penfées  ont  de  la  nobleflé  , parce 
que  la  comparai  fon  qui  les  fonde 
n'a  rien  que  de  noble  : au  contraire , 
les  comparaifons  balfes  font  que  les 
penfées  le  font  auflï .Bacon  que  vous 
avez  lu  > 8c  qui  étoit  un  des  plus 
beaux  genies  de  fon  rtécle  , dit  que 
l'argent  re (Terrible  au  fumier , qui 
ne  profite  que  quand  il  eft  répandu. 

Il  y a du  vrai , 8c  même  de  l'efprit 
dans  cette  penfée, mais  il  n'y  a point  * 
de  noblede.I/idée  du  fumier  a quel- 
que chofe  de  bas  8c  de  rebutant.  Je 
vous  trouve  bien  délicat,dit  Philan- 
te,  8c  je  crains  que  vous  n'ayez 
du  dégoût  pour  l'Epigramme  que  le 
bon  homme  Patris  compofa  peu  de 
jours  avant  fa  mort  : car  on  y par- 
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le  de  fumier  , & le  fumier  en  fait 
même  toute  la  pointe. 

Je  fongeois  cette  nuit  que  de  mal  con- 
sume'. 

Côte  d côte  d’un  pauvre  on  m’avoit 
inhumé , 


Et  que  n’en  pouvant  pas  Jouffrir  le 
voifinage , 

En  mort  de  qualité  je  lui  tins  ce 
langage  :■ 

Retire-toy  , coquin  5 va  pourrir  loin 


d’ici  : 

Il  ne  t’appartient  pas  de  m’approcher 
ainji.  ** 

Coquin , ce  me  dit-il , d’une  arrogan- 
ce extrême  ■> 

Va  chercher  tes  coquins  ailleurs  , co- 
quin toy  même  j 

Ici  tous  J ont  é gaux > je  ne  te  dois  plus 
rien  : 

Je  fuis  fur  mon  fumier  , comme  toi 
fur  le  tien. 

Ce  fumier-là  , reprit  Eudoxe , n’eft: 
pas  tout-à-fait  comme  celui  de  Ba- 
con. Le  figuré  adoucit  ce  que  le 
propre  a de  rude.  L’Epi  gramme  tou- 
te ferieufe  & toute  trifte  qu’elle  eft 
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dans  le  fond  , a un  air  plaifant  8c 
je  ne  fçai  quoi  de  comique  qui  fou- 
fre  le  proverbe  ôc  le  quoliber. 

je  fuis  fur  mon  fumier  comme 
toi  fur  le  tien. 

Car  les  penfée  s baffes  qui  font  in- 
genieufes  peuvent  avoir  lieu  dans  le 
comique  & dans  le  burlefque  , com- 
me elles  doivent  être  tour- à- fait  ban- 
nies du  genre  grave  & auftère  ; tel 
qu’eft  celui  des  poèmes  férieux  , des 
Harangues  , des  panégyriques,  & des 
oraifons  funèbres. 

EK  de  gracesjdit  Philante,  excep- 
tei-en  le  Poeme  de  la  Afagdelau 
neœudefert  de  la  Sainte  Baume  3 
que  nous  avons  lu  enfemble  avec 
tant  de  plaifir.  Audi  - bien  eft  - il  an 
delfus  des  régies , & d’une  elpéce 
particulière,  qui  ne  lailïè  pas  d’avoir 
fon  prix.  C’eft  afsûrement  une  pièce 
originale,  repartit  Eudoxe,&:  je  trou- 
ve bon  pour  l’amour  de  vous  que  les 
yeux  de  la  Pecherelïè  Pénitente  (C 
foient  des  chandelles  fondues  (e 
que  de  moulins  à vent  ils  devien-  tc 
nent  des  moulins  à eau  ; que  fes  ee 
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,,  trelTes  blondes  dont  elle  elïuie  les 
3,  pieds  de  Jefus-Chrift  foient  un  tor- 
„ chon  doré  ; quelle  Toit  elle-même 
„ une  fainte  Courtifanne , qui  n’eft 
a,  plus  un  chaudron  fale  & tout  noir; 
5,  que  les  larmes  d’un  Dieu  ne  foient 
3,  que  d’eau  de  viejque  Jefus-Chrift 
„ ioit  un  grand  Operateur  , qui  eut 
„ l’adreftè  d’ôter  les  catarattes  des 
3,  yeux  de  Magdelaine  , & l’Hercule 
qui  purgea  l’étable  de  fon  cœur. 
Tout  cela  eft  admirable  5 & convient 
parfaitement  à la  dignité  du  fujet. 

Mais  laiftons-lk  le  Poète  Proven- 
çal y & parlons  plus  férieufement. 
Je  hais  fur  tout  la  balfelfe  dans  les 
difcours  chrétiens , continua  Eudo- 
xe  , & je  ne  puis  me  fouvenir  fans 
indignation  d’un  Prédicateur  qui  dit 
un  jour  à des  Religieufes  , quelles 
dévoient  avoir-  toujours  le  eu  redent 
à la  main  ; parce  que  les  Commu- 
nautczregulieres  reflèmbloient  aux 
dents  3 qui  pour  être  belles,  doivent 
être  bien  rangées  , bien  blanches  , 
& bien  nettes.  J’étois  à ce  fermon- 
là,  répliqua  Philante,  & je  vous 
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afsûre  que  le  bon  Pere  s'applaudit 
lui  - même  de  fa  penfée.  Elle  vaut 
prefque  , reprit  Eudoxe  , celle  d’un 
Prédicateur  Italien  , qui  prêchant 
à Milan  le  jour  de  Pâques  devant  le 
Cardinal  Charles  Borromée  Ar- 
chevêque de  la  Ville  , dit  aux  peu- 
ples , qu'ils  avoient  un  Prélat  tres- 
Saint , & tout  femblable  à un  œuf 
de  Pâques  qui  eft  rouge,qui  eft  béni , 
inais  qui  eft  un  peu  dur  : Havete  un 
helato  fanElijJîmo  • e corne  Vuovo  di 
Prfca  , rojfo  e benedetto  j ma  e vero 
d/fe  un  poco  duretto. 

Après  tout , cela  eft  ingénieux  , 
dit  Philante.  Dites,  repartit  Eudoxe, 
que  cela  eft  bien  petit  , & bien  ba- 
din. Les  miniftres  de  la  parole  de 
Dieu  doivent  parler  fur  un  autre 
t011  > s'ils  ne  veulent  avilir  leur  mi- 
^iftére.  Mais  à propos  de  la  divine 
parole,  fouvenez-vous , je  vous  prie, 
que  l'Ecriture  Sainte  eft  un  fonds 
de  penfées  nobles , grandes  & fubli- 
??  : telles  que  font  cclles-cy  : 'Je 
juts  celui  qui  eft.  Le  Seigneur  ré - 
gnera  dans  toute  l'éternité  & au - 
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Ri’jus  fa* 
^limitas 
eft  tanquâ 
imago 
qux  ani- 
mimagni» 
tudinem 
référât: 
unde  fit 
ut  inter- 
dum  etii 
admirc- 
mur  nudâ 
abfque 
voce  8c 
per  f* 
ftntentiS» 
ut  A/acis 
filenrium 
magnum , 
& quaris 
oratione 
fublimiui 

f*&.  2. 
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delà,  Que  la  lumière  fe  faffe^&  la  lu- 
mière fut  faite.  Ce  dernier  trait  fi 
fimple  en  apparence  & à ne  regar- 
der que  les  termes  * donne  une  idée 
magnifique  de  la  puiifance  de  Dieu  , 
& Longin  , tout  payen  qu'il  eft  , le 
propofe  pour  un  modèle  du  fublime 
dans  la  penfée.  Car  une  penfée  éle- 
vée fe  peut  tres-bien  accorder  avec 
des  paroles  fimples  : il  arrive  même 
que  la  fimplicité  de  l'expreflîon  fait 
fou  vent  fentir  davantage  la  grandeur 
des  chofes.  Et  cela  eft  fi  vrai  , félon 
le  fentiment  de  Longin  , que  nous 
admirons  quelquefois  la  penfée  d'un 
homme  genereux  & magnanime,  en- 
core qu'il  ne  parle  pas  : nous  l'ad- 
mirons , dis-je , au  travers  de  fon  fi- 
lence  , qui  marque  toute  la  nobleftè 
de*  fon  ame  i 5c  nous  en  avons  un 
exemple  dansl'Odyftee.  Ulyftè  y fait 
des  foûmifiions  à Ajax  , aufquelles 
Ajax  ne  daigne  pas  feulement  ré- 
pondre *,&  ce  filence  a je  ne  fçai 
quoi  de  plus  grand  que  tout  ce  qu’il 
auroit  pu  dire. 

La  force  de  I'expreffion  ne  laiftè 

pas 
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fpas  de  contribuer  quelquefois  à la 
hauteur  de  la  pensée  , & l’Ecriture 
elle-même  nous  en  fournit  de  riches 
exemples.  Pour  dire  qu*  Alexandre 
étoit  le  maître  du  monde,  que  la  mer 
souvrit  au  peuple  de  Dieu  , que  le 
ciel  & la  rerre  ne  peuvent  foutenir 
les  regards  de  la  Majefté  divine  s le 
faint  Efprit  parle  ainfi:  La  terre  fe™*'kb. 
teut  en  fa  prefenc'e  -,  la  mer  vit  le 
■Seigneur  , & s’enfuit y le  ciel  & la 
terre  s’enfuirent  de  devant  la  face  de 
celui  qui  étoit  ajjis  fur  le  trône.  Ces  a four, 
termes  de  filence  & défaite  ont  jef  l8* 
ne  fai  quoi  d’énergique  qui  peint 
la  chofe  vivement  & noblement  tout 
enfcmble. 

Pour  moi  > dit  Philanthe , je  ne 
vbi- point  de  peinture  qui  apro* 
elle  du  celle  que  fait  David  d’un 
renverfement  de  fortune  : J’ay  vârnnMj 
l’impie  élevé  auffi  haut  que  les  ce- 
ères  du  Liban  : je  n’ay  fait  que  paj - 
fir  , & il  avait  déjà  difparu.  Je  l’ay  non  «ft 
cherché , & je  n’ay  pas  même  trou-  tu*  i0™j 
vé  la  place  oh  il  étoit.  Remarquez 
ufqu'où  ya  David.  Tout  ce  que  les  • 

H 
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Poètes  ont  dit  de  plus  fort  fur  la 
decadence  de  Troye  , de  Rome  , & 
de  Carthage  , c'eft  qu'il  ne  reftoit 
.que  le  lieu  où  avoient  été  ces  villes 
fameufes,;  mais  ici  3 le  lieu  même  où 
ctoit  l'impie  dans  fa  plus  haute  for- 
tune , ne  refte  pas. 

Les  Prophètes  , reprit  Eudoxe, 
(ont  remplis  de  pensées  fortes  d'i- 
dées magnifiques  » & qui  palTent 
;bien  loin  celles  d'Hermegene.  Mais 
qu'entendez- vous  , interrompit  Phi* 
Acriu*  » lanthe  , par  une  pensée  forte  J'cb- 
TirSr  tens  , répondit  Eudoxe  , une  pen- 
pau?i°fd  P^c'ne  d'un  grand  fens  , exprimé 
»erbîj  en  peu  de  paroles , & d'une  manière 

fUmmam  . A _ f,  -rC  * 

contînet  vive  qui  rafle  un  prompt  ce  puiliaw 
«wTnem.  éfet.  Telles  font  dans  Tacite  jpour 
Th?"/  reven*1'  aux  Auteurs  profanes  , te 
deEie.  pensées  d'Othon  déterminé  àmou- 
4US’  rir  dans  le  mauvais  état  de  les  affai- 
res , & après  une  bataille  qui  devoir 
décider  du  fort  entier  de  l'Empire 
. entre  lui  & Vitellius. 

Bmc  an'.  i 

Disy  banc  M.a  vie  ne  vaut  pas  que  vous  fou- 
vcftram  'fardiez  davantage  une  vertu  comme 
iïlSïilb ’M  vôtre,  dit-il  à ceux  qui  le  pref- 
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fcicnt  de  tenter  la  fortune  tout  de  j/Cere  ni« 
nouveau.  Plus  vous  me  donnez  Heu  *els^^* 
À'efperer  fi  je  voulais  vivre  , plus  II  "?5*  Pf<- 
ne  fera  beau  de  mourir . Nous  nous  Qupnto 
formes  ajfez  éprouvez  lu  Port  une  & oaènfiti* 
moi,  Du  refie  ^ je,  n’ay  befoin  ni  de  pi^eret,; 
•vengeance  ni  de  c on f dation,  le  veux  p*'j'°lo’r 
que  d'autres  aient  tenu  l3  Empira  plus  er,'f« 

long-tems,  du  moins perfonne  ne  Pau-  inWccni 
ra  quitté  plus  genereufemené . Il  con- &Vonêu* 
dut  fa  harangue  àuffi  fortement  JJ  PJJ£* 
qtfil  l'a  commencée,  & qu'il  l’a  fui- 
vie,  C’efi  une  ejpece  de  lâcheté  (que  de  opuj  eft* 
parler  trop  de  fa  mort . Jugez  fur  tout  tius  im-  ” 
un  endroit , de  la  refolution  que  J 
fay  prife  : je  ne  me  plains  de perfon-  JJJJJ  J* 
®ft{  car  c’efi  vouloir  vivre  que  d’aC‘  "tiquiez 
wfer  les  Dieux  ou  les  hommes . H iftor. 

Ce  que  Germanicus  dit  à fes  amis 
niourant  a auffi  fa  force.  Les  in-  «troni*? 

, ioquiparj 

c°nnus  meme  pleureront  Germanicus.  îgstvjc 
j rr  1 1 /,  eft.perci- 

"Ms  autres'  , vous  le  vengerez  \ fi  pinot  de - 

vous  étiez  plus  attachez  d ma  per - oîsm^ 

fane  qu’a  ma  fortune,  1üChIbe-' 

La  demie  raifon  de  Mticîen  pour  £,n^ufnc£ 

tngaaer  Vefpafien  à fe  faifir  de  l'Em-  « qn*- 

Pire  fans  balancer  davantage  , eft  en-  încùuï? 

H ij 


ri 

ih 
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.cibitîi  core  bien  forte  , 8c  vaut  toutes  ccl- 
Voriif»me  ^es  lui  avoit  dites.  Ceux  qui  de± 
ijuàm  f Uberent  dans  une  affaire  comme  celles 
«"a*” fo  ci , ont  déjà  pris  leur  parti , & n’ont 
xS*  plus  rien*  ménager. 
jLnnd.  ^ mets  dans  le  même  genre  la 


avant  que  de.combatre  les  Romains 
5tntîin  déjà  maître  ’de  l’Angleterre  * Allant 
acfem  * & ^ combat  , fonaez  & d vos  once - 

niaiores  , ' \ J i r i ^ 

* pnfte  - jtres  a & a vos  dejeenaans.  Que  ces 
t»t«.  ’ deux  mots  renferment  de  chofes, 
jtyil,  8c  qu’ils  font  capables  de  faire  im- 

preffion  fur  un  peuple  belliqueux, 
paffionné  pour  la  gloire  , & jaloux 
de  fa  liberté! 

Nôtre  Henri  le  Grand  , pourfiii- 
vit  Philanthe  , ne  parla  pas  avec 
moins  de  force  dans  les  plaines  d’I- 
vry  , lors  que  fur  le  point  de  donner 
bataille  , il  dit  à fes  troupes  : le  fuis 
votre  Roi  , vous  êtes  François  , voi- 
la l’ ennemi.  Il  femble  , repartit  Eu- 
doxe , que  ce  Monarque  qui  avoit 

♦ teute  la  valeur  des  anciens  Romains» 


'fil  2 pen$rc-de  ce  généreux  barbare  Gal- 
gacus , conclut  ainfi  la  haran- 
* ane  an’ il  fait  aux  cens  de  fa  nation 
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ait  copié  le  Directeur  Camille  , qui 
dans*Tite-Live.  voiant  |fes  foldats 
étonnez  du  nombre  des  ennemis, 
leur  die  pour  les  animer  : Ignorez-  HofteB, 
vous  donc  qui  efl  ï ennemi  3 que  je  fuis  an  me,  air 
& que.,  vous  êtes  ? C'eft  paît  être nus ?n05 
anfli  que  les  grandes  âmes  penfent£’,*‘  6' 

& Tentent  les  mêmes  chofes  dans  les< 
mêmes  occafions. 

Ces  fortes  de  penfées , ajoûta-t  il, 
portent  la  convi&ion  avec  elles , 
entraînent  comme  par  force  nôtre 
Jugement  » remuent  nos  paüions 
nous  laillènt  l'éguillon  dans  Pâme.- 
Les  peroraifonS'  de  Cicéron  5c  de 
Demofthene les  harangues  de  Tite- 
Live  & de  Sallufte  pourraient:  nous 
en  fournir  divers  exemples , fans  par- 
les de  Tacite  que’  je  viens  de  vous 
citer  , le  plus  riche  des  Auteurs  en . 
pensées  mâles  & concifes  j ni  de 
Tertulien  qui  en  a plufieurs  de  ce 
cara&erc  , lefquelles  pourtant  tirent 
une  partie  de  leur  force  de  fon  fti-; 
lè  dur  & barbare.  Les  Poètes  en  ont 
anffi  quelques-unes , & il  ne  fe  peut 
«en  voir  de  plus  court , de  plus  fort, , 

H iij 
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ni  de  plus  précis  que  ce  que  dit  Cor-, 

neilie  en  deux  endroits.  * 

Le  vieil  Horace  aprenant  que  le  . 
troifiéme  de  Tes  fils  qui  reftoit  apres 
la  mort  des  autres  tuez  par  les  Cu- 
• riaces  j avoir  pris  là  fuite  , s'empor- 
te contre  lui,  &.  dit  à Julie  Dame 
Romaine 

Pleurez  le * deshonneur  de  toute  > 
nôtre  race . 

f Que  veuliez-vous  qu'il  fit  contre > 
v-  ; trois  ÿ ■■■'>..  • . 

répliqué  Julie  n Qu'Il  mourut } ré- 
pond le  pere  d'Horace.  Ce  qu'il  mou- 
rût exprimé  la  generofité;  Romaine 
cPnne  maniéré  vive  & touchante,  qui  ; 
firape  ic/prit , & émeut  le  coeur  .en 
memetems. 

Voici  l'autre  endroit  que  je  vous; 
difois  , & que  Corneille  a imité  de 
Seneque.  Jafon  répudié  Médée  pour  ' 
epoufer  Crenfe  fille  de  Créon  Roy 
de  Corinthe.  Sur  quoi  Mcdee  en- 
tre en  fureur  , & menace  de  faire 
tout  périr.  On  lui  reprefente  qu*el-‘ 
le  eft  fans  pouvoir  -,  que  fon  époqx . 
eft  un  infidelle  > que  tout  l'abandon- 
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ne.  Medée  refie , dît- elle  dans  Sene-MeJ«* 
que.  Le  Pocte  François  a imité  & flipereû* 
flirpaftè  le  Poète  Latin.  Une  confi-: 
dêntc  dit,à  Medée  : 

Vôtre  pais  vous  hait  , vôtre  époux  efi  ' 
fans  foi. y 

Tkms  un  fi  grand  revers  que  vous 
refie-t-il.  Moi y. 

Répond  elle.  Moifiis-je  , & cJefi 
ûffez.  N?y  a-t-il#pas  bien  de  la  for- 
ce & de  la  grandeur  dans  ce  feui 
mot-îàm  y a du  moins  bien  de  l'or- 
gueil  , repartit  Philanthe,  Ce  moi 
répété  eft  extrêmement  fier  5 & me 
rapelle  le  moi  de  Pafcal  & celui 
dé  ion  Copifte.  Le  moi  eft  haifta-  <c 
blc  félon  Pafcal  : le  moi  eft  injufte ec 
en  foi  3 en  ce  qu'il  fc  fait  le  centre cc 
de  tout.  Il  eft  incommode  aux  au-  tc 
très,  en  ce  qu'il  les  veut  aftèrvir*.car cc 
chaque  moi  eft  l'ennemi  '&  voudroit<f 
être  le  tyran  de  tons  les  autres.  Ce- <e 
la  veut  dire  en  bon  françois  , dit  Eu- 
doxe  3 que  l'amour  propre  n'eft  gue- 
res  aimable  , qu'il  raporter  tout  à 
foi  3 & qu'il  veut  dominer  par  tout. 

Li  Cçpifte  3 reprit  Phillanthe  3 reti- 

H iiij 
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chérir  bien  fur  Ton  original , en  di«*? 
9,  Tant  que  l'idée  confufe  du  moi  elfc 
>j  le  principal  objet  de  l'amour  des 
3,  hommes, & la  fource  de  leurs  plaU 
,,  lîrs  & de  leurs  ennuis.  - Mais  n’ou- 
,>  blions  pas  ou  nous  en  fommes  , & 
la  Ifons-là  ce  moi  dont  nous  auroïlSï> 
peut-être  occafion  de  parler  une  au-, 
tre  fois,. 

C'efttrop  nous  Arrêter  , dit  Eu- 
doxe  , fur  la  première  elpece  des  pén-^ 
sées  qui  ne  gagnent  pas  feulement 
la  créance  comme  vraies  , mais  qui. 
attirent  l'admiration  comme  nou- 
velles & extraordinaires.  Celles  de- 
là fécondé  efpece-  font  les  agréa- 
bles qui  furprennent  & qui  frapens 
quelquefois  autant  que  les  nobles 
& les  fublimes  : mais  qui  font  pat 
l*agrément  ce  que  font  les  autres 
par  la  nobleffc  & par  la  fubl imité. 
A la  vérité  le  nom  de  belle  pensée, 
fi  on  prend  le  mot  de  beau  dan*  fa 
propre  lignification , emporte  gran- 
deur félon  Ariftote  qui  a décidé  que 
les  'petits  hommes  n'étoient  point 
beaux  quelque  bienfaits  qu'il  fofi. 
fent , & qu'ils  écoient  feulement  j0. 
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lis»  Nous  apellons  pourtant  quel- 
quefois belle  penfée  ce  qui  n’eft  que  • 
joli  j e & alors  nous  confondons  le 
beau  avec  ce  qui  plaît , à l’exemple 
de  Demétrius  „ qui  donne  de  la  beau- 
té aux  chofes  qui  fiatent  les  fens  3 ou  > 
touchant  le  cœurs 

Eh  quoi  interrompit  • Philanthe,  » 
les  penfées  fublimes  n’ont-elles  pas  » 
de  quoi  plaire  - d *elles-mêmes  Ne  • 

fdaifent-elles  pas  en  effet",  & par  là  > 
ne . font  -elles  • pas  agréables  ? Oui, , 
repartit  Eudoxe , mais  ce  n'eft  pas  » 
Eagrément  qui  en  fait - le  cara&ére, . 
ni  qui  y domine.  Elles  plaifènt  -,  par- 
ce qu'edles  ont  du  grand  qui  char- 
me^ toujours  l’efprit  j au  lieu  que  cel- 
les-ci  ne  plaifent 'que  parce  qu’el- 
les font  agréables.  Ge  qu’il  y a de 
charmant  en  elles , eft  comme,  en* 
certaines  peintures  quelque -.chofc- 
de  doux  , de  tendre  Se  de  gracieux::", 
c’eft  en  partie  ce  molle  atejne  facetum 
qu’Horace  donne  à Virgile  3 & qui- 
ne  confîfte  pas  dans  ce  que  .nous  ap-- 
pelions  p)ailant  *,  mais  dans  je  ne  fai  \ 
quelle  grâce  qu»*on  ne  fçauroit  dé*- 

H v 
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finit  en  général , & dont  il  y a de 
pl  h s d’il  ne  forte. 

Les  pensées  donc  que  je  nomme 
agréables  ne  font  pas  précifement 
% celles  où  régné  la  plaifanteric  , & 
qui  partent  parmi  nous  pour  de  bons 
ge«u$dfé-  mots*  A la  vérité  les  bons  mots  ont 
rétiofum  un  agrément  particulier  , & fi  vous 
tum  feu.  voulez  nous  en  parlerons  un  jour  à : 
••«Ïm0  fonds  : mais  ce  n’eft  pas  dequoi  il  ^ 
SÎJrt*  s’agit  ici.  Nous  parlons  proprement; 
c î n nTî c&  ^es  Pen^es  qui  entrent  dans  les  011- 
venuftis.  vrages  d’efprit  3 & qui'  font  d’ordi- 
fl**.orat  naire  leneulcs  , ou  dont  i enjoue~ 
ment  nè  va  pas  à faire  rire. 

J’accepte  volontiers  > dit  Philan- 
the  , le  parti  que  vour  me  propo- 
' fez  touchant  les  bons  mots  : c’eft: 
une  matière  qui  n’a  point]  encore  été 
bien  traitée  & qdi' mérité  de  l’êtrej 
mais  je  ne  veux  pas  vous-interrom- 

..  Pre*  ‘ 

nonu  uL's  Comme  îa  noble  rte  des  pensées* 

ÏÏÏS.  pourfuivit  Endoxe  3 vient  félon  Her- 
nympSLî  niogfne  > de  ta  ftià  jefté  des  choies 
fcom , ’ dont  elles  font  les  images , ainrt  que 

aiwo»e*  : * «.  / ^ „ \ w 

«j  en  un  nous  ayons  vu  : leur  agrément  peut 
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venir  , félon  Démétrius  , déjà  natu-  fu,pr è 
re  des  objets  qui  plaifent  d’eux-mê-  bf/arkare 
mes  , tels  que  font  les  fleurs , la  lu-  j'tJ4^ua~ 
miére  , les  beaiîx  jours , & toutes  les  quadam 
chofes  qui  flattent  les  fens.  ea?*C* 

C’eft  fans  doute  pour  cela  , repar- 
tit  Philanthe,  que  Voiture  a des  pen- 
sées fi  jolies  : car  perfonne  n’a  mieux 
mis  en  oeuvre  ce  que  la  nature  a de 
plus  délicieux  Si  de  plus  riant.  Vous 
avez  deviné  juftement  ce  que  je  pen* 
fois,  repartit  Eudoxe , Si  je  fuis  bien- 
aife  que  nous  nous  foions  rencon- 
trés. Voici  des  endroits  de  Voitu- 
re qui  font  dans  ce  genre  d’agrï- 
rnenr, . 

Vous  viendrez  ici  trouver  le  prin*tc 
tems  que  vous  avez  déjà  pafsé  de-  c* 
là,&y  revoir  les  volettes  après te 
avoir  \û  tomber  les  rofes.Pour  moi,*6 
jefouhaitte  cette  faifon  avec  impa- <c 
tience,  non  pas  tant  à caufe  qu’elle 
nous  doit  rendre  des  fleurs  Si  les  cc 
beaux  jours,que  parce  qu’elle  vous  66 
doit  ramener  : & je  vous  jure  que  e, 
je  ne  la  trouverois  par  belle,  fi  elle  66 
reyenoit  fans  vous.  ?- 

H vj 
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Il  ne  fe  peu:  rien  imaginer  des 

Î>1üs  fleuri , ni  de  plus  doux,  dit  Phw 
anthe.  La  penfée  d'un  Anciensa jou- 
ta-t-il , qui  eft  raportee  par  Arifto- 
te  dans  fa  Rhétorique  , me  paroit» 
encore  fort  belle  > de  cette  beauté 
qui  va  plus  à l'agreable  qu'au  grand.’ 
Tant  de  brave  jeunelTe  perie  , à la* 
dernière  bataille  étoit  une  perte 
confiderable  pour  l’Etat,  qu'on  pou-, 
voit  a (Tu  ter  que  l'année  n’en  feroit- 
pas  une  plus  grande,  lion  lui  ôtoit- 
le  printems. 

Croiez  moi-,  reprit Eudoxe , Voi- 
ture en  ce  genre  vaut  bien  pcricles:'- 
& les  pensées  fuivantes  ont  des- 
charmes  particuliers.  - 
„ Après  avoir  paffé'  un  grand  par- 
„ terre.&  de  grâds  jardins  tout  pleins-. 
„ d'orangers elle  arriva  en  un  bois 
>.  où  il  y avoit  plus  de  cent  ans  que 
le  jour  n'étoit  entré  qu'à  cette' heu- 
„ re-là  qu'il  y^ntra  avec  elle.  C'eft' 
5»  de  Madame  la  Princeflè  dont  Voi-v 
,,  tore;  parle , & la  pensée  eft  jolie.- 
Mais  il  ne  faut  pas  la  prendre  à la1 
^gueur , ni  félon  les  régies  &.l'ex^ 
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vérité.  .Le  genre  galand  a Tes  li- 
cences aufli-bien  que  le  genre  - poé- 
tique y &-  c’eft;  en  ces  rencontres  ; 


qu’on  a droit  de  pafier  du  propre 
au  figuré*  Un  bois  où  il.y  avoit  plus  -, 
de  cent  ans  que  le  jour  n’étoit  entré , 
voilà  le  propre  : Quaa  cette  heure-là 
ejtt’ily  entra  avec  elle  5 voilà  le  figü-  la» 
ré*.:  Au  refie  Voiture  femble  avoirwe'i  t*. 


imité  Martial,  qui  dit  à Domitien 
que  quand  II  feroit  la  nuit  Ton  entrée  b“-OB  ^ 
dans  Rome  , le  peuple  ne  manqueroit  «»t  p°p“- 
pas  de  voir  le  jour  en  voiant  venir  *icnte, , 
l'Empereur.  . 15*;,., 

Je  luis  ravi  , dit  Philanthe,  que  le  * 
mélange  du  propre  & du  figuré  falTe  : 

un  agrément  , & qu’on  puifiè  fau- 
ver  par-là  des  pensées  qui  ne  plai-  '"*cubtt  4 
fent  p?s  à-  tous-  les  critiques5  : par  «n^gna 
cxemple,la  conclufion  de  l’Epigram-  namque 
me  Latine  qu’on  fit  fur  ce  que  le  “i!"» 
Duc  de  Montmorenci  fut  décapité 'ieSS--*' ' 
devant  la  ftatuë  de  marbre  d’Hen-  *"euJora  4 
ri  le  Grand , fans  avoir  pu  obtenir  fa  , ora  P«‘- 
grâce  de  Louis  le  jufte  ; Le  vifage  ^'ètorl*  " 
du  per  e r&-lecæur  du  fils  étoient  de™'™"*' 
marbre^^ 
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Une  Epigramme  , répliqua  Eudo- 
xe , tire  fouvent  toute  fa  grâce  du  fi- 
guré & du  propre  joints  enfemblej . 
& celle  qui  fut  faite  quand  le  Ma- 
réchal de  Balfompierre  fortir  de  la  - 
Baftille  après  la  mort  du  Cardinal 
de  Richelieu , en  eft  un  exemple  : 
Enfin  dans  l’arriéré  falfon 
ha  fortune  d’Armand  s* accorde  avec  ' 
la  mienne  : 

France  je  fors  de  ma  prifon  * 

Quand  f on  ame  fort  de  lafienne. 

Le  mot  de  prifon  eft  pris  au  troifime 
vers  dans  le  fens  propres  , & au  der- 
nier dans  le  figuré  , & ce  qui  rend 
l’Epi  gramme  plus  heureufe  i c’eft  que  * 
France  >je  fort  de  ma  prifon  , eft  ‘ 

1 Anagramme  de  François  de  Baftôm- 
pierre  à une  lettre  prés  : mais  je  re- 
viens à Voiture. 

Il  mêle  encore  agréablement  ces 

O 

deux  genres  , en-difant  au  Comte 
,,4' Avaux  • Avec  , tout  votre  bon 
„ tems  > dites  le  vrai  , Monfeigneur* 

„ ne  fait-il  pas  plus  fombre  à Munf- 
ter  depuis  que  Madame  de  Longue- 
,9  ville  n’y  eft  plus  ? Aü  moins  fait-il, 
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pins  clair  & plus  beau  à Paris  de- 
puis qu'elle  y eft. 

Une  pensée  que  j?aÿ  vue  dans  - 
lés  mémoires  dfr  Brantôme*  apro. 
che  fort  de  celle  de  Voiture  , dit 
Philanthe.  La  Reine  de  Navarre 
leur  de  François  I.  étoit  une  Prin- 
ce(Te  tres-accompiie.  Sur  le  bruit  * 
gui  fe  répandit  à la  Cour  qu'elle-  - 
«oit  morte  en  Auvergne , un  Cour-  * 
tifan  bel  efprit  aflfura  que  cela  ne 
pouvoir  • être  -,  parce  qu'il  avoir 
lait  trop  beau  depuis  ce  tems-là  j > 

& foûtint  toujours  galamment  que 
fila  Reine  étoit  morte  ,1e  ciel  n'au- 
roit  pas  été  fi  ferein.  .Il  eft  vrai , re* 
prit  Eudoxe  1 que  ces  deux  pensées? 
fc  reifemblent  extrêmement  : mais 
ce  qui  autorife  davantage  celle  de 
Voiture  , c'eft  que  fa  Lettre  eft  toute  • 
enjoüéee  jugez-en  par  les  premier  . 
res  lignes. 

A ce  que  je  voi>vous  autres  Pie-  **■ 
nipotientiares^ons  vous  diverti ftèz- tC 
admirablement  à Munfter  : il  vous  tc 
y prend  envie  de  rire  en  fix  mois  “ 
une  fois.  Vous  faites  bien  de  pren- 
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9,  dre  le  tems  tandis  que  vous  l'avez»-* 
„ Sc  de  jouir  de  la  douceur  de  la  vie  ; 
5y  que  la  fortune  vous  donne.  Vous- 
j>'  êtes  la  comme  rats  en  paille , dans  i 
yy  les  papiers  jnfqu'aux  oreilles,  tou-  > 
yr  ! ours  li  Tant , écrivant',,  corrigeant,* 
yr  propofant , conferant,haranguant,  * 
„.confultant  j dix  ou  douze  heures  » 
yy.  chaque  jour  dans  de  bonnes  chai--- 
» „.fes- à-bras  bien  à vôtre  aife , pen-- 
,»  dant  que  nous  autres  pauvres  dia-  - 
>»  blés  fommes  ici. marchant , Jouant, > 
„ eau  Tant , veillant  , &jtourmentant* 
y*  nôtre  miferabïfc  vie. 

CJeft-là.:  dit  Philante  , ce  qui  s*a-* 
pelle  bien  badiner-.  Et  c'eftauffi  enr 
badinant  de  la  forte.,  repartit  En-* 
doxe  , que  l’on  peut  confondre  1er 
fens  propre  avec  le  fens  figuré  fans* 
choquer  la  rai  (on  ni  la  bien-feance^. 
Ity  a même  des r;occafions  plus  fe-^ 
rieufes  où  cela  fe  peut  , .pourvoir 
qu'on  n'y  entende  point  ünelfe  , afin-  - 
fi  que  nous  avons  dq  en  parlant  de»: 
la  vérité  ce  feu  l v endroit  * d'une» 
L^ttreà  Jdadcmoifellt  Paulet.enfais,: 

foi,:. 
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Nous  nous  aprochons  tous  les.*6- 
jous  du  paï$  des  melons,  des  figues tc- 
& des  mufcats  , & nous  allons  “ 
combattre  en  des  lieux  où  nous  ne 
cueillerons  point  de  palmes  qui  ne  t<u 
foient  mêlée  de  fleurs  d'orange.  & ** 
de  grenades.  tc 

Au  refte  , les  comparai  Ions  tirées 
des  fli jets  fleuris  & délicieux  font 
des  pensées  agréables  , de  même- 
que  celles  qu'on  tire  des  grands  fit- 
jets  font- des-  pensées  nobles. 

Il  me  paroît,  dit  Coftar,  quec’eft  ct 
un  grand  avantage  d'être  porté  auçc 
bien  fans  nulle  peine,  & il  me  fem- <c 
ble  que  c'eft?  un  rui  fléau  tranquille, cc 
qui  fuivant  fa  pente  naturelle,  cou-  **  - 
le  fans  obftacle  entre_  deux-rives c< 
fleuries  Je  trouve  au  contraire  que e< 
ces  gens  vertueux-  par  raifon-,  qui  “ 
ibnt  quelquefois  de  plus  belles  cho-ec 
fa  que  les  autres , font  de  ces  jéts cc 
d'eau  ou  l*art  fait  .violence  à la  na*  <c 
tore , & qui  après  avoir  jaillijuf-  <c 
ques  au  Ciel s'arrêtent-  bien  fou- <e 
vent  par  le  moindre  obftacle.  f{- 
C'eft-  encore  penfej:  joliment  que  - 


Second  Dialogue' 
de  dire  avec  Balzac  , d’une  petite  ri- 
,,  viere  : cette  belle  eau  aime  telle— 
3,  ment  ce  païs , qu’elle  fedivife  en 
„ mille  branches  , &fait  une  infini- 


„ té  d’Ifles  & de  tours  , afin  de  s’y 
3,  amufer  d’avantage.. 

Je  ne  m’étonne  plus  , dit  Philan- 
the  3 que  les  Egloçmes  de  Théocri- 
te  8c  de  Virgile  , les  jardins  d’un- 
de  nos  amis  qui  égale  l’un  & l’au- 
tre , foient  fi  agréables , & qu’on  ne 
fe  lafle  jamais  de  les  lire  : car  on; 
y trouve  par  tout  des  fleurs , des 
bois  > des  rui fléaux  , 8c  enfin  ce  que 
la  vie  champêtre  a de  plus  aimable^; 
fans  parler  de  la  forme*  & des  orne- 
mens  que  ces-  grand  maîtres  don- 
nent il  leur  matière  pour  l’égaier  » & 
pour  l’embellir*  . 

deFormis  G’eft  là  proprement  ,réponditEu- 
doxe  , que  la  Poëfie  , qui,  félon  Hcr-- 

Babui*  tn  moeene  , rend  prefque  toute  au  plai- 

feni cntm  r B r ^ o /• 

nuxime  fie  nous  amule.  , ôc  nous  réjouir. 

forint e Mais  fi  nous  en  croions  le  même 


fâUonïm  Hermogene  , la  fidion  , ou  quelque 
tione*"  chofe  d’un  Peu  poétique  , rend  les 
4 pensées  tres-agreables  dans  la  profe. 
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Ce  fut  aparemment  fuivant  les 
idées  de  ce  Rhéteur , dit  Philanthe, 
que  Voiture  compofa  la  Lettre  du 
Roi  de  Suède  de  Mademoifelle  de 
Rambouillet , & celle  de  la  Carpe 
à fon  compere  le  Brochet.  Je  fuis 
bien  trompé  , répliqua  Etidoxe  , fi' 
Voiture  a fuivi  en  cela  d'autres  idées 
que  les  fiennes , à moins  que  nous . 
ne  di fions  de  Voiture  , au  regard' 
d'Hermogene  , ce  qu'on  a dit  d'un 
tres-fage  Gentilhomme  au  regard  de 
Tacite,  qu’il  le  favoit  tout  entier 
fans  l'avoir  lu  j parce  qu'étànt  né  - 
avec  un  grand  fens  naturel  .&  aiant 
un  grand  nfage  du  mondé  il  cn.avoic 
foutes  les  maximes  politiques  dan9 
k tête  , bien  qu'il  n'eût  aucune  tein- 
ture des  Lettres.  \ ’ - 
Quoi  qu'il  en  (oit  -,  il  eft  certain  : 
que  les  fictions  ingenieufes  ne  font  ; 
pas  un  moins  bfcl.  effet  en  Profe  qu'en  , 
vers.  Ce  font  pout  l'éfprit  autant  dé 
fpeélaclès  divertiifans , qui  ne  man- 
quent point  dé  plaire  aux-perfonnes  . 
éclairées.  Il  "y  en  à au  refte  de  deux- 
fortes  :.les  unes  ont  dé  l’étendue  , 

/ 


i$$  Second  Dialogue 
forment  une  pièce  entière  : telles 
font  les  Lettres  de  la  Carpe  & du; 
Roy  de  Suède  : à quoi  l’on  peut 
ajouter  les  nouveaux  Dialogues  de. r 
morts  , celui  > de  V Amour  & deïA~ 
mitié , le  Miroir  ou  la  Metamorpbo *■ 
fe  d’Orante  , le  Parnajfe  Reformé } la. 
Guerre  des  Auteurs  yle  Louis  d’Or. 
Ces  petits  ouvrages  ont  un  caraéfcere. 
tres-lpirituel  &r  très  agréable. 

Les  autres  fictions  dont  je  parle 
,ici  font  plus  courtes  , &.fe  renfort 
ment  quelquefois  en  une  feule  pen- 
sée. Ainfi  Pline  le  Jeune  exhortant 
par  fon  exemple  Corneille  Tacite, 
à étudier  jufques  dans  la  chafle  a lut 
dit  que  l'exercice  du  corps  reveille 
L'efprit  j.  que,  les  bois,,  la  folitudev 
le  filence  même  qu'on  garde  en  cer* 
taines  chafiès  aident  fort  à bien  pen- 
fer  j&  enfin  que  s'il  porte  toujours 
avec  lui  des  , tablettes- j il  éprouvera 
tiC\.  que  Minerve  n'habite  pas  moins  les 
W'ft  l'  forêts  & les  collines  que  Diane  ..Voi- 
là une  petite  fixion-eia  deux  mots* 
Pline  avoit  dit  d’abord'  qu'à  une 
chafiè  ou  l'on.  prit,  trois  fangliers , 
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'.dans  les  toiles , il  étoit  a(Hs  prés  des 
•toiles  mêmes les  tablettes  à la  main, 
ré  vans , & marquant  cq  qui  lui  ve- 
noit  de  bon  en  l'efprit  9 afin  que  s'il 
s’enïetournoit  les  mains  vuides , il 
raporrât  au  moins  Tes  tablettes  plei- 
nes. Cela,eft  penfé  joliment , mais  il  WA 
a encore  plus  d'agrément  j en  ce 
qu’il  imagine  que  Minerve  eft  com- 
me Diane  hôteftè  des  bois  , qu'on 
la  trouve  dans  les  valons  & fiir  les 
montagnes. 

n 

C'eft  une  fi&ion  à peu  prés  de 
cette  nature, que  ce  qu'a  dit  Var- 
ron  de  Plaute  , au  raport  de  Quin- 
■tilien.:  Si  les  Adufes  vouloient  par-  bbà oi 
1er  latin  9 elles  parleraient  comme*1' 
Time.  Lapenfée  eft  belle  , dit  Phi- 
•lanthe  , mais  c'eft  une  de  ces  penfées 
qu'on  trouve  par  tout , & que  tout 
le  monde  s'aproprie.  Cicéron  & 
Valere-Maxime  difent  ce  me  fem- 
ble  que  fi  Jupiter  vouloir  parler 
grec  , il  fe  ferviroit  du  langage  de 
Platon.  Quelques-uns  on  dit  que  les 
Mufes  avaient  parlé  par  la  bouche 
de  Xénophon.  Au  jugement  de  Pli- 
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’ïpiftoits  ne  le  Jeune  , un  de  Tes  amis  ccri- 
ÆibîtTue -voit  des  Lettres  dans  un  ftile  fi  cle— 
ipr«îati-  gant  & fi  pur  , qu’on  croioit , en 
crcàa» Ul '^es  5 que  les  Mufes  elles-mê- 
Ef.  mes  parlalfent  Latin,  Enfin  on  a die 
,j*'  d’une  Daine  de  la  Cour,  que  fî  les 
grâces  voitloient  parler  , elles  par- 
leraient par  fa  bouche.  Toutes  ces 
penfées  iont  les  mêmes.  On  peut  y 
ajoûter  , reprit  Eu doxe , ce  que  feint 
fur  la  mort  de  Lope  de  Vegue  le 
Tefti , qui  eft  l’Horace  des  Italiens, 

' comme  le  Taflè  eft  leur  Virgile.  Le 
Toëte  demande  où  ce  Cigne  de  l’E£ 
pagne  s’eft  envolé  ? il  répond  , qu’il 
a plu  peut-être  à Apollon  de  l’ape- 
ler  à foi , pour  ne  pas  chanter  feiil 
fur  le  Parnafte. 

Forfe  ÿ tac  que  ad  Apello  a fe  chia « 
marte , 

Fer  non  ejfer  in  Pindo  a cantar  folo ? 

Il  a joûte  que  depuis  la  mort  de  Lope, 
Apollon  ne  chante  plus  fur  fa  lyre 
que  des  airs  Efpagnols  , & que 
l’éloquence  du  Poëte  Caftillan  a été 
capable  de  changer  le  langage  du 
Tarnafte,  . ' ♦ 
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JV>  plu  dl  Gr&ci  accenti  , 

O dl  Latin  l , e Tofchl  il  biondo 
Arciero 

*.  Tempra  le  corde  dell*  aurata  Cetra 
Sol  d’Ifpanl  concenti 
Rlmbomban  Pindo  e Cirra  j e in 
fuono  J ber 0 

Volano  arguti  carmi  a ferir  l’Etra. 

Tant 0 puo  ^ tanto  impetra 
Ta  façon  dia  di  Lope  El  fol  fa 
degno 

Dl  mut  or  linpua  ail’ Apollineo  re- 
4 Z"0' 

Je  juge  par  là  , dit  Philanthe  , que 
la  Poëfie  imite  quelquefois  la  Profe: 
mais  il  me  paroît  que  les  feules  fi- 
gures qu’on  emprunte  de  la  Poëfie 
.égaient  fort  une  penfée  dans  la  pro- 
fe. Le  Vieux  Pline  , qui  vaut  bien 
plus  que  le  Jeune  , fi  nous  nous  en 
«portons  à Voiture  , parlant  de 
ces  Dictateurs  Romains  3 qui  après 
avoir  commandé  des  armées  , & 

remporté  des  viëfcoires , labouroienttriu»’ 

1 1 , 0 . a pWali  ar« 

les  champs  3 oc  menoient  eux  me-  raror*. 
mes  la  charrue  , dit  que.  la  terre  fej^®^ 
réjoüifioit  d’ctre  cultivée  par  desi8.c,â.  * 
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laboureurs  vi&orieux,  & fendue  avec 

Hin  foc  chargé  de  lauriers. 

Il  dit  ailleurs  que  les  maifons  oti 

•’étoient  difpofées  par  ordre  les  fta- 

tuës  des  Héros  d'une  noble  race  ,fe 

'fentoient  encore  de  leurs  triomphes, 

apres  avoir  changé  de  maîtres  j & 

•que  les  murailles  reprochoient  à un 

lâche  qüi  les  habitoit  -,  que  tous  les 

jours  il  entroit  dans  un  lieu  cdnfa- 

cré  par  les  monumens  de  la  vertu  & 

de  la  gloire  d'autrui. 

Il  eft  vrai  , repartit  Eudoxe , que 

•çetçe  joye  de  la  terre,  ce  feritimeiit 

des  maifons , ces  reproches  des  mu* 

radies  ont  je  iie  fai  quoi  de  vil 

de  ^eau  S1™  plaifîr  à l'efprit; 

hommtm  ruais  une  métaphore  animée  , & qui 

aiitem  marque  de  l'a&ion  ne  plaît  puéres 
ilUmft-  • r -r»1-  r ° \a 

ci»u»,pe.  moins  Le  î^hne  que  vous  venez  de 

SV  citer,  dit  pour  faire  enrendre  î'ufage 

L/T34.  des  flèches  , qu'afin  que  la  mort  viùt 

«14.  piusvîte  à nous,  nous  l'avons  fait 

voler  ,en  donnant  desaîles  au  fcr.D 

penfée  n'eft-elle  pas  vive  , 8c  anfh 

agréable  que  celle  d'Horace  furies 

. chagrins  qui  volertt  autour  des  latü- 

brii 
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bris  dores , & que  les  cardes  ne  chat-  Menti*  » 

C ■ , 1 » ^ cura*  Ue 

lent  point  ! Remarquons  en  panant,  queata 
dit  Philanthe,  que  la  penfée  de  Mal-  Te&a'ro* 
lierbe  fut  la  mort  eft  prife  de  là  : 'iïb.l'. 

Et  la  garde  qui  veille  aux  barrières  *.j«. 
du  Louvre 

N'en  défend  pas  nos  Rols, 

Au  refte,  reprit  Eudoxe  , la  méta- 
phore eft  de  fa  nature  une  fource  d’a- 
ptémens  -,  & rien  11e  flate  peut-être 
plus  l’efprit  que  la  reprefentatioit 
d'un  objet  fous  une  image  étrangère. 

Nous  aimons  , fuivant  la  remarqué 
d’Ariftote,  à voir  une  chofe  dans  une 
autre  : & ce  qui  ne  firape  pas  de 
foi-même  ■,  ni  à face  découverte, 
fuiprcnd  dans  un  habit  emprunté , & 
avec  un  mafque,  Ainfi  d’une  propo- 
rtion fimple  Sc  commune  teHe  qu’efl: 
celle-ci  , les  Filles  en  France  ne  fuc • 
codent  point  a la  Couronne  -,  on  faic 
une  penfée  ingenieufe  & agréable, 
en  difant , félon  l’Evangile  , les  Lys 
ne  filent  point:  ou  félon  la  Fable,  une 
quenouille  n’accommode  pas  l’Hercule 
Gaulois , 

Quelquefois  Urtc  imagination  toit- 

I 
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te  pure  fait  le  même  effet  fans  le  fe- 
< -cours  de  la  métaphore,Camlle  , pour 
faire  entendre  qu'une  perfonne  très- 
bonne  grâce  , & eft  très  bien  faite» 
imagine  qu'elle  a de  robe  tous  les 
agrémens  à toutes  celles  qui  en  ont: 
Omnibus  una  orrmes  furripuit  vénérée 
Voiture  , interrompit  Philanthc, 
n’a-t'il  point  dérobé  a Catulle  U 
vifion  qu'il  a fur  Mademoifelie  de 
Bourbon  , ou  plutôt , pour  ne  rien 
dire  de  trop , Catulle  n'a-t'ii  pas 
donné  lieu  à Voiture  d'imaginer  des 
vols  extraordinaires  pour  faire  va- 
loir le  mérite  de  b Princeflè  ? Phî- 
lanthe  prit  le  livre, & lut  ce  qui  fuit, 
»,  Selon  que  je  la  viens  de  dépeindre, 
»,  vous  jugerez  bien  que  c'eft  une 
„ beauté  bien  differente  de  celle  de 
„ la  Reine  EpichariVmais  fi  elle  n'eft 
„ pas  fi  Egyptienne  qu'elle  , elle  ne 
,,  îaiflè  pas  d'être  pour  le  moins  aufii 
„ voleufe.  Dés  fa  première  enfance 
s,  elle  vola  la  blancheur  à la  neige-, •& 
„ aux  perles  l'éclat  & la  netteté.îElle 
,,  prit  la  beauté  & la  lumière.  *des  af- 
,>  très , & encore  il  ne  fe  paffe  gueres 
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de  jours  qu'elle  ne  dérobe  quelque  -c 
raion  au  foteil , & qu’elle  ne  s'em-  ‘c 
pare  à la  vue  de  tout  le  monde. IC 
Dernièrement  dans  une  aiTe  tablée  cc 
qui  fe  fîc  an  Louvre, elle  ôta  la  gra-  ‘c 
ce  de  le  '-luftre  à routes  les  Dames t€ 
& aux  diamans  qui  les  couvroient: c< 
elle  n’épargna  pas  même  les  pier»  *c 
teries  de  la  Couronne  fur  la  tête  de cc 
la  Reine  , & elle  en  fçût  enlever  ce  c< 
qui  y étoit  de  %plus  brillant  & de  cc 
plus  beau.  ec 

Voilà  qui  eft  imaginé  - plaifanv 
'ment  , repartit  Eudoxe  , & c’eft  l’air 
de  gaieté  dont  cela  (è  dit  qui  faitvfc 
ce  que  la  penfée  la  en  aparence  de 
foüx  & d'outré  car  enfin  il  étoit 
vrai  dans  le  fonds  que  Mademoifel- 
le  de  Bourbon  cfFaqoit  tous  ce  qu'il 
^favoit  de  beau  à la  Cour  & ce  vol 
qa'on  lui  attribue  n'eft  qu'uivtour 
ingénieux  , pour  dire  k chofc  agréa- 
blement. \ 

Ce  qu'on  a dit  de  la  jeune  Du- 
cheflê  de  Bourbon  dans  la  deferi- 
ption  du  derniel  Caroufel  , répliqua 

Philanthc  , marque  d'une  manière 

» • • 

I ij 
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ingénteufe  & agréable  qu’elle  eft  née 
iage  & fpiritueile  : \ 

Vous  n’aviezpas  encor  diù  ans 
Que  vôtre  efprit  en  avolt  trente . - 
C’eft  la  penfée  de  Marot  , reprit 
Eudoxe  fur  une  perfonne  de  la  Cour 
de  François  I.  qu’on  nommoit  Ma- 
demoifelle  Hclly  : 

• Dix-huit  ans  je  vous  donne 
Belle  & bone  ; 

Mais  à vôtre  fens  rajjis 
Trente-cinq  ou  trente-fx 
P en  ordonne. 

Ces  -differens  nombre  opofés  les 
11ns  aux  autres  font  un  effet  très- joli. 
Audi  l’agrément  naît  d’ordinaire 
de  l’opofition  , fur  tout  dans  les 
penfées  doubles  qui  ont  deux  fens, 
& comme  deux  faces  : car  cette  fi- 
gure qui  femble  nier  ce  qu’elle  éta- 
blit , & qui  fe  contredit  en  aparen- 
ce  tres-élegante.  J’en  tombe 
d’accords,repartit  Eudoxe,  & les  An- 
ciens nous  fournirent  là-delTuj;  de 
beaux  exemples.  Sophocle  dit  que 
les  prefens  des  ennemis  ne  font  {*a$ 
d«s  prefens , & qu’une  tnerç  inhuV 
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TOaine  n’eft  pas  mere  j Seneque,  qu’u  Magn* 
ne  grande  fortune  eft  une  grande  fer-  en  rrign» 
'vitude  i Tacite  , qu’on  fait  quelque- 
fois  routes  fortes  de  bafleftès  8c  d’ac- /<>/<«. *»<* 
tions  fervîles  pour  regner  Horace  Pob1' 
parle  d’une  folle  fagefle  , d’une  pa-  £r,n?ter 
refle  empreftee , 8c  d'une  concorde  J,°£. 
difcordante.  1 ; £ 

Les  Modernes , répliqua-  Philân-  l( 
the  , n’excellent  pas  moins  en  ces 
fortes  de  penfées  que  les  Anciens. 

J’ay  lu  quelque  part  que  les  Rois  tc 
font  efclaves  fur  le  trône  , que  le  <c 
corps  8c  l’ame  font  deux  ennemis6*4* 
qui  ne  fe  peu  veut  quiter , 8c  deux**6 
amis  qui  ne  fe  peuvent  fouftrir.  Se- 6C 
Ion  Voiture,  le  fecret  pour  avoir  de  t6 
Iaianté*&  de  la  gaieté  eft  que  le 66  *■ 

corps  loir  agité  > & que  Te/prit  fe  tC  * 
rcpôfe,  Le  meme  dit  , en  parlant 
d*une  Perfonne  de  qualité  qui  avoir 
de  l'efprit  infiniment  , 8i  avec  la- 
quelle il  étoit  en  commerce  : Je  (<  - 
11e  me  trouve  jamais- fi. glorieux  que  tC 
quand  je  reçois  de  fes  Lettres  , ni ce 
fi  humble  que  lors  que  j’y  veux  ré- 66 
pondre- 

I iij 
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Un  Pocre  Efpagnol  dit  fur  la  mort  : 
«Vune  Reine  d'Efpagnc  : : 

Viva  no  pue  do  fer  mas  : 
jMuerta  no  puedofer  menos . 

Toute  la  beauté  de  la  penfée  con-  . 
Efte  dans  l'opoûtion  : Elle  n'a  pu 
être  pendant  fa  vie  plus  qu'elle  e'toit: 
elle  nr  peut  être  après  fa  mort  moins 
qu’elle  efi,  Marot  que  je  vous  croîs 
tout  à- l'heure  , repartit  Eudoxc, 
finit  l'Epitaphe  de  Madame  de  Châ<< 
teau-Briant  par  une  penfée  pa- 
reille : n 

Sms  ce  tombeau  git  Vrançoife  de  . 
Voix  ? 

De  qui  tout  bien  tout  chacun  foulofr, 
dire  ? 

J Et  le  difant  auqu'une  feule  fois 
Ne  s'avança  d'y  vouloir  contredire , 

De  grand' beauté 3de  grâce  qui  hatire\ 
De  bon  J avoir  , d'intelligence  pronu  _ 
pte. 

De  biens  , d'honneur  , & mieux  que- 
ne  raconte  ; 

" . **  V U 

Dieu  Eternel  richement  l'étoffa  : ' 

O Viateur  y.pour  t' abréger  le  conte , 

C y git.  un  rien  yla  ou  tout  triompha. 
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E’Epitaphe  fameufe'de  Jacques 
Trivulce  enterré  à Milan  tire  toute- 
fagracexle  l’opofition  & de  la  briè- 
veté : 

Hic  quiefcit  qui  numquam  quievit. . 
Nous  pourrions'  dire  en  nôtte  Lan- 

gllc:;  . „ . *' 

Ici  repofe  qui  ne  s’cjt  jamais  tenu 

tn  repos. 

G'eft  ce  Guerrier  fi  célébré  dan»' 
l'Hiftoire  d’Italie  , interrompit  Phi- 
lauthe,  qui  mourut  à quatre-vingts 
ans , & . qui  au  raport  de  Brantôme* 
étant  fur  le  point  de  mourir  , vou- 
lut tenir  fon-  épée  nuë  , parce  qu’il 
avoit  oui  dire  que  les  diables  haïf- 
fôient  fort  les  épées.  La  Croix,  ou  lé 
Cierge  béni  eut  été  mieux  entre  fes 
mains , répondit  Eudoxé.Aprés  tout, 
quelque  belle  que  foit  fon  Epitaphe» 
je  l’eftime  beaucoup  moins  qu’un 
petit  éloge  du  Roy renfermé  en  un 
feul  vers  qui  vaut  à ruon  gré  un 
panégyrique  entier  : 

P ace  beat , totum  bello  qui  terrait 
orbem. 

Je  ne  fai  fi  ont  peut  rendre  cela  en 

1*  • • • 

■* 
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François  dans  toute  fa  beauté:  Ce w 
Im  qui  a fait  trembler  le  monde  par- 
fit armes  Je  rend  heureux  par  la  paix . 

Ce  qu'a  dit  un  autre  Poète  fur  le- 
même  Fu jet  eft  encore  fort  beau, 
répliqua  Pliilanthe  : 

Plus  pacajfe  orbem  , qüam  domuijfc- 
fuit. 

H eft  vrai , repartit  Eudoxc  ; & 1* 
tradiuftionjen  eftaifée  ? Il  y a plus  de- 
gloire  a donner  la  paix  an  monde  qu'a- 
ie vaincre . Mais  l’opofition  de paixy 
& de  guerre  , de  rendre  heureux } Sc 
défaire  trembler  , ajoute  au  premier 
vers  je  ne  fai  quel  agrémenr  que  l'au- 
tre n'a  pas.  Le  fécond  eft  plus  fort, 
fi  vous  voulez  , mais  le  premier  me- 
paroît  plus  agréable. 

Deux  vers  , répondit  Philanthe> 
qui  ont  été  mis  fur  le  Globe  de  Ver- 
?ir  i"eeat  faillfs  > üù  les  Ans  font  peints , & 

•a  no  «Ma-  Par  ^^liels  011  fàit  Paiiei'  Poèfte, 

otime  r«.  ont  toute  la  grâce  qu’on  peut  fou» 
feula  nar  haiter.  A quoi  bon  feindre  3 die  Ja- 
”turïi’  Pocfic  ? Quand  je  chante  vos  hauts 
üotu  eft.  faits  , Grand  Roy  , on  croit  que  c'eft 
une  fable  Ce  fl  me  hifioire , Lafo-, 
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&le&  l'hiftoire  opposées  l'une  à Vau- 
tre rendent  la  pensée  belle,  répli- 
qua Eudoxe  , & cela  me  rappelle 
un  endroit  de  Pline  le  Jeune  au  fu- 
jet  de  la  guerre  des  Daces  , qu'un 
de  Tes  amis  avoir  entrepris  d'écrire.  Qu*  tan» 
Quelle  matière  plus  poétique  , dit  il,p**quï. 

& plus  fabule  a]  e que  celle-là  , quoy-  vcrur^mi* 

(jh  pleine  àévénemens  tres-vcrita-fffff*ff 

blet  > . mareria 

Il  fout  avouer  dit  Philanthe  , que.^'8*^ 
les  antitefes  bien  ménagées  plan- 
ât. infiniment  dans  les  ouvrages; 
d'efpric,.  Elles  y font  à peu  prés  le. 
même  effet répondit  Eudoxe  ; que 
dans  la  peinture  les  ombres  & les- 
purs  qu'un  bon  Peintre  a l'art  de. 
difpenfer  à propos  ; ou  dans  la  mu- 
fique,  les  voix  hautes  & les  voix  < 

baffes  qu'un  habile  maître  fçait  me* 
ht  enfemble.. 

Cependant  ne  croyez  pas  , conti- 
nua-t-il  , qu'une  pensée  ne  puifîè 
«re  agréable  que  par  des  endroits 
brillans  , & qui  ayent  du  jeu  : la, 
feule  naïveté  en  fait  quelque  fois 
tout  l'agrément.  Elle  confifte  cett&; 

I v 
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naïveté  dont  je  ne  fai  quel  air  fim~- 
ple  & ingénu  y,  mais  fpiriruel  & rai-- 
fônnabre  tel  qu’eft  celui  d’un  vil— - 
lageois  de  bon  fens  ,.ou  d’un  an  fan  t 
^ qui  a de  l’efprit  ^ & la.  plupart  des  , 
tuùl  des  Epigrammes  de  * l'Antologte  ont  ce 
carattere  : s’il  ne  s’y  trouve  rien  qui 
Gret  pique  le  goût  > a s y trouve  pourtant 
quelque  chofe  qni  le  chatoiiille  , & 
on  peut  dire  que  fans  avoir  le  fel  de. 
Martial  > elles  ne  font  pas  infipides. . 
Il  y en  a de  bien  fades  ,,  interrompit 
Philante  * & vous  favez:,  que  quel-  , 
ques-unes  de  ces  Epigrammes  grec- . 
ques  qu’on  traduifit  kRacan  lui  pa- 
rurent fi  mauvaifes  d’iïn  goût  fi  < 
plat,  que  dînant ,àja, tablé  d’ttn  Prin- 
ce  où  l’on  fervit  devant  lui  un  pota- 
3,  ge  qui  ne.fentoir  que  l’eau.  Voilât  , 
>,  dit-il  tout  bas  àmndé  fes  amis  qui 
„ a,  avoit  vû  les  Epigrammes  avec  lui* 

3,  un  potage  a la  grecque  s’il  en  Rit 
jamais. 

Je  ne  parle  pas  db  cçlles-là  , re- 
partie Eudoxe  r je  parle  de  celles  , 
qu’on  a fanes  f îr  la  Vache  de  My- 
3 & fvtt  des'fujits  femblablev. 
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qui  toutes  innples qu'elles  Tontine 
laiiïènt  pas  d’être  ingenieufes  à leur 
manière.  L’une  dit  : Petit  veau  ; , . 
pourquoi  meugles  tu  ; Part  ne  m’a* 
point  donné  de  lait.  L/autre , Pafieur , 
tu  me  frapes  -pour  me  feire  marcher  ? 
l’itrt  t’a  bien  trompé , JMyron  ne  m’a 
pas  animée . 

Les  fui  vantes  font  ftirdesftatuës  de: 
Dieux  & de  Déelïès.  Ou  Jupiter  e(l 
venu  du  ciel  pour  fe  faire  voir  a Phi  ~ 
dias  j un  Phidias  eji  monté  au  ciel : 
pour  voir  Iupiter. . 

Pallas  &t  Junon  voiant  une  ftatuc . 
Je  Venus  , dirent  : C’eft  à tort  que 
nous  avons. condamné  le  jugement  de 
Paris,. 

Un  Poëte  dit'au  fujet  d’une  ftatuë 
Je  l’amour  enchaîné , & attaché  à- 
une  colomne:  iVf#  enfant , qui  vous 
4 lie  les  mains  ? ne  pleurez. pas  , vous 
ejkiprenezV.plaiftr  afaire  pleurer  fest 
prunes  gens;;  . 

Les.  Auteurs  dé  ces  Epigrammes; 
ajouta  Eudoxe  , avoient  un  peu  du 
génie  des  Peintres  qui  excellent;  en 
certaines  naïvete*  gracieufes , 6c  en- 

I vj* 
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tre  outres  du  Corrége,dont  les  peiit- 
unes  d'enfims  ont  des  grâces  par- 
Tuncper-ticuliéres  j & quelque  chofe  de  fv 
iuînïï.  enfantin  , que  l'art  femble  la  natu- 
re  même.  Parmis  les  Latins  Ovide 
ipfa  cire  & Catulle  font  originaux  en  ce  gen- 
Long,  pe-  là  : il  ne  faut  qu  ouvrir  les  Me~ 
tcB.  t?  . farnorphofes , les  Faftes  , & les  Trijîes 
pour  trouver  des  exemples  de  naï- 
veté , & le  nombre  qu'il  y a m'a 
empêché  d’en  écrire  aucun.  Ce  que 
dk  Catulle  d'un  parfum  exquis  eft 
agréable  par  être  naïf  : Quand  vous 
qiiod  tu  le  fentirez  , vous  prierez.'  les  Dieux 
u>7d!o$"  qu’ils  vous  fajfent  devenir  tout  nez. 
,0Tob(um  Mous  avons  des  Poètes  , répliqua 
**"faci'  Philanthe  , qui  ne  le  cèdent  gu  ères 
a»uUe»na«-çii  naïveté  à Ovide  ni  a Catulle  * 

font*  • r • 

& j'en  ay  connu  un  qui  a tait  en 
ce  genre  un  très- joli  Madrigal  fur 
la  fortune  d'un  Homme  de  mérite*! 
Elevé  dans  la  vertu  , 

Et  malheureux  avec  elle y 
'je  difois  A quoy  fer  s.  tu 
i Pauvre  & ftérile  vertu  -, 

^ T a droiture  & tout  ton  zeley 
Tout  compté,  tout  r.abbatu ,, 


Second  Di  ai.og.ie,,  zofi 
Ne  valent  pas  un  f étui 
Niais  voyant  que  Von  couronne 
Aujourd'hui  le  grand  Pomponne v 
Auffî  tôt  je  me  fuis  tu 
A quelque  chofe  elle  e ft  bonne m 
Une  Epitaphe  de  la  façon  dc.- 
Scarron  finit  par  une  naïveté  met* 
veilleufe  : 

Cy  git  qui  fut  de  belle  taille  , 
jQuifçavoit  dan  fer  & chanter  , 

F ai  f oit  des  vers  vaille  que  vaille 
Et  les  fç avait  bien  réciter. 

Sa  race  avoit  quelque  antiquaille  ^ 
Etpouvoit  des  Eieros  compter  y • 
Même  il  auroit  donné  bataille  Tl 
S'il  en  avoit  voulu  tdter. 

Jl  parloitfort  bien  de  la  guerre 
Des  deux  , du  globe  de  la  terre* 
Du  Droit  Civil  , du  Droit  Car 
non , 

Et  connoiffoit  affez,  les  chofes 
Par  leurs ■ effets  & par  leurs  caufes:: 
Eftoit-il  honnête  homme  yoh,  non  l 
Mais  peut-être  que  le  plus  naïf 
de  tous  nos  Poètes  eft  le  Chevalier 
de  Cailly  , qui  dégifa  fon  nom  en 
donnant  fes  vers  au  public  fous  le. 
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titre  de  Petites  P défies  du  Chevalier-' 

d’Achilly. .. 

Ces  petits  P défiés  font  pleines  de.* 
naïveté  i & on  y reconnoit  bien  le:. 
Poëce  , qui  avec  de  Pefprit  écoic. 
l'homme  du  monde  le  plus  natu-  - 
rel  ' j & qui  avoir  le  plus  de  can-*  - 
dc'ur. . 

Son  Quatrain  fur  l’étimologie  du  '• 
mot , d Alfana , qu'un  fa  vant  fai  fort 
Venir  à'Ecjtms  , ne  m'eft  jajmais  for-  - 
tilde  la  mémoire  > 

Alphana  vient  d’ Eqims  fans  dont  en: 
Mais  U faut  avouer  aujfi  , , 

Qu’en  venant  de  là  jufcju’ici  , , 

Jl  a bien  change  fur  la  route . . 
Itm’en  revient  un  autre  qui  marquer 
fon  deiînteredèmenr  d'une  maniéré 
naïve. 

Quand  je  vous  donne  ou  vers  m : 
profo , . ^ 

Grand  Minifire  y je  le  fai  bien. 

Je  ne  vous  donne  pas  grand  chofes  ■ 
Mais  je  ne  vous  demande  rien . . 

On  diroit  , .interrompit  Eûdoxe  , 
que  ces  Quatrains  foientjde  Gom- 
b*ud  y tant  ils  ont  de  fon  air  . ; .tç* 


Digitized  by  Google 


Si'ÇOND  Dï ALOGIŒ.- . lof? 
nioin  celui  ci  qui  eft. un  chef-d'œa-~ 
vse  en  naïveté  : - 
Colas  eft  mort  de  maladie  : ■ 

Tu  veux  que  j’en  pleure  le  ftert:  - 
■Que  diable  veux-tu  que  j’en  die  Je* 

Colas  vivoit  y Colas  eft  mort . v 
Après  tout  , reprit  Philante  , ces  ; 
pensées  3 toutes  naïves  qu'elles  font, , 
ne  lailïènt  pas  d'avoir,  un  peu  .d’an-, 
tithefe.-. 

Je  ne  vous  dorme  pas  grand  chofe. 

Mais  je  ne  vous  demande  rien,  . 

Colas  vivoit  ^ Colas  eft  mort.  . 

JJonnr , demander  ; vivre  ; mourir j * 

frit  un  petit  jeu  qui  égaie  la  cho- 
le.  La  naïveté  , dit  Eudoxe;r.n'eft  fu»'»»-  - 
pas  ennemie  d une . certaine ..  elpece  G*ft*r. 
d’antithefes  , qui  ont  de.lafimplicité  ' 

lÿon  Hermogene  , & qui'  plaifent  \ZZt.  in  -< 
toême  d'autaut.  plus  . qu'elles  , font  Tr<>8. 
plus  fimples  : elle  ne  hait  que  les  d?for*' 
antithefes  brillantes  , & qui  joâent  W*'0"V 

**• . , 

Mais  ’ n’av.ez-vou s -point  remar- 
, a joûta-t-il  , que  les  idées  trif- 
îes , telle  qu'eft  l'idée  de  la  mort,  , 
tf  empêche*  pas  qu'une  pensée  ne 
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plaife  beaucoup  y Comme  les-  tem- 
peftes  j les  batailles  fanglantes  » les- 
bêtes  farouches  charment  dans  un* 
tableau  , au  lieu  d'éfïrayer , fî  elles 
font  bien*  reprefentées  & bien-  pein- 
tes : ainfi  les  objets  les  plus  pitoya  „ 
blés  ont  dequoi  plaire  s'ils  fonr 
bien  conçus  & bien  exprimés  Car 
’ félon  la  .doctrine.  d’Ariftote  , tout  ce 
qui  fera  imité  parfaitement  »■  fera, 
agréable  , quand  même  ce  feroit 
quelque  chofe  d'affreux,  Le  plaifir 
qu'on  a de  voir  une  belle  imitation» 
ne  vient  pas  précifément  de  l'obier- 
mais-  de  la  réflexion  que  fait,  l’ef— 
drit,  qu’il  n'y  a rien  en  effet  de  plus: 
reflèmblant  î de  forte  qu'il  arrive 
en  ce  s rencontres  qu'on  apprend  je. 
ne  fçay  quay  de  nouveau  qui  pique 
& qui  plait„ 

C'eft  dans  cette  vue  qu'un  ex- 
cellent Philofophe  , qui  joint  toute, 
la  politeflè  de  notre  langue  avec, 
une  profonde  connoiffance  de  la  na- 
ture , dit  à un  iliuftre  Chancelier  , en 
lui  dédiant  les  Caractères  des  paf. 1 
fions  y Que  les  defordrcs-ôc  les  vi^ 
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ces  qu'il  met  fous  fa  prote&ion,  ne 
font  pas  de  la  nature  de  ceux  qui fC 
craignent  la  leverité  des  loix  ; que  <c 
ce  n'en  font  que  les-  images  & les (c 
figures , qui  peuvent  être  reçues 
comme  celles  des  monftres  & des ,c 
tirans-,&  qui  ne  lui  doivent  pas  être <c 
moins  agréables  à voir  que  les  por- <c' 
traits  des  vaincus  ont  accoutumé  <ç 
«le  l'être  aux  vainqueurs.. 

Je  m'étois  aperçu  il  y a long- 
tem.,  dit  Philanthe  , que  les  peiv 
fées  qui  reprefentent  des  chofes  fa- 
cheufes  peuvent  plaire , mais  jen'err 
favors  pas  la  raifon  j & je  vbis  bien 
à cette  heure  pourpuoi  les  Trifies 
d’Ovide  plaifent  tant , fans  parler 
des  pièces  dragmatiques  anciennes 
6c  modernes,  qui  nous  divertirent  en 
nous  arrachant  des  pleurs. 

C’eft  pour  la  même  raifon  a ré- 
pliqua Eudoxe.jcpue  lés  endroits  dé 
Virgile  les*  plus  douloureux  & les, 
plus  funeftes  font- tant- de  plaifir  auxr 
Ic&eurs . La  mort  de  Didon  a une, 
charme  particulier  ;■,&  cette  Reine 
æalheureufe  oocupe  agréablement; 


210  Second  Dialogue 
Pefprit , quand  toute  éplorée  & lé* 
vifage  couvert  d’une  pâleur  mor- 
telle , . elle  monte  fur  Ton  bûcher, , 
qu’elle  tire  l’épée  dont  elle  veut  fe 
non  hoî  percer  lefein  3&  qui  ne  lui  apasete^ 
munw“in  donnée  pour  un  tel  ufage  : quand  • 
ï>f“tcc*  PL‘ete . à fe  tuer  elle-même  > elle 
fond  en  larmes  à- la  vue  des  pre-- 
upiufqnc  fens  qu’elle  a reçus  du  Prince 
^cba»,  Tr0yen  5 doux  &•  fi  chers  dans 

le  tems  que  les  deftins  lui  etoient 
propices.  Quand  enfin  apres  .avoir 
déclaré  en  foupirant , qu’elle  # feroit 
heureufe  iî  les  navires  de  Troye  n’a- 
voientjsyçnais  touché  les  bords  de 
Carthage, elle-  dit  • dans  un  tranf- 
jBntià,  port  furieux  : Quoi  ,,  mourir  [ans  fe 
pki.  venger ■ l Puis  un  relie  d’amour  fe 
mêlant  à la  rage  & à la  douleur;. 
jHais  mourons , ajoute-t-elle.  C’efi 
ainfi  qu’il  me  faut  périr.  -Que  le 
Cruel  mvoye  au  moins  de  la  mer  les 
flammes  de  mon  bûcher  , & empor- 
te avec  foi  • des  ajfurances  de  ma 
mors. . 

Voilà  effe&ivemeat  une  peflîo# 
bien  touchée , .[dit  Philanthe  , & je 


) 
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ne  croi  pas  qu'on  puiflèrien  voir  de 
mieux  peint.  Voici  un  autre  portrait 
plus  en  petit  j répliqua  Eiidoxe,  mais 
prefque  auffi  agréable  , tout  trifte 
qu'il  eft*  C'eft  la  defcription  que 
Virgile  fait  des  Amans  qui  font  aux 
enfers . où.  defcend  Enée.  Le  Poète 
établit  leur  demeure  dans  des  lieux 
arrofez  des  lannes  > & qui  fe  nom- 
ment les  campagnes  pleurantes.  L(i> 
dit  il  \ ceux  que  l'amour  a tourman - 
te*.  9 & fait  mourir  cruellement  y fui- 
vent  des  routes  folitairesy&  fe  cachent 
fous  ttn  bois  de  myrrhe  ; les  chagrins 
ne  les  abandonnent  pas  dans,  le  fejour 
même  de  lamort . _ 

Cette  derniere  pensée  me  plaît 
beaucoup  , repartit  Philanthe  > & 
tien  à mon  gré  ne  marque  mieux  juf- 
ques  où  vont  les  peines  que  çaufc  une 
4 folie  paffion.;.. 

Virgile  , reprit  Evtdoxe  5 penfe 
toû jours  agréablement  ,.aufli-bfen 
qu'Homere  , qui  efl: , félon,  les  Sa- 
vans  , le  Pere  des  grâces.,  & dont  par- 
lf  ainfi  P Auteur  dç . l‘Ar  , Poétique 
Pjançois.., 


Æne,à,  i 
lib.6„ 


file  fie*- 
g*ntiamo,j 
omnium 
pare«  H®*» 
metuf. 
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voir  ce  que  je  dis  , ni  fans  en  avoir 
«ne  ■ notion  nette*  Je  fai  feule- 
ment qu’il  y a de  bons  cfprits , com- 
me de  bons  Peintres  , qui  ne  font 
point  délicats.  Les  ouvrages  de  Ru- 
bens , au  raport  des  maîtres  de 
l’art  j fentent  plus  le  genie  Flamand 
que  la  beauté  de  l’Antique  j & 
quoi-qu’il  y eût  de  la  vivacité  & 
tle  la  noblefte  en  tout  ce  qu’il  far- 
loi  t a fes  figures  étoient  plus  grof- 
fieres  que  délicates  : au  lieu  que  les 
tableaux  de  Raphaël  ont  avec  beau- 
coup de  grandeur  , des  grâces  ini- 
mitables /&  toute  le  delicateftè  pot 
fible. 

La  delicateftè  dans  le  propte  , re- 
partit Eudoxe  , eft  plus  aifée  à dé- 
finit que  dans  le  figuré.  Si  vous  me 
demandiez  ce  que  c’eft  que  délica- 
teiTe  en  matière  de  parfums,  de  vian- 
de, de  mufique  : je  pourrois  peut- 
être  vous  contenter , en  difant  qu’un 
parfum  délicat  eft  un  parfum  dont 
bs  parti  es  font  fubtiles  : & qui  n’en- 
tete  jamais  j qu’une  viande  délica- 
te eft  celle  qui  aiant  peu  de  maftè 
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& beaucoup  de  fuc  , flatte  le  gdût, 
& ne  charge  point  l'eftoinac  j qa'u* 
ne  mufique  délicate  eft  un  concert 
'de  voix  Ôc  d'inftrumens  qui  ne  font 
' que  chatouiller  les  oreilles  > & qui 
"n'excitent  que  des  mouvcmens  doux 
1 dans  le  coeur.  Mait  quand  jvous  me 
demandez  ce  que  c'eftj  qu'une  pen- 
fée  délicate  9 je  ne  fai  ou  prendre  des 
termes  pour  m'explique.  Ce  font  de 
^ces  chofes  qu'il  eft  difficile  de  voir 
• d'un  coup  d'œil , & qui  à force  d'ê- 
tre fubrileS  nous  échapent  lors  que 
nous  penfons  les  tenir.  Tout  ce 
■ qu'on  peut  faire  , c'eft  de  les  regar- 
der de  pires  : diverfes;  reprifes, 

•pour  parvenir  peu  à peu  à les  con- 
noître.  Tâchons  dont  de  nous  for- 
mer quelque  idée  delà  delicatefle 
ingenieufe,  & fur  tout  ne  nous  cou- 
tantons  pas  dire  [qu'une  pensée  déli- 
cate eft  la  plus  fine  production , & 
"Comme  la  fleur  de  l'efpriç  ; car  et 
n'eft  rien  dire  $ & dans  un  fujet  fi 
difficile  on  ne  fe  tire  pas  d'affàirt 
avec  un  finonime  , ou  avec  une  inc* 
'taphore. 
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*Il  faut , à mon  avis } raifonner  de 
la  délicacefle  des  pensées  fqui  en- n*tf*a» 
treuc  dans  les  ouvrages  d'efprit , par 
raporr  à celle  des  ouvrages  natu- 
rels. Xes  plus  délicats  font  ceux  ou  JJem. 
la  nature  prend  piaifir  à travailler  en 
petit , & dont  la  matière  prefque 
imperceptible  fait  qu'on  doute  fi 
elle  a idïèin  de  montrer  ou  de  ca- 
cher fon  adreftè  : tel  eft  un  infe- 
&e  parfaitement  bien  formé  , & 
d’autant  plus  dierne  d'admiration, 
qu'il  tombe  moins  fous  la  vue, 
félon  l'Auteur  de  l'Hiftoire  natu- 
relle. 


Difons  par  analogie  qu'une  pensée 
où  il  y a de  la  deheateftè  a cela  dé 
propre  , qu'elle  eft  renfermée  en  peu  b^gfa”. 
de  paroles  , & que  le  Cens  qu’elle  qu*'ch*fJ 
contient  n'eft  pas  fi  vifible  ni  fi  mar- intel,e- 
que  : il  (omble  d'abord  qu'elle  le 

i . ' r > i • , fuo  dete* 

cache  en  partie  , ehn  quon  le  cher-  éumur, 
che , & qu'on  le  devine  ; ou  du  non^s 
moins  elle  le  lai  (Te  feulement  en- J“dt,vse(ej 
trevoir , pour  nous  donner  le  plai-  ^uafi  in“ 
iirde  le  découvrir  tout  a-rait  quand  iluimü. 
nous  avons  de  l'efprit.  Car  comme*' 
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il  faut  avoir  de  bons  yeux , & îm- 
ploier  même  ceux  de  i’art  , veux 
<lire  les  lunettes  & les  microfcopes, 
pour  bien  voir  les  chef-d’œuvres 
•de  la  nature  $ il  n’apartient  qu’aux 
perfonnes  intelligences  & éclairées 
de  penetrer  tout  le  fens  d’une  pen- 
sée délicate.  Ce  petit  miftere  eft 
comme  l’ame  de  la  delicateflè  des 
pensées  , en  forte  que  celles  qui 
•n’ont  rien  de  myfterieux  ni  dans  le 
fonds  , ni  dans  le  tour , & qui  fe 
montrent  toutes  entières  à la  pre- 
mière vue  , ne  font  pas  délicates 
proprement  , quelque  fpirituelles 
qu’elles  foient  d’ailleurs.  D’où  l’on 
peut  conclure  que  la  delicatefïè  ajou- 
te je  ne  fai  quoi  au  fublime  & à 
l'agréable  , 6c  que  les  pensées  qui 
ne  font  que  nobles  ou  jolies  relfem- 
blent  en  quelque  façon  à ces  Hé- 
roïnes ou  à ces  Ber  gérés  de  Roman 
qui  n’ont  fur  le  vifage  ni  mafque  ni 
crefpe  ; toute  leur  beauté  faute  aux 
yeux  dés  qu’elles  fe  prefentent.  Je  ne 
fai  fi  vons-m’entendez  : je  ne  m’en- 
tends prcfque  pas  ùnoi- mêmes  & je 

crains 
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Crains  à tous  momens  de  me  perdre 
dans  mes  reflexions. 

Ie  vous  entends,  ce  me  femblej 
iqua  Philanthe  , & je  ne  vous 
admire  gueres  moins  que  Pline  ad- 
mirait les  ouvrages  de  la  nature, 
tant  -je  trouve  que  vous  ïaifbnnez 
)ufte  fur  une  matière  fi  ’abftraite.  Je 
vous  quitte  de  vôtre  admiration  , dit 
Eudoxe  ; il  fuffit  que  vous  conceviez 
à peu  prés  ce  que  je  veux  dire  : mais 
les  exemples  vous/le  feront  peut-être 
mieux  comprendre  que  mes  pa- 
roles. 

La  première  pensée  qui  me  re-  •. 
vient  en  ce  genre-la  , efl:  du  Pane- 
?irique  de  Pline;  Lé  Panegirifte  dit 
à fon  Prince  qui  avoit  refufé  long» 
tems  le  titre  de  Perede  la  patrie, 

& qui  ne  voulut  le  [recevoir  .que 
friand  il  crut  l’avoir  meticéq:  ?Yom 
êtes,  le  feul  a qui  il  eft  arrivé  rPztré  rie*  ,ib»‘ 

n i i 7.  J ■ » » ur  Patef 

1ère  de  la  Patrie  , avant  que  de  le  parrî* 
devenir,  . . ''-arueqmm 

».  Le  Cerdinal  Bemivoglie  , inter- fieteî> 
rompit  Philanthe  > a en  prefque  la 
meme  idée  fur  la  dignité  de  Grand 

K 
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9j  d'Efpagne,  en  parlant  du  Marquis 
,,  de  Spinola.  Sa  naiflânce  illuftre  & 
„fon  grand  mérité  i'avoient  fait 
3f  Grand  d'Efpagne  avant  qu'il  le  fût. 
L' Italien  a un  tour  qu'on  ne  peut 
rendre  en  François  : Di  per  nobiltà  di 
fatigue  & per  emincn^a  di  mérita , 
porto  feco  in  Ifpana'Jl  Grandato,  an- 
che prima  di  confeguolo . 

Le  Cardinal  , reprit  Eudoxe  en 
riant , pourroi s bien  avoir  un  peu 
volé  le  Conful  : mais  ne  le*  chica- 
nons pas  là-defliis  , & .faifons-lui 
honneur  de  fa  pensée  autant  qu'à 
Pline  de  la  fienne.  Elles  ont  toutes 
deux  de  la  fineflè , & lai  (lent  plus 
de  chofes  à penfer  qu'elles  n’en  di- 
fent  : car  pour  ne  parler  que  de  cel- 
le du  Panegirifte  de  Trajau  , je 
conçois»  fi  j'ay  de  l'intelligence  & 
de  la  pénétration  , que  les  autres 
Princes  prenoient  le  nom  de  Pere 
de  la  Patrie  dés  qu'ils  commen- 
çoient  à régner  jqueTrajan,  & plus 
modefte  & plus  équitable  qu'eux, 
ne  le  prit  qu'apréss'en  être  rendu 
digne  par  le  foin  qu'il  eut  de  fan- 
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ver  l'Empire  , & par  l'amour  qu'il 
porta  à Tes  fumets  j enfin  qu'il  étoic 
le  Pere  de  la  Patrie  dans  le  coeur  de 
tout  le  monde  avant  'qu'on  lui  en 
donnât  la  qualité  &:  le  nom. 

Ce  Panégyrique  fi  ingénieux  & fi 
éloquent  > pourfuivit  Eudoxe  ,•  a 
d'autres  pensées  délicates  ' mais  pour 
vous  les  dire  ; il  faut  que  je  confiai  te 
mon  recueil.  En  voici  une  fur  ce  que 
le  fleuve  qui  rendoit  l'Egypte  fertile 
par  fes  inondations  réglées  5 ne  s'é- 
tant point  débordé  une  fois  , Trajati 
envoia  des  bleds  en  abondance  au 
fecours  des  peuples  qui  n'avoient  pas 
de  quoi  vivre  : Le  JS J il  n’a  jamais 
coulé  plus  abondamment  pour  la  gloi* 
re  des  Romains, 

Voici  un  autre  trait  pour  le  moins 
aufii  délicat  àl'occafion  des  jardins 
& des  maifons  de  plaifance  qui 
avoient  toujours  été  aux  Empereurs, 
& que  les  particuliers  polfedoienc 
alors.  Les  fontaines  , les  fleuves  , les 
vers  ne  fervent  pas  aux  plaifirs  d’un 
homme  feul.  Il  y a dans  le  monde 
Quelque  chofe  qui  ne  vous  apartient 
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smo 

quù^rn 

fatpc,  fed 

gloriat 

ncftrx 

nunquaia 

largior 
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pas , & le  patrimoine  des  Ce  far  s efl 
moins  étendu  que  leur  empire.  Il  ajou- 
te, pour  faire  entendre  que  ces  beaux 
jardins , ces  magnifiques  maifons 
s’achetoicnt  librement,  & que  la  pof- 
fefion  en  étoit  paifible.  La  honte  du 
Prince , efl  fi  grande  , & les  tems  font 
' fi  heureux  fous  fort  Régné  , qu’il  nous 
croit  dignes  des  chofes  qui  ne  conve - 
noient  qu'aux  Empereurs  ^ & que  de 
notre  côté  nous  ne  craignons  pas  d’en 
paraîtra  dignes.. 

fc&m  iarfi  Rien  au  refte  n’eft  penfé  plus  fine- 
£ovftas  ment  que  ce  que  Pline  dit  à Ton  Prin- 
adut.t  r ce  vers  Ja  fin  du  Panegiiique:  Là 
Waî  fit.no ftaterte  aiant  épuisé  tl  y a tong- 
"e'noru*  tems  toutes  les  nouvelles  maniérés  de 
fmrrW  louer  les  Grands  , la  feule  qui  refte 
Cliqua  ni  P°Hr  V0S  VCrtUS  efl  d 'of C.Y  S’ttl 

ftcerV*  ti!t*rC' 

aqdïamu*  XJn  homme  de  qualité  que  nous 
. connoiftons  , & qui  tourne  fes  pen- 
sées le  plus  délicatement  du  mon- 
de , interrompit  Philanthe  , n'a-t-il 
pas  imité  Pline  en  écrivant  dans  Tes 
Mémoires  , qu'il  faut  dire  les  me- 
mes chofes , ou  fe  taire  fiu:  les  bel- 
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ksaéKonsduRoijqu'il  en  faitplus<c 
de  nouvelles  cous  les  jours  qu'il  n'y (C 
ade  tours  diftërens  en  nôtre  lan-  <c 
gue  pour  les  louer  dignementfCe-  <c 
lui  dont  vous  parlez  , répliqua  Eu- 
doxe  j n’a  peut-être  pas  lû  le  Pa- 
négyrique de  Trajan  : non  plus  qu’u- 
ne Epitre  ’adredee  au  Cardinal  de 
Richelieu  , dans  laquelle  un  Ecri- 
vain du  régné  patte  le  flatte  en  ce? 
termes  qui  me  font  demeurez-  dans 
la  mémoire.  Nos-  forces  défaillent c- 
à mefure  que  vos  merveilles  croif- <c 
fcnt , & comme  l’on  a dit  autrefois <x 
d'un  vaillant  homme  , qn’îl  ne  pou-- 
voit  plus  recevoir  de  blefTures  que  iC 
fur  les  cicatrices  • de"  celles  qu'il <c 
avoit  reçûës , vous  ne  fauriez  être  £C 
loué  que  par  des  redites;  puifque  la <e 
vepité  qui  a de  bornes  a dit  pour  <c' 
vous  tout  ce  que  le  menfonge  qui tc 
n’en  connoît  point  a inventé  pour <c 
les  antres.  <c 

Mais  je  reviens  an  Panegyrifte 
ancien  , de  je  ne  fai  fi  ce  qu'il  dit 
fur  l’entrée,  de  Trajan  dans  Rome 
n’eft  point  aufïï  que  ce;  que  je 

K iij 
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»u«w 

orat.fro 
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zi  2 S £cond  Dialogue 
vous  difois  tout  e l'heure.  Les  uns 
publiaient  après  vous  avoir  vû ,,  qu'ils 
œvoient  Ajfez  vécu  ; les  autres  qu'ils 
dévoient  encore  vivre . 

Cicéron  ne  dit  il  pas  quelque 
chofede  femblable  en  louant.  Ce- 
far  , repartit  Philanthe  ? Je  devine 
ce  que  vous  voulez  dire  , reprit  Eti- 
doxe , & j'ai  marqué  icy  l'endroit. 
Cicéron  parle  à Cefar  même  en  ces 
termes  : J ‘ai  entendu  avec  peine 
la  belle  & fage  parole  qui  vous  efè 
échapée  plus  d'une  fois  , que  vous 
avez  ajfez  vécu  pour  la  nature  & 
p,our  la  gloire . Peut-efire  que  vous 
avez  aJfez  vécu  pour  la  nature  , er 
j'aime  pour  la  gloire  vous  voulez ; 

mais  ce  qui  efl  plus  important  , vons 
avez  certainement  peut  vécu  pour  lu 
Patrie. 

Il  s'explique  encore  d'une  autre 
maniéré  fur  le  même  fujet  : J'ay  fou - 
vent  oïii  dire  que  vous  dijîez  à toute 
heure  que  vous  aviez  ajfez  vécu  pour 
vous.  Je  lé  croi  ifi  vons  viviez  pour 
vous  feul  y ou  que  vous  fujjiezné pour, 
vous  feu  l. 
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E’Idille  qu'on  fit  il  y a deux  ans 
pour  être  chantée  dans  l'orangerie 
de  Seaux  , répliqua  Philanthe  , a une 
penfee dont  je  fuis  plus  touché  que 
de  celles  de  Cefar  & de  'Cicéron*., 
ha  paix  que  le  Roy  venoit  de  donner 
à toute  l'Europe  droit  le  fujet  de 
l'Idylle  3 3c  voici  l'endroit  qui  me 
touche  par  raport  à ce  que  vous  ve- 
nez de  dire.  • • 

Qu* il  régné  ce  Héros  -,  qu'il  triomphe 
toujours  j 

Qu'avec  lui  foktoûf ours  la  paix  ou  la 
victoire  • 

Que  le  cours  de  fes  )m  dure  autant 
que  le  cœurs 

De  la  Seine  & de  la  Loire  5 
Qu'il  régné  ce  Héros  , qu'il  triomphe 
toujours  5 ' - 

Qu'il  vive  autant  que  fa  gloire? 

Rien  n'eft  plus  beau,  ni  plus  neturel,. 
repartit  Eudôxe  ; & ce  qu'il  vive  au- 
tant que  fa  gloire  y a beaucoup  de  de- 
licatelfe. 

Mais  j'ay  oublié  de  vous  dire  une 
pensée  délicate  qui  eft  au  commen- 
cement du  Panegirique  de  Pline,. 

K.  iiij 


2 (2. 4'  Second  Dialogue ' 
de  par  laquelle  il  femble  que  je  Je-, 
vois  commencer  , fi  la  convcrfatiom 
c d n’étoit  plus  libre  qu’un  difeours  re- 
p<>«eri»  glé.C’eft  fur  ce  que  Trajan  fut  adop- 
rnm,  uC  té  par  Nerva  , éc  élevé  an  trône  des 
for  6ercr,  Cefars  lors  qu’il  émit  éloigné  de 
nS.if?-  Rome.  La  poflerité  croira-t-elle 


dire  ,niG  qu’il  n’ait  point  fait  d’autre  demar-  v 

V . „ < ‘ -,  , 


me 
r‘i> 

><<rau 


Si  ' che  pour  être  Empereur  que  de  mê~ . 
ï.ffh  in*  rit er  l’Empire , & d’obetr  en  le  re- 

ventufl'*1  '■ 

Un  autre  Panegirifte  ‘ancien  prend 
p^3t^le  même  tour  .en  parlant  à . l’Empe- 
§ioi4osâ  reur  Theodofe  , & voici  fa  pensée, 
aoftro  lis  je  ne  me  trompe  : La  pojterit& 
ftcuio11  pourra-t-elle  croire  que  dans  notre 
jJJ”"  fiecle  il  fe  f oit  fait 'une  chofe  qui  n’a 
qufht  t»-  point  eu.  d’imitateur  dans  les  fîecles \ 

ti*  , infra',.  , , . v i j ICI 

iiipraque  Juivant , m a exemple  dans  Lespecles 

b "’.ef  précédons  i Mais  quiconque  aura  feu 

d leetott  votre  vie & vfitrecon - 

buenî**  dnite  -,  ne  doutera  pas  que  celui  qui 

cxempiû?  devoit  repner  de  la  forte  .n’ait  refusé 
S'dqa»  hr?  ' J ' 

viitia*  L Empire, 

rauonef*  c Les  Modernes  au  refte , continua 
gnoverit,  Pbilanthe-;,  ne  penfent  gueres  moins  , 
inïw.  finemept  que  les  Anciens  fut*,  la. 
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créance  de  la  tpofteriré  , au  regard 
de  l’incroiable  ; & je  fai  là-dètîns  n^c'lb^ 
deux  ou  trois  penfées  qiie  je  ne  puis  uuùfabit 
m’empêcher  de  vous  dire,  aufE- £ 7™* 
bien  eft  il  jufte  que  vous  re^pi^ez^turu,T,• 
un  peu. 

Marigny  qui  avoir  l’efprit  fi  dé- 
t licat , S c qui  fai foit  de  fi  jolies  cho- 
fes , eft  peut-être  le  premier  qui  dans- 
nôtre  langue  a rnis  en  œuvre  la  foi, 
ou  l’incrédulité  de  nos  defcendans 
fur  les  évenemens  merveilleux  du* 

Régné  de  Louis  XIV.  Ecoutez  fou- 
Madrigal...  ( 

Les  Mufes  a V envi  travaillant  pour 
la  gloire 

De  Loïlis'  le  plus  grand  des  Rois " 
Orneront . de \ f on  nom  le  Temple  de 
Mémoire  : 

Mais  la  grandeur  de  fies  exploits , 

Que  l’efprit  humain  ne  peut  croire s 
per  a que  la  pofierité  y 
Lifant  une  fi  belle  hifioire , .. 

Doutera  de  la  vérité. . 

Voiture  avoit  dit  prefque  le  mê- 
me en  profe  avant  Marigny  , inreiv 
rompit  Eudoxe  5 & je  vous  prie  ; 

K y. 
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m’écouter  à mon  tour  : ou  de  lire 
vous-même  l’endroit  que  voici  dans  -, 
la  Lettre  au’  Duc  d’Anguicn  fur  la, 
prife  de  DunKerque.  Phuilanthe  leut 
ce  qui  fuit  : 

j,  Pour  moi  y Monfeigneur  3 je  me., 
réjouis  de  vos  profperites  comme 
3,  je  dois  : mais  je  prévois  que  ce  qui., 
augmente  voire  réputation  prefen- 
te  nuira  à celle  que  vous  devez  ac-  - 
3>,  tendre  des  autres  liécles  , ôc  que 
5,  dans  un  petit  efpace  de  tems  tant 
jj  de  grandes  de  importantes  aéf  ions 
les  unes  fur  les  auttes  rendront  a; 
l’avenir  vôtre  vie  incroiable  , & 
39  feront  que  vôtre  hiftoive  pafïèra. 
pour  un  Roman  à-la  pofterite. 

Je  tombe  d’accord  dit  Philanthe5 
que'  c’eft  la  pensée  du  Madrigal  de 
Marigni  jmais  j’en  fai  un  autre  dont 
le  pensée  eft  fort  differente  , de  par- 
lequel  la  Sâpho  de  nôtre  tems  excite 
nos  Poètes  à louer  le  Roi. 

Vous  à qui  les  neuf  Sœurs  au  milieu 


du  repos. , 

Ont  aprls  a chanter  les * hauts  faits 
: des  Héros,  <•  ' 
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A notre  Conquérant  venez,  tous  ren- 
dre  hommage  : 

Par  des  vers  immortels  celebrez  fon 
courage  , 

Et  n'aprehenâez  pas  que  la  pofie- 
ritê 

Puifie  vous  accufer  de  l'avoir  trop 
vanté  : • 

Quoi  que  vous  pui fiiez  dire  en  pu- 
bliant fa  gloire  , 

Vous  le  ferez  moins  grand  que  ne  fe-' 
r a l'hîfioiye. 

Gela  eft  pensé  avec  beaucoup  de 
délicat  cite  , dit  Èudoxe  , & cela  me 
remet  en  t'efprit  une  belle  Epitre 
au  Roî,  Vous’  me  prévenez  , reprit 
Phiianthc  , & gallois  vous  dire  l'en- 
droit que  vous  avez  en  vûë  , car  je 
le  fai  par  cœur. 

Je  n'ofe  de  mes  vers  vanter  ici  le 
prix  : 

Toutefois  fi  quelqu'un  de  mes  foibles 
écrits 

T) es  ans  injurieux  pour  éviter  l'on- 
trage, 

‘Peut-être  pour  ta  gloira  aura-t-iï 
fon  uf âge-, 

K yj 
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Et  comme  tes  .exploits  étonnant  tes 
le  Sieurs 

Seront  à peine’  crus  fur  la  fri  des  Au -, 
teurs  : 

Si  quelque  efprit  malin  les  veut  tra 
'ter  de  fables  , 

On  dira  quelque  jour  , pour  les  ren* 
dre  croiables , 

Boileau  qui  dans  fes  vers  pleins  de 
fincerité  . 

Jadis  a tout  fon  fiécle  a dit  la  vérité ± 
Qui  mit  a tout  blâmer-  f on  étude  & 
fa  gloire  , , 

A pourtant  de  ce  Roy  parlé  comme 
l’hiftoire, 

.Il  ne  fe  peut  rien  imaginer  de  pW 
délicat  fur  ce  fujet  , dit  Eudoxe, 
Mais , reprit  r Philanthe  > il . me  relie 
encore  à vous  dire  là-deiEis  le  Sour 
net  d’un  autre  Académicien  qui' tient 
la  plume  dans  l’Académie  , Sc  qui  ne 
reülïi  pas  moins  en  vers  qu'en  profe’. . 
C’eft  au  Roy  que  le  Poète  parle. 

Lors  que  les  fruls  travaux  font 
tes  plus  doux  emplois  j . 

Que  d'exemples  fameux  tu  . yemplfy 
notre  hijloire  5 
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Qui  avec  tant  de  vigueur  , de  fuccés-r 
&-  de  gloire , 

Seul  de  ton  vafie  Eitat.  en  foûtiens> 
tout  le  poids.. 

Lorfque  pour  coup  d’ejfai  de  tes  nobles* 
exploits . . , ■ 

On  te  voit  ajouter  viBoire  fur  vi 

Boire , 

Que  par  cent^  aBions  tu  ternis  la  me» 
moire 

Des  plus  grands  Conquérant  ,&des~ 
plus  piges  Roi  : - 

Quel  efi  ton  but , Louis , & que  pen»^ 
fés-tu  faire  , 

Th  te  flattes  en jvain.d’ une  belle  chi ■-». 
mère, 

Si  par  là  tu  prétends  à b immort  a* 
lité  ? 

Tant  de-  faits  raudejfus  de  la  portée 
humaine  - 

Comment  \ feront-ils  crus  de  la  pofie» 

• rite  , , 

Si  nous  qui  les  volons.  y ne  les  cr.oions 
qu’à  peine  ? 

ÇejîLeft  .beau  & jdélicat,  cowoJ&voq $ 
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voiez.  Un  critique  auffi  fevérequê 
Phylarque.,  répliqua  Eudoxe  , ne 
feroir  pas  de  vôtre  goût  j ni  du 
mien».  Ce  Phylarque  impitoiable 
fe  mocque.de  Balzac  , & s’emporte 
contre  lui jufques  à.  lui  dire  des 
injures-.,  parce  qu’il  avoit.dità  un 
gr  and  Miniftre  : L*es  actions  de  vo- 
tre vie  j ont  telles  que  nous  avons  pei- 
ne à les  croire  après  les  avoir  vues" 
3»  Nous  pouvons  dire  des  grandes  ac- 
?>  tion , s’écrie  le  Cenfeui*  , que  nous 
j,  aurions  peine  à les . croire  fi  nous 
j,  ne  les  avions  vues  : mais  de  dire 
3*qu’eiles  nous  fontincroiables  après 
j>  les  avoir  vues  , cela  eft  fait  jcar  nul 
ne  peut  ne  pas  croire  ce  qu’il  eft 
3>  alluré  d’avoir  vu  :- quand  ce  fèroit 
si  les  faits  d’armes  d’Amadis  de  G3U- 
3>de  , nous  les  croirions,  & n’en  dou- 
b terions  nullement,  fi  nous  y avions 
a été  prefens  C’eft  donc  fortement 
s,  parler  , ajoute  Ph-ylarque , que  de 
3 faire  à un  grand  Perfonnage  que  fies 
'33  aérions  font  tell» que  nous  avons 
3>  peine  à les  croire  après  les  avoir 
33- vues.  Ge  qui  fe  poturoit  dite  mal? 
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ai/e ment  des  charmes  & des  enchan- 
temens  dftjrgande  ladéconnuë- 
Le  Cenfeur  de  Balzac  , dit  Phi-. 
lanthe  y me  paroît  outré  • 8i  . mal-  - 
honnête  en  cette  rencontre.  Du 
moins  il  chicane  ^ répliqua  Eudo- 
xe , 8c  chicane  peut  être  mal  à pro- 
pos. A la  vérité  dans  le  difcours  fa*, 
milier  nous  dirions  ne  croiroîs  • 
fas  cela  , fi  je  ne  Pavois  vut  Mais  ~ 
l’éloquence  ne  pale  pas  comme  le 
peuple  \ 8c  on  peut  dire  fans  diffi- 
culté pour  faire  fentir  que  des  cho-  - 
Tes  font  fnrprenantes  8c  extraordi- 
naires , fay  peine  à les  croire  apres 
les  avoir  vues.  L’un  eft  bien  plus  . 
teau  , plus  figuré  , 8c  plus  fin  que 
l’autre.  D’ailleurs  une  pensée  pour 
être  fort  bonne  en  vers  qui  ne  l’eft-i 
pas  tout-h- fait  en  profe  , 8c  celle  du 
Sonnet  préparé  8c.  amenée  comme 
elle  eft  , n’a  rien  à mon  gré  qui  doi- 
ve déplaire. 

; Cependant  il  faut  avouer  que  ces  . 
pensées  fur  la  foi  de  la  pofteritéy  . 
au  regard  des  évenemens  qui  pa- 
roiffenr  incroiables  5 commencent  a - 


à CraflTo 
f«»P«  : 


2*  i . Second ..  D i alogue.  . 
s'ufer  , 6c  qui  voudrait  maintenant 
s'-en  .fervir  , ne  plairait  guère*  Les. 
plus  belles  chofes , à. force  d’être  di- 
tes 6c  redites, ne  piquent  plus,& 
ceftènt  prefque  d’être  belles  : c’eft  la 
nouveauté ou  le  tour  ‘nouveau  que 
Cicéron  loué  . dAs  les  penfées  de 
Graftus , qui  donne  du  luftre  6c  dd 
prix  aux  nôtres... 

Ne  trouvez-vous  pas  , ditv.Phi- 
lanthe  , qu'une  certaine  pensée  qpe. 
je  vois  par  tout  fur  la  modération 
de  nôtre  invincible  Monarque  eft' 
de  la  nature  de  ^celles  qui  commen- 
cent. à vieillir  : C’eft  après  avoir 
dompté  tous  fes  ennemis , il  s’eft 
furmonté.  lui-même  5 ôc  a triom*. 
phé  de . fon  propre  cœur  La  pen- 
sée eft  belle  , repartit  Eudoxe  j mais 
je  ne  voudrais  plus  m’en  fervir  : el- 
le fera  bien-tôt  , fi  je.  ne  me  trom- 
pe , comme  celle  qu’on  trouve  en 
pîufieurs  endroits  » 6c  qui  s’apli- 
que  d'ordinaire  aux  grands  hommes 
qui  excellent  eu  leur  .profdlion  , & 
dont  le  dernier  ‘ouvrage  eft  le  plus 
parfait  ; Après  avoir  furpafsé  ton- 
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lis  antres  , il  s’eft  furpafsé  luLmême,  per  om. 
Giceron  en  cft  l'inventeur  dans  l 'é-  autcm  die  - 
loge  de  Gratins-  j & Voiture  eft  peut*f'^raâ'^ 
être  un  des  premiers  qui  s'en  efî  fer-  Juup"4- 
vi(en  nôtre  langue  au  fu jet  deBalzaCj  De  * 

à qui  il  dit:Je  n'ay  rieiwtlde  vous**  d’- 
depuis vôtre  départ  qui  m'ait  fem-  *6 
Mé  aüdelïus  ce  que  vous  avez  ja-  * 6 
mais  fait,  & par  ces  demies  ouvra- <c 
ges  vous  avez  gagné  l'honneur  d'a- cç 
voir  furmonté  celui  qui  a paiîë  CV 
tous  les  autres. 

Mais  une-  penfée  encore  hien 
ufée  , quelque  délicate  qu'elle  foit,„ 
c’eft  que  le  Roy  a vaincu-  la-  victoi- 
re même  , du  moins  eft-elle  bien . 
ancienne  & de  ce  côté- là  , ajou-. 
ta-t'il  en  fouriant , on  ne  peut  pas  , 
douter  de  fa  nobleOè  , à en  juger 
parles  régies  de  la  genealogie.  ÜnTupfiasi. 
ancien  Panegyrifte  loué  - Theodofe  * 
detre  vainqueur  de  la  victoire,  & omntm  , 

j)  . . , 1 cumar- . 

n avoir  quitte  avec  les  armes  tous  mis  dr- 
ks  fentimens  de  vengeance.  Ce  {"£'*  - 
netoit  pas  même  une  penfée  fort 
nouvelle  du-  tems  de  Théodofer  • 

Cicéron  l'a -je  croi  inventée  a 
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c*eftdans  une  de  Tes  Oraifons  qu’el- 
le me  paroît  toute  neuve  , encore 
ne  fai-je  étant  répétée  deux  fois 
au  même  endroit  » elle  n’eft  point 
ufée  la  fécondé  fois  , ou  du  moins 


fi  à la  fin  elle  ne  perd  pas  en  quel- 
que façon  cette  fleur  de  nouveau- 
té qu'elle  avoit  au  commencement. 
Q*t«0î  Ajprés  avoir  dit  à Cefar  , Vous  aviez 
quidem  deja  vaincu  - tous  les  autres  vain. 

cwnjfj  t , , r „ 

*irtores  queurs  par  votre  équité  & par  vo. 

tre  clemence , mais  vous  vous  êtes 
corda r'  aujourd'hui'  vaincu  vous  - même , 

hodietni»  ^ ajoute  :•  Vous  ■ avez^ce  fembley 
*«ro  die  vaincu  la.  viEloire  même  . en  remet. 

setpium  ...  , 

vififti.ip*  tant  aux  vameus  ce  cju  elle  vous  avoit 
joritm  J Ait  remporter  Jur  eux  : car  votre 
dcmfre  clemence-  nous  a tous  fauvez , nous 


■que  vous  aviez: droit  comme  viSlo - 
'ri eux  de  faire  périr  Vous  êtes  donc 
le  feul  invincible  , par  qui  la  vittoi- 
re  même  , toute  fiere  & toute  vio • 
lente  qu'elle  ejj  de  fa  nature  3 . a été 
vaincue . 

’ Il  y . a dès  penfées  fur  la  victoire 
& fur  la  ■ modération  du  vainqueur 


qu’on  a moins  mifes  en.  œuvre  que. 
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cella-là,interrompit  Philanthe.  Sans 
parler  de  ce  que  dit  le  Panegiiifte 
même  de  Theodoü  : Vous  avez  fait^dai  «... 

r • r r , . nemofibi 

en  Jorte  que  perjonne  ne  Je  croît  vam - vitfus.  « 

ch  1er f que  vous  êtes  vlBorleux  5 nous  vidcmusL 

avons  entendu  dire  à un  grand  Ma-  VtlCar> 

giftrat  dans  des  Harangns  publiques. 

Que  nôtre  invincible  Monarque  Te  “ 

feroit  rendu  maitre  de  l'Europe,  s'il vC 

n’eut  mieux  aimé  joindre^  la  gioi-  <c  ; 

rp  de  pouvoir  toute  ce  qu'il  veut  3 cc 

c'elle  de  ne  pas  vouloir  tout  ce  qu'il* 

petitjqu'en  donnant  la  paix  a l’Eu- <c 

tope  il  n'a  rien  perdu,  de  la  gloire  cc 

de  s’en  voir  le  maître,  de  que  jamais - 

il  n'a  fi  bien  fait  fentir  qu'il  l'étoit, <c 

ou  du  moins  qu'il  ne  tenoit  qu’à  “ - 

lui*  de  Dette.  “ 

Ce  qu’a  dit  un  dlluftre  Académi- 
cien , reprit  Eudoxe  , fur  ce  que  le 
Roy  garantit  du  pillage  une  ville 
riche  s expofée  à,  l'infolence  du  fol- 
dat  vi&orieux  , n’eft  gueres  moins-- 
beau,&  n'eft  point  ufé.Il  ne  fait’pas  w- 
tnoins  fc.  faire  obéir  par  les  fiens,  ^ 
que  redouter  par  les  ennemis:  il  ne <c 
% la  guerre  que  pour  rendre  heu- <C  c 
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3,  tons  les  peuples  en  fe  les  alïujetif- 
„ Tant  j 6c  il  a trouvé  dans  la  vi&oi- 
3)  re  quelque  chofe  de  plus  glorieux 
3,  que  la  victoire  même., 

C'efl:  dans  la  même  occafion  ,re> 
partit  Philanthe , qu'un  autre  Aca- 
démicien ayant  dit  au  Roy  > qlieles 
foldats  combattirent  en  Héros,  tant 
ils  furent  animez  par  fa  préfence; 
mais  qu'aprés  avoir  renverfé  tout 
ce  qui  s'étoit  opofé'à  l'impetuo* 
fité  de  leur  courage  , ils  s'arrêtèrent 
par  fes  ordres  dans  la  chaleur  de  la 
viétoire.  , & qu'il-  ne  lui  en  coûta 
qu’une  parole  pour  empêcher,  l'a- 
freufè  defolation  d’une  ville  florif- 
„ fantej  il  ajoute  : Vous  entes  le  plai- 
„ fir  de  la  prendre  ; & de  la  fauvec 
jj  au  même  .tems  ; &-  vous  fûtes  bien 
,,  moins  faticfaic  de  vous  en  rendre  le 
a,  maître  , que  d'en  être  le  conlerva* 
„ tenr. 

Ajoutez  à ces  pensées , répliqua 
Eudoxe  , celle  d'un  Panégyrique  étf 
Roy  , prononcé*,  dans  1J  Academie 
lorsqu'un  grand  Archevêque  y. fit 
reçu.  Il  Auteur  , après,  avoir,  dit, 
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Le  voilà  qui  marche  à la  tcte  de  ** 
lès  armées  j qui  étonne  les  pins  “ 
vieux  & les  plus  fages  Capitaines ec 
par  fa  conduite,les  plus  braves , St c< 
les  plus  déterminés  foldats  par  fa  <c 
valeur,  qui  force  , qui  gagne  , qui te 
inonde  Places  St  Provinces  antie- te 
res  comme  un  torrent  que  Phy  ver cc 
rend  même  plus  rapide  , dit  en  fui-  tc 
ff-Sans  qu'il  manque  rien  à fa  gloi- c<r 
re,que  ce  qui  manque  toujours  à*c 
celle  des  Héros,  c’eft  quJon  fe  re- fC 
fout.avec  peine  à leur  refifter  & à tc 
les  attendre,  St  que  leur  réputation ec 
lailfe  beaucoup  moins  à faire  à leurs ec 
armes.  Le  penfée  eft  délicate  , St tC 
n’eft  poinr  ufée.  cc 

Quelquefois,  pourfuivit  Eudoxe, 
tme  petite  allégorie  fait  entendre 
finement  ce  que  Pon  penfe  , St  un 
fcul  exemple  vous  le  fera  conce- 
voir. Dans  le  teins  que  ce  funefte 
parti  qui  pretendoit  abolir  la  Re* 
ligion  de  nos  peres , St  qui  vient 
d*être  ruiné  par  la  pieté  de  Louis 
le  Grand  ; dans  le  tems  , dis- je, 
que  ce  parti  éroit  redoutable  en 
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France  > la  Cour  ménageoit  les  Hu- 
guenots, & les  traitoit  fouvent  mieux 
que  les  Catholiques , jufqu'à  ven- 
ger les  moindres  injures  qu'on  fai- 
fait  aux  uns , & à laiffer  impunis  les 
outrages  les  plus  atroces  qu'on  fài* 
foit  aux  autres.  Sur  quoi  un  Pocte 
de  ce  tems  là  fit  allégoriquement  la 
• plainte  du  bon  parti  fous  celle  d'uft 
'chien  mort  à force  de  coups. 

f 

Tour  aboier  un  Huguenot 
On  m'a  mis  en  ce  piteux  être  : 
L'antre  jour  je  mordis  un  Prêtre , 
Et  perfonne  ne  m'en  dit  mot . 

Quelquefois  aufli  fans  allégorie 
ni  fans  fi&ion  l’on  s’explique  avec 
delicatelfe  , & l’on  fe  tire  même 
d'un  mauvais  pas  par  un  trait  d’ef- 
prit.  Apres  la  difgrace  de  Sejan» 
& lors  que  tout  le  monde  maudif- 
foit  fou  nom  , un  Chevalier  Ro- 
main ofa  foûtenir  fes  interets  , & 

« ■ 

faire  fa  profeflîon  d'être  fon  ami  : on 
lui  en  fit  un  crime  , &c  voici  de 
quelle  maniéré  il  fe  difculpe  dans 
Taçite9  en  parlant  à Tibere  même. 
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Ce  tïeft  pas  à nous  » Ce  far  , kexa  N00fa 
miner  le  mérité  de  l'homme  que  vous  noftru<l* 
cteves  au  de  fus  des  autres  % ni  les  q«e<n  fu- 
ralfons  que  vous  en  avez.  Les  Dieux  rot  & * 
vous  ont  donné  le  pouvoir  de  ju-  «nié1  «5 
Ier  Souverainement  des  chofes  : il  ne  IJÎÎlV; 
vous  rejfe  qut  la  gloire  de  l' obéi  [Tan- 

cp  e;  c • s / , , , JL  . rum  1 di* 

“•  ài  ùejun  a forme  des  dejfetns  clu«>  du 
contre  le  falut  de  V Empire.  con-  nôbico’b. 

■re  la  vie  de  [l'Empereur  , qu'on  pu-  glSÏÏ™. 
éijfefes  mauvais  de  feins  : au  re - JS** 
g*rd  de  l'amitié  que  nous  avons  pour  î\e,t’f,a' 

7 • - , , 1 , l blicaro, 

m > u des  devoirs  que  nous  lui  «onfiiia 
avons  rendus  9 la  même  raifon  qui  xtîrtu*âm 
voks  juftifie  y Céfar  nous  rend  in- 

tiocens  puaiïn. 

tue:  de 

il  n'y  a pas  moins  de  génerofîré  JmX*fs 
& de  hauteur  » que  d’habilitç  &c  de  ‘den»  fi- 1, 
finefle  dans  les  paroles  du  Cheva*  c*râf,& 
ll£r  Romain  , répliqua  Philanthc; 

^ cela  reflèmhle  à ce  que  -dit  A-  Ann*h 
tintas  dans  Quinte- Curce  , lors  l b'6' 
jlu  étant  accusé  d'avoir  eu  des  liai- 
|°ns  avec  Philotas  chef  de  la  con- 
juration découverte  , il  fe  défend 
^ la  préfènee  d'Alexandre.'  Bien?uhsr:  , 
om  > dit-il  9 de  de f avouer  I'amitie^â^itt 
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'vif  > Rex>  àe  Philotas  , jé  confejfe  que  je  l’a) 

hetus  n°- ^cherchée  & trouvez-vous  etran - 
vis  pcn  ' ^ # « \ 

cmu  cwü ge  que  nous  aions  fait  ta  cour  a ce- 

énimaiiuf /«i  quipoffedoit  vos  bonnes  grâces , 

■é'phUo  £r  ^Yo/r  Jî/j  Parmenion  votre 

wi^cDt  favori}  Certainement  s’il  en  faut  dire 

« t ïï««/*  » c’efl  vous  -,  Seigneur  , 

tibi.  »*  4^^  fVffe  dtaw/  l’embar as  & 

apudte  » . / \ r * 

fmt  ,cuiu$ p^r//  0#  Jomms,  G or  qui 

^tiexeTei  a fait  que  tous  ceux  qui  vouloierit 

porfcrao "vous  plaire  couroient  a lui  , fi  ce  n’eft 

si  ho< - ta-vous  meme  ? -Vous  l’aviez  élevé  fi 
mtn  t*‘*  | < if 

tu  pauc«s  haut  que  nous  ne  pouvions  pas  aeji - 

innocttes  r 1 , 1 . j r 

habes.im-  rer  J on  amitié , ni  ne  pas ■ craindre  JA 
Té Mmi°  haine  j & fi  c’efi  là  un  crime , peu 
Libïj.  font  inno  cens , que  dis-je  , perfomc 
ne  l’efi. 

Mais  favez-vous-,  continua  Eu- 
doxe  , qu'une  réflexion  fubtiie  & 
judicieufe  tout  eufemble  contribue 
îaTnîau  beaucoup  à la  delicatefTe  des  pen- 
mëcia'ce  fées  ? Telle  eilla  reflexion  de  Vir- 
pitaman.gile  fur  l'imprudence  ou  lafoiblef- 
cenda  quî*(c  d'Orphée  , qui  en  ramenant 
r'.gnofce! femme  des  enfers  , la  regarda  3 & 
perdit  au  meme  moment.  F°- 
li&4’  lie  pardonnable  à la  vérité , fi  P 

^ Dieux 
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Dieux  des  enfers  / 'envoient  pardon.. 

HO'  ? 

Quevedo  a fait  des  réflexions  for- 
fubtiles  fur  l'avanture  d'Orphée,  dit 
Philanthe  , & je  fai  là  deflfus  de 
jolis  vers  de  fa  façon  , q ne  les  Efpa~ 
gnols  nomment  Redonaillas. 

■ Alinfierno  el  Tracio  Orfeo 
-Su  muger  baxo  à bu f car  ; 

• Que  non  pudo  k peor  • lugar 
Llevarle  tan  mal  deffeo. 

'Canto  y al  mayor  tormente 

• P uso  fufpenfion y efpanto, 

L\das  que  la  dulce  del  canto 

- La  novedad  del  intento . 

El  trifte  Dios  ofendido 
De  tan  efirano  rigor, 

La  pena  hallo  mayor 
Eue  bolverlo  a fer  marido, 

, T aunque  fu  muger  le  dié 
* P or  gêna  de  fu  pecado} 

Porpremio  de  lo  cantado. 
v'.  Perder  la  facilité. 

Ces  reflexions  » dit  Eudoxe , font 
beaucoup  plus  fubtiles  qiie  judicieu- 
fes  ,8c  je  fuis  alTuré  que  les  Da*- 
mes  feront  de  mon  avis.  Elles  ifap- 

L 


I4i  Second  Dialogue. 
prouveront  pas  du  moins  qn*Or- 
phée  ailte  chercher  fa  femme  aux 
Enfers , par  la  raifon  qu'un  fi  mau- 
vais deflëin  que  celui  de  ravoir  fa 
femme  ne  put  le  conduire  ailleurs. 
Elles  ne  trouveront  pas  bon  fans 
doute  que  le  Dieu  des  enfers  offcn- 
fé  de  ce  que  les  tourmens  des  mal- 
heureux furent  fn  (pendus  & char- 
més plus  par  l'entreprife  nouvelle 
du]Mari  que  par  le  chant  mélodieux 
du  Muficien  , ne  trouva  point  de 
plus  grande  peine  pour  le  punir, 
que  de  lui  rendre  fa  femme  : mais 
que  pour  le  recompenfer  de  fon 
chant , il  lui  donna  le  moien  de  la 
perdre  fort  aifément.  Raillerie  à 
part , continua  Eudoxe  , il  y e en 
tout  cela  bien  plus  de  fubtilité  que 
de  jugement , & ce  n'eft  pas  là  ce 
que  je  demande  pour  la  vraye  de-1 
licateflè.  C'eft  de  fes  reflexions  qui 
font  vives  & fenfées , comme  j'ay 
déjà  dit  telle  qu*eft  la  reflexion  de 
Tacite  fur  ie  gouvernement  de  Gai- 
ba  , & celle  de  Pline  le  Jeune  fur 
la  libéralité  de  Trajan  envers  i'Egy- 
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pte  dans  le  tems  de  U difetce. 

Il  a paru  plus  grand  qu’un  hommes™  pr f. 
privé  tandis  qu’il  étoit  homme  priverai 
&tout  le  monde  l’ dur  oit  cru  digne” 
de  l’ Empire -yj'il  n’avait  point  #é£n£nfu . 
Empereur^  . £«“  lus 

La  Province  la  plus  fertile  du'it cîer,r* 
monde  étoit  perdue  fans  reffource  ? 
elle  eût  été  libre,  de^fœcua- 

La  reflexion  d’un  de  nos  Orateurs  sebnte  » fi 
François  fur  les  faits  d’armes  defaÆî. 
5.Loüis  à la  bataille  de  Taillebourg, 

& celle  d’un  de  nos  Poètes  Latins 
fur  la  valeur  des  troupes  Françoifés 
au  palTage  du  Rhin  Jonc  de  cette  ef- 
pece.  , , ' . 

Il  fit  des  a&ions,  dit  le  premier, fc 
qui  feroient  accufés  de  témérité,  fi  ,c 
la  vaillance  héroïque  n’étoit  infi-  cc 
fiimét  audeflùs  de  toutes  les  régies. cc 

L’ennemi , dit  le  fécond  , fou-  tc 
droie  du  rivage  les  cavaliers  qui  ** 

Ffiènt,  Le  fleuve  efl:  rapide, & les ec 
eauxen  font  étrangement  agitées. cc 
Lhofe  capable  d’éffraier , fi  quel-  *• 
que  chofe  pouvoir  donner  de  la c< 
haieur  aux  François»  ‘c 

L ij 
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Horrendum  i f cirent  fiquicquum 
horrefcere  Galli, 

Ne  peut-on  pas  compter  parmi 
ces  reflexions  qui  ont  de  la  finéflè 
& du  fens -également , dit  Philan- 
the,  celle  qui  a été  faite  fur  les  dif- 
gràces  d'Henriette  de  France  Reine 
,,  d'Angleterre?  O mere  , ô femme, 
ô Reine  admirable,  & digne  d'une 
, meilleure  fortune, fi  les  fortunes  de 
la  terre  étoiènt  quelque  chofclOüi 
fans  doute, repartit  Eudoxe  , & nous 
pouvons  y en  ajoûter  une-deVh> 
gile  prefqüe  femblablè.  J’dy  vécu 
ionç-tems  , fi  quelque  chofe  peut 
taiibujui  etre  de  Longue  duree  a des  mortels 
riimus,  La  réflexion  eft  belle  & morale, 
Woof*  interrompit  Philanthe , & je  ne  fai 
pourquoi  celui  qui  la  fait  dans  l'E- 
néide s'avife  de  la  faire  en  parlant 
à fon  cheval.  C'eft  de  la  morale 
perdue , continua-t'il  en  riant  j à 
moins  que  ce  cheval  ne  fut  defeen- 
du  de  Pegafe  en  droite  ligne  » & 
n'eût  plus  de  rai/on  que  les  autres. 
Virgiles  » repartit  Eudoxe , a imite 
Homere  , qui  dans  l'Iliad  fait  par- 


Rhœbe 
<Utii  res 
fi  qua 
diu  mor 


Digitized  by  Google 


i 


vsBG&sjrmz.  ^ 


Second  Dialogub,  i 4/ 
les  Achille  à Ton  cheval  comme  à 
uneperfonneraifonnabki  ^c  je  vous 
avoue  que  le  Poëte  Latin  pouvoir 
Te  difpenfer  de  copier  en  cela  le  Po'i- 
te  Grec. 

Je  ne  puis  au  relie  me  difpenfer 
moi-même  de  vous,  dire  encore 
une  penfée  qui  a ce  tour  fin  & ju- 
dicieux dont  nous  parlons  ; c'eft  fur 
une  Fête  de  Marly  011  les  perfon- 
nes  de  la  Cour  jouèrent  & achetè- 
rent tout  ce  qu'ils  voulurent  fans 
qu'il  leur  en  coûtât  rien.  La  Sa* 
pho  de  nôtre  fïécle  dit  là-de{fti$£ 

Le  Roy  feul  perdit  tout  ce  que  les tc 
autres  gagnerét/i  toutefois  on  peutcc 
apeller  perdre  d'avoir  le  plaifir  de <c 
donner  fans  vouloir  même  être  re-  c< 
mercié.  Rien  n'cft  penfé  plus  heu-  <c  ¥ 
reufement,  & ce  qu'elle  ajoute  don- 
ne encore  plus  de  prix  à fa  penfée:.- 
Même  dans  les  plalfirs  il  ejl  tou - 
jours  Héros . 

Mais  les  reflexions  politiques , où;, 
les  fèntences  que  l'on  mêle  dans; 
l'hiftoireqxnirfiivit-il , doivent  fur, 
tout  être  délicates  ,&  je  ne  puis 

L nj 
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fouffrir  ces  Hiftoricns  qui  afferent 
d’en  faire  , & qui  n'en  font  que  de 
communes}  car  les  fentences  ne  font 
que  pour  reveiller  le  Lc&eur  ; & 
pour  lui  aprendre  quelque  chofe 
de  nouveau  : or  celles  qui  n'ont  au- 
cune delicateflè  }>&  qui  viennent 
d’elles-mêmes  à tout  le  monde  , ne 
piquent  point  , & ennuyent  beau-1 
coup  } elles  irritent  même  en  quel- . 
que  forte  le  Le&eur  , qui  fe  fachff 
qu’on  lui  dife  ce  qu’il  fait  déjà, 

*■'  Tacite  eft  à mon  avis , répliqué 
Philanthe,  de  tous  les  Hiftoriens  ce- 
lui qui  fait  le  plus  de  reflexionss 
Il  n’en  fait  que  trop  , dit  Eudoxer 
lùais  il  faut]  avouer  qu’il  y excelle, 
(k  que  les  traits  politiques  dont  (a 
narration  eft  femée  , ont  ie  ne  fa* 
quoi  de  fin  qui  recompenfe  la  dureté 
de  fon  ftile. 

Mariana  qui  a écrit  fi  poliment 
& fi  purement  l’Hifloire  d’Efpagne 
en  Latin  & en  Efpagnol  , repric- 
Philanthe  , eft  plein  auffi  de  fenten- 
ces’  Il  y a de  quoi  s’étonner  , ré- 
pliqua Eudoxe  , qu’ayant  pris  Tire-. 

» 
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live  pour  Ton  modèle  au  regard  de 
la  narration  & du  ftile  > il  fe  foie 
formé  fur  Tacite  en  ce  qui  regarde 
les  fentences  & les  reflexions.  Que 
dis- je , il  l'a  fi  bien  imité  de  ce  co- 
te-là, que  tres-fouvent  fes  penfées 
font  celles  de  Tacite  toutes  pures. 

J'en  ai  marqué  quelques-unes , & 
vous  en  jugerez  vous-même. 

En  parlant  de  Carille  Archevêque 
de  Tolede,  qui  reprit  Dom  Pedre  le 
cruel  de  fes  débauches,  & qui  en  fut 
pour  cela  extrêmement  liai  : il  dit 
que  les  raifons  qu'avoit  le  Roi  de 
haïr  l'Archevêque  , étoient  d'autant 
plus  fortes  qu'elles  Croient  injuftes. 

Tacite  a dit  mot  pour  mot  le  même 
de  la  haine  fècrete  que  Tibere  & Li- 
vie  portoient  a Germanicus.  £ *j  cii 

A l'occaflon  de  Ferdinand  V.Roi 
(fArragon  , qui  quitta  les  Etats  dejjXi  cô- 
Sarragoflé  pour  aller  en  diligence  pj^nfhiia 
à Segovie  auffi-tô  qu'il  eut  apris  2Î,*0Ï?1" 
la  mort  d'Idenry  lY.fon  beaufrere, 
parce  qu’il  y avoir  un  grand  parti i.\.c 
contre  lui  pour  Jeanne  fille  d'Hen-  Nth,i  in 
ri  :.Mariana  juge  qu'il  n'y  arien 

L in  j 
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îibus  fr.  plus  feur  que  de  fe  hâter  dans  les  * 
tïtPtuuu  ^dilfenfionis,  domeftiques , où  l’exe- 
ii bi  dctu  cation  efl:  bien  plus  neceflaire  que 

pot.us  1111  * 1 

codait  a 4eliberation.  Tacite  aypit  fait  fai— 
opuît<nt  re  la  même  réflexion  aux  foldats  de 
4*1;.  Vitellius.  . 

Un  desHiftoriens  de  la  guerre  de, 
Flandre  , qui  s'cft  propofé  Tacite 
pour  modèle  plutôt  que  Tite-Live, 
répliqua  Pjhilanthe^.  ne  l’a. pas  fi  fore 
volé  , ou  a été  du  moins  plus  ha» 
£>«-•  bile  à déguifer  fes  larcins  : on  ns 
<rcuft  laide  pas  pourtant  de  les  entrevoir 

aujici»  fî  f r . ..  ~ 

quand,  on  s’y  applique.  Par  exem- 
Jtlur*ple  » Strada  dit  que  les  plus  lâches 
Dec.  j.  deviennent  hardis  s’ils  s’aperçoit 
M'i.  vent  qu’on  les  craigne  : ne  croiez- 
vous  pas  que  cela  foit  pris  de  Ta* 
cite,  où- il  dit  que  la  populaçe  ie 
r ^eant.  fait  craindre  , fi  elle  ne  craint  ? 
jlnn.hy  Mais  peut-on  douter  que  l’endroit 
de  la  mort^e  Gennanicus  & de  l’af- 
fliction  que  Tibere  & Livie  , en  tér 

PecîifTc  . 1 ii.  r 

Ccrutan  i-  moignerent  publiqueinent , ne  loit 
îuaiàan1  Uoriginal  d’une  des  bellesTêntences 
ren'mJe  4e  Strada  } Fcoutez  Tacite  : N allés 
quâ  n qui  personnes  ne  s'affliger  avçc  plus  d’-ef  S. 
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tentation  de  la  mort  de  G ermanicus  3 
que  celles  qui  s’en  réjoïùffent  davan-  jlnnal,  * 
xage.  Ecoutez  Strada  , Nulles  per-  l,b -2* 
[ornes  n’engagent  leur  foi  avec  plus 
d'-ofi  entât  ion  que  celles  qui  la  violent 
davantage . . 

C'eft-là  imiter  plutôt  qu'e  voler^  n<w. r.' 
repartit  Eudoxe  fi  Mariana  en^*1* 
nloit  ainfî  , on  auroit  rien  à lui  re- 
procher fur  fes  réflexions.  Apres 
tout  ds  ont  l’un  & l'autre  des  ma- 
ximes fines  , qu'ils  ne  doivent  peut- 
être  qu'à  eux-mêmes.-  Selon  l'Au- 
teur de  l'Hiftoire  d'Efpagne  , Pref. 
que  dans  tous  les  différends  qu’ont 
les  Princes  entre,  eux , le  plus  puiffam 
femble  avoir  tort , quelque  droit  qu’il 
ait.  Selon  l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  Neqtie 
Handre  , On  ne  penfe  jamais  que  l'a-  c‘edJ.  »s- 

rr  r . 1 , r ’n  1 greffni-u* 

grejj  eux  'J  oit  le  plus  foible.  ^ ■ «on 

Il  me  femble  , répliqua  Philan  - rior. 
the  5 qu'une  apparence  dé  Faux  rend 
quelquefois  la  penfée  fine.  Quel- 
qu'un a dit  que  les  heures  font  plus 
longues  que  les  années  : cela  eft  vrai- 
dans  un  fens  -,  car  là  durée  des  heu- 
res a .au  regard  de  l'ennui  & du  cha- 

h v/ 
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grin,fe  fait  plus  fentir  que  celles  dés 
années,  qui  ne  fe  méfurent  pas  com- 
me les  heures  , mais  cela  paroît;  faux  ; 
d'abord,  & c’eft  cette  fauilèté  ap- 
parente qui  y met  de  la  fine  fie. 

Une  Princefiè  que  nous  avons 
connue  , & qui  avoit  l'efprit  infi- 
niment délicat , difoit  que  le  foleil 
ne  faifoit  les  beaux  jours  que  pout 
le  peuple.  Elle  vouloit  dire  que  la 
prefence  des  perfonnes  chères  *.& 
avec  qui  on  eft  en  commerce  , fai- 
foit les  beaux  jour,  des  honnêtes 
gens  , & au  fonds  elle  avoir  rai  (on: 
car  le  foleil  à beau  luire  , le  ciel 
beau  être  ferein  j les  jours  font  vi- 
lains dés  qu'on  ne  voit  pas  ce  qu'on 
aime  , pour  peu  qu  on  ait  de  déli- 
catefie  dans  le  cœur*  Cependant  la > 
propofition  femble  faufiè  , ôç  aile 
n'a  de  beauré  que  par  là. 

Jè  fuis  tout- à fait  de  vôtre  avis, 
repartit  Eudoxe  , & je  pourrois  à 
mon  tour  vous  citer  des  pensées  de 
ce  cara&ere.  Le  Renaud  du  Tafiè, 
dans  le  dernier  combat  de. l'armée 
Chrétienne  avec  Tarmcç  Sàrrâlîn^ 


r' 
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tua  plus  de  gens  qu'il  ne  donna  de 
coups.  Die  piu  morti  cbc  colpi.  Et 
.noue  fage  Monarque,  félon  un  de 
nos  Ecrivains  , dit  en  des  léponfes 
plus  d^choies  que  de  paroles.  L'air 
faux  , ou  l'ombre  du  taux  rend  ces 
deux  pen fées  délicates  : du  refie  , on- 
entend  ce  que  lignifie  ce  plus  là, 

& on  n'ÿ  eft  point  trompé.  D’ail- 
leurs j la  vérité  s'y  rencontre  : car 
abfolument  d'un  coup  on  peut  tuer 
plus  d'une  perfonne  d'une  pa- 
role on  peut  faire  entendre  plus  d'u- 
ne choie . Cicéron  dit  de  Thucydi-  **{  jjjjjj 

fre<jucn- 

tia.nt  ver- 
be, rurn 
proppnijt 

mtro  fen* 

Aliment  que  ce  que  je  viens  de 
dire  du  Roy  , II  ait  plus  de  chofes 
que  de  paroles  , .pour  fignifier  que  p'Gut. 
fes  réponfes  font  précifes  & pleines llb2% 
d'iin  très-grand  fens. . 

La  pensée  de  Sallufte  que  Cof- 
tar  a pris  plaifir  à traduire  , & qu'il 
a-  tournée  de  plufieurs  façons  , eft 
tout- à»  fait  de  ce  genre  : In  maximas  Bell  lui 
fort  un  a 3 mhnma  licentia  eft  : c'efi-à- 

U vJs 


de  ,.que.  dans  fon  difeours  le-  nom- 
bre des  chofes  fuit  prefque.  celui 
des  paroles  : cela  n’éft  pas  pensé  ïi 


Second  Dialogue. 
dire,  fuivant  les  traductions  de  Cof* 

1 33  tar.  Plus  les  hommes  font  en  foi> 

,,  tune,  Sc  moins  fe  doivent-ils  don- 
33  ner.de  licence  $ plus  leur  fortune 
„ leur. permet, & moins  fe  doivent-ils 
s,  permettre  à eux-mêmes  quand 
leur  puilTance  n'a  point  de  limites;^ 
33  c’eft  alors  qu’ils  font  obligez  d’en 
33  donner  de  plus  étroites  à leurs  de- 
33  lies.  Pour  moi  je  dirois  .plus  fim- 
paiement , a6n  de  garder  le  tour  de 
la  pensée  , dans  la  plus  grande  for- 
tune il  y a moins  de  liberté'  : mais . 
ne  dirait- on  pas  qu’il  eft  faux  que 
plus . on  a de  pouvoir  , moins  on 
ait  de  liberté  ? Cependant  fi  on  y 
regarde  de  prés  ,.il  efl  vrai  que  les 
perfonnes  qui  ont  une  puiffance  ah- 
foluë , & que  la  hauteur  de  leur 
condition  expo fé  aux  . yeux  de  toute 
la  terre  doivent  fe  permettre  moins 
C*cari  de  choies  que  les  autres  ; & c’eft 
i->êr,  ;uia  dans  ce  lctis  qu  on  a dit  que  plu- 
«nt.n  h Rieurs  , chofes  ne  font  paspermifes 
CoM  > parce.que  tout  luieftper- 

Ahpofyb  «aiiSi 

Toutes  ces  pensées  au  refte  fout-: 
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4è  là  nature  de  celui  que  Séneque  Slinlqtti, 
nomme  coupées  &c  miftetieufes  , où 
l'on  entend  plus  que  l’on  ne  voit,  * h,."c 
comme  dans  ces  tableaux  dont  Pli-  ipercnt,  g , 

j*  • • a * fcnrtntü . 

ne  dit  que  quoi  qu  il  ny  eut  nenpc pMcnnr 
de  mieux  peint  , & que  l’art  y.fût  en  fufpu'foT 
(à  perfeé&on  , les  connoi fleurs  y 
découvroient  toujours  quelque  cho-  senet.E^ 
fe  que  la  peinture  ne  marquoit  pas,  1 
& trouvoient  même  que  l’efprit  du 
Peintre  alloit  bien  plus  loin  que 
l’art. 

C’eft  auflî  par  cette  raifon  , qu’au 
raport  du  même  Pline  , les  der- 
nières pièces  des  excellèns  Peintres,  Hifl.n»* 
&:  celles  qui  font  demeurées  impar- 
laites  ont  mérité  plus  d’admiration 
que  les  tableaux  qu’ils  avoient  finis: 
car  outre  qu’en  voiant  ces  pièces  . 
qui  n’étoient  pas  achevées  , on  ne 
pou  voit  s’empêcher  de  regretter  les 
grands  Maîtres  à qui  la  mort  avoir  , , 

? . i . . , . Qi’ippe  làh 

rai  tomber  le  pinceau  des  mains m une», 
fur  de  fi  rares  ouvrages , & que  la 
douleur  qu’on  refientoit  d’une  telle  “'c®* 
perte  faifoit  eftimer  davantage  cejj*^“™ 
quL refloit  d’eux , .ou  entrevoioi t/M.cwiY 
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tous  les  traies  qu'ils  y. eulïènc  ajoûi 
tez  s'ils  eulîént  vécu  plus  long— 
tems , &;  on  devinait  jufqu'à-  leurs  » 
pensées. 

no.  Quoi  qu'il  en  . Toit  , potirfuivic 
HeofeB*’  Eâd°xe  > il  y a des  pansées  dciica— 
ttti*  qusr  ^5  qV1i  flattent  l'efprit  en  le  fufpen-- 
præ»er  dant  d'abord  , & en  le.  lurpienant 
ddcAam .après  : cette  fufpenfton, cette  furprr- 
"fit9*-  Te  fait  toute  leur  délicateflè.  Cela 
r.u.  paroit  clairement  dans  une  Epi- 
gramme  Françoife  que  vous  favez, 
fans  favoir  peut-être  pourquoi  elle 
plaît. 

Superbes  monument  que  votre  va* 
nité  - 

Efi  inutile  pour  la  gloire 
Des  grands  Héros  dont  la  mémoire 
Aderite  /’ immortalité  ? 

■Que  fert-il  que  Paris  aux- bords  de  • 
[on  canal 

JExpofe  de  nos  Rois  ce  grand  original , 
Qui  faut  fi  bien  régner  , qui  fiât 
fi  bien  combatre  ? 

On  ne  parle  point  d’Henri  quatre y 
On  ne  parle  que  du  cheval. 

€âtte  chute  à quoi  on  ne  s'attend: 
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pas  j & qui  frape  tout  à coup  l'ef-_ 
prit  que  les  premières  pensées  tien- 
nent fufpendu  : font  comme  vous,' 
voiez  toute  la  fineftè  de  l'Epigram-- 
me.  j 

Un  Poète  du  fiecle  d'Augufte, . 
pour  faire  fa  cour  à l'Imperatrice,ô£: 
regagner  par  là  les  bonnes  grâces  de  - 
l'Empereur  , difoit  que  la  Fortune, 
en  mettant  Livie  fur  le  trône  desrœj|1.08w 
Géfars , faifoit  voir  qu'elle  n'écoit fcd  Pri^ 
pas  une  Déetfe  aveugle  , & qu'elle  quP*for« 
avoit  de  bons  yeux.  Comme  on  VJÏri.rK 
toujours  oiii  dire  que  la  Fortune  eft  b/,V£j  ‘ 
aveugle  } on  eft  furpris  de  ce  qu'elle®*  {JjjJ4* 
a des  yeux  pour  connoître  , & pour  / 
dîftinguer  le  mérité  d'une . Princeiîe 
accomplie. . . Ef.y 

On  a dit  de  l'ancienne  Sapho, , 
que  Mnémofyne  l'entendant  chan- 
ter eut  peur  que  les  hommes  ne  fif- 
fent  d'elle  une  dixiéme  Muferon* 
a,  dit,  même.-  qu’elle  l'étoit  • deve- 
nue, Comme  le  nombre  desMufes; 
croit  limité  à neuf,  la  première  fois  . 
que  Sapho  fut  apellée  la  dixiéme-.- 
Mufe , au  nom  de  la  dixiéme  l'cf^ 
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prit  fut  fai  fi  de  je  ne  fai  quelle  for— 
prife.,  8c  demeura  un  peu  en  lut- 
pens  J’ay  die  la  première  fois  , 
car  l’èiprit  s’efi:  accoutumé  à la  di- 
xiéme des  Mufes  , &.cela..  eft  même 
usé  maintenant. 

Mais  plus  la  fufpenfion  dure,  plus 
la  pensée  femBle  être  fine.  Un  Poè- 
te Grec  voulant  louer  Dercilis  qui 
n’avoit  pas  moins  d’efprit  8c  de  fa- 
voir  que  de  bauté  & d’agrémens, , 
commence  par  dire  yJl  y a quatre 
Grâces  j deux  Vernis  & dix  Adufes, 
& il  ajoute  aufïi  tôt  j Dèrcilis  eft 
Grâce  , Venus  , Mufe.  La  premiers 
propofition  tient  du  Paiadoxe , 88 
fufpencLl’efprit  : car  on  ne  compte 
ordinairement  que  trois  Grâces,  une 
Venus  , 8c  neuf  Mufes.  Il  y a de  îâ 
délicateflè  à en  augmenter  lé  nom- 
bra  pour  faire  de  Dercilis  une  di- 
xiéme Mufe  , une  feonde  Vénus,  - 
& une  quatrième  Grâce.  C’èft  une 
efpéce  d’énigme  que  lé  Poète  pro-  - 
pofe  , . & qui  pique  d’àutant  * plus  > 
étant  expliquée,  qu’on  en  a d’aboedi 
raoin  compris  le  fens*. 
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Un  des  plus  beaux  efprits  & des. 
plus  honnêtes  hommes  de  nôtre 
fiécle  , repartit  Philanthe  , a penfé 
quelque  chofe  de  femblable  fur  la. 
Comteftè  de  la  Stize  , & il  a expri- 
mé la  pensée  en  quatre  vers  Latins 
qu’il  a mis  fous  le  portrait  de  cette 
Dame  fi  -femeufo.  Elle  eft  reprefen- 
tee  en  l’air  dans  un  char  , & voici 
le  fens  des  vers.  La  Dcejfe  qui.  ejl<xn*  Deà, 
portée  par  les  airs  , eft.ee  Iunon  , ou  «pîllTr 
Pallas}  n’eft-ce  point  Venus  elles  J"™1**' 
même}  Si  vous  confédéré*,  fa  nai- „A£ J?**' 
}me3c3ejt  Iunonyji  vous  ave z egard,  JJJJJJ.jJJ5 
^fts]ouvrages}c*efi  Mirserve.Si  vous  wn/*  ?* 
regardez  [es  yeux  yc’eft  la  rnere  dein%S* 
l'Amour.  Il  y a la  biemdeiadéii-  S,? 
catetîè  j pourfuivit  Philanrhe  j car  ïîféS^. 
enfin  les  deux  premiers  vers,  tien- 
nent  l’efprit  fufpendu  comme  vous  *moris 
h fouhajtez-,  & les  deux  derniers*™*' 
ne  révèlent  pas  tellement  le  myfte- 
re  q^on  n*ait  plus  rien  à deviner. 

Cela  n’cft  que  trop  délicat  repartit 
Eudoxe , ou  au  moins  que  trop  ga-. 

^ut  : mais  cela-  eft  aufli  fort  élevée 
^..voila  juftemenr.  une  de  ces  peu-. 
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fées , où  la  delicatefiè  &|  la  nobleffe 
fe  rencontrent  enfemble  dans  un 
égal  degré.. 

ve-  Au  refte  , c’eft  prefque  la  penche 
wam.mo-  d’Ovide  fur  Livîe  : car  pour  la  fiat- 
nb’hü^'ter  * & la  rendre[ellc  feule  digne 
bcsoi°a  e(t  d’Augiifte  , il  lui  donne  les  mœurs 
Cgn»Rirt-  ^Ll  Junon  j & la  beauté  de  Venus- 
£«■«*  C’eft  aufH  à peu  prés  celle  de  Lo« 
Ltt.i.io  pe  deVégue  fur  la  Princelfe  Ifine- 

font  o, 

i, 

Venus  era  en  la  paiz  > Marte  en 
Uguerra. 

La  pensée,  du  Tafte  fur  Renaud,  ec 
jeune  Prince  fi  brave  & fi  beau , ré- 
pliqua Philante , eft  à mon  avis  de 
ce  caraârere.. 

Se’l  miri  fulminar  fra  l'arme  au- 
volto 

Marte  lo  films  : Amor  fe  feopre  il 
volto. 

J’en  tombe  d’accord  , dit  Eudoxe: 
Si  vous  le  volez  combattre  dans  U 


nie  qui  étoit  également  belle  & 
vaillante.. 


mêlée  , & foudroier  les  ennemis, 
vous  le  prendriez  poser  Mars.  Cela 
ne  donne  que  des  idées  de  fang  &- 
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ce  carnag  e : de  forte  que  quand  le 
Pocte  vient  à dire  , S'il  leve  fon  caf- 
<jue , on  le  pr  en  droit  pour  l'Amour,. 
on  eft  furpris  de  cette  douceur  ; de 
cette  beauté  qu'on  n’attendoit  pas.. 
L’image  du  Dieu  de  la  guerre  ne 
promet  toit  tout  au  plus  que  de  lano- 
bleflè  & de  la  fierté.  Du  mélange 
des  fureurs  de  Mars  & des  charmes 
de  l'Amour , il  fe  forme  je  ne  fai 
quoi  qui  étorne  , & qui  flatte  en 
même  rems, 

La  delicateflê  toute  pure,  dit  Phi- 
lànthe,  eft  dans  une  folie  ingenieufc  - 
de  Marot  que  je  n'ay  pas  oubliée. . 
Amour  trouva  celle  qui  m'efi  amtre , 
Et  j'y  ét ois  yj'en  fai  bien  mieux  le  - 
conte. 

Bonjour  y dit-il 3 bon  jour  Venus  ma- 
rner e ; 

Puis  tout  à-coup  il  voit  * qu'il  fe  mé- 
conte  j; 

Dont  la  couleur  au  vif  âge  lui  monte 3 . 
D'avoir  failli  * honteux  , Dieu  fait 
combien 

Non  , non.  Amour  ,çe  dis-je,n'ayj^ 
honte  j . 
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Plus  clairs-voians  que  vous  syy 
trompent  bien. 

Maroc , die  Eudoxe , a une  pensée 
qui  aproche  encore  plus  de  celle 
du  Tafïè:  c'eft  au  fujet  d'une  De- 
moi  Telle  de  la  Cour  de  François  L 
vécue  aparemment  comme  nos  chaf- 
feufes  d'aujourd'hui  , Sc  avec  ua 
bonnet  en  tète. 

Sous  vos  atours  bien  fournis 
D’or  garnis  , r 
jiV'enus  vous  rejfemb lez: 
r Sous  le  bonnet  me  femblez. 

Adonis., 

Mais  (ayez-vous,  continua-t-il 
que  les  vers  du  Tarte  fur  Renaud 
me  font  fouveuir  d'un  jeune  Prin- 
ce auquel  on  les  a apliquez  , Sc  qni 
n'avoit  rien  que  de  grand  & que 
d’aimable  ? Je  vous  entends,repartit 
Philante  , je  conviens  avec  vous 
de  tout  le  mérité  du  Dernier  Duc 
de  Longueville:,  il  étoit  tres-bien. 
fait , & avoir  fur  le  vifage  certains 
agrémens  qui  ne  fe  voient  point  ait* 
leurs.  Son  humeur  n'étoit  pas  moins 
charmante,  que  fa  figure , dit  Eudo- 


- 
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xe , & je  ne'  croi  pas  qu’on  puilîe 
fe  former  l’iè|ee  d’un  Prince  plus 
coùtimoà&x  ni  jfrhis  aisé  dans  le  com- 
merce de  la  vie.  On  ne  l’a  prcfque 
jainais  vu  en  colere  } on  ne  lui  a 
jamais  entendu  dire  avec  delîèin 
line  parole  defobligeante.  Quelque 
averlion  naturelle  qu’il  eût  pour  les 
fottes  gens  , il  les  fou  droit  patiem- 
ment , perfuadé  d’une  des  maximes 
de  la  Marquife  de  Sablé  , qu’il  faut 
s’accommoder  aux  fottifes  & aux 
niai  fériés  d’autrui. 

Cela  venoit  fans  doute  , dit  Phi- 
lanthe,  d’un  grand  fonds  de  raifon 
& d’honnêteté  , qui  fe  rencontre  ra- 
rement avec  une  grande  fortune.  Le 
Duc  de  Longueville  avoit  l’ame  bel- 
le & genereufe  , des  fenrimens  hé- 
roïques, fur  tout  une  paillon  arden- 
te pour  la  gloire,  je  dis  pour  la  vraie 
que  les  feules  actions  vertueufes 
font  mériter.  Aufli  paroilîoit-il  peu 
fenlîble  à toute  autre  chofe  : toû- 
jonrs  prêt  de  quitter  fes  plailîrs,  des 
que  fon  devnir  l'apelloit  ? 8c  en, 
cela  bien  different  de  Renaud,  qu’il 
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'falut  retirer  parforce  du  Palais  en* 
vchanté  d'Armide. 

Cependant-,  repartit  Endoxe , il 
•«toit  fi  ennemi  de  l'oftentation>  & 
-aimoit  fi  peu  à fe  faire  valoir,  qu'il 
•alloit  fouventà  une  eutre  extrémi- 
té , & fe  cachoic  trop.  Je  ne  fai; 
reprit  Philanthe  , fi  une  modeftie  ex> 
ceflîve  eft  louable  dans  un  Prince- 
mais  je  fai  bien  que  celui  dont 
mous  parlons  étoit  fi  modefte  3 qu'il 
«rougiflbit  des  lotianges  comme  les 
autres  rougifient  des  injures  & des 
reproches. Du  refte  , véritable  en  Tes 
aâions  6c  en  fes  paroles , il  ne  pou* 
voit  voir  fans  indignation  les  gens 
qui  fe  parent  d'un  faux  mérité  , & 
qui  s'étudient  à tromper  le  monde 
par  de  belles  aparences.  Ceux  qui 
l'aprochoient , & qui  lui  faifoient 
la  cour  , fe  plaignoient  de  fon  air 
refervé  , 6c  même  un  peu  froid.  Ce 
n’eft  pas  qu'il  fût  orgueilleux  , ou 
indiffèrent  : mais  c'efi:  que  n'étant 
pas  en  état  de  faire  du  bien  félon 
l'étendue  de  fon  inclination  libera- 
le , pat  une  delicateflè  d'honneur  & 
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de  probité  , il  craignoit  de  donner 
de  vaines  efperanccs  fur  des  demon- 
ftrations  d'amitié  , qui  parmi  kg 
Grands  d'ordinaire  11e  fignifient-fien, 
& non  nul  effet. 

Vous  en  parlez  jiifte,  dit  Endoxe, 
& je  fuis  affairé  que  fi  le  Duc  de 
Longueville  fût  parvenu  au  Trô- 
ne qu'une  nation  libre  dans  l'éle- 
dion  de  fes  Rois  lui  deftinoit  , il 
auroit  été  plus  ouvert  ,&  plus  ca- 
relfant  , parce  qu'il  eût  pu  joindre 
des  grâces  folides  a ces  marques  ex- 
térieures d'honnêtetez  & de  bien- 
veillance. 

Au  fil  perfonne  ne  connoi  fibit 
mieux  , & ne  pratiquoit  plus  pure- 
ment le  parfait  ufage  de  la  libéra- 
lité. Le  mérité  , les  befoins , la  re- 
connoiffance  lui  fervoient  & de  mo- 
tif & de  réglé  pour  donner  $ mais 
il  avoir  un  foin  particulier  de  ca- 
cher fes  dons  :8c  l'on  fait  qu'ayant 
fait  des  gratifications  confiderables 
à quelques  perfonnes,  il  leur  fit  pro- 
mettre fous  la  foi  du  fecret  de  n'en 
dire  jamais  rien. 
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croît  Ci  intrépide  , qu’il  m femJz 

Pas  meme  d’émotion  à la  vûë  des 
j%s  grands  périls.  Les  Vénitiens 
ont  admire  plus  d’une  fois  en  Can- 

die  combattant  les  Infiielles  de  prés 

& toujours  maître  de  luy  - m;miI 
dans  la  chaleur  du  combat.  Cft 
Pjr-là  qu’il  reflèmbloit  au  jeune 
Héros  de  la  Jerufalem  délivrée 

Achevez,  répliqua  Philanthe.- 

Amor  fe  fcopre  ÎL  volto, 

„ nom  lui  convient  aufïï  bien 
Valu1  de  Man.  Du  moins,  die 

mcuK6  ’ * ' pas  1*A“our 

ne,  on  ne  pouvoir  le  voir  fans 

nr-i&  je  ne  peiife  pomtà  ^ 

cpif  i^L1.e  je  ne  me  Souvienne  de 
ceUedu  jeune  Marcellus , qui  droit 
her  aux  Romanis  , & dont  la 

des  In  “’T  fcl°n  la  deftinée 

Pourtr T “a  Penple  Romain  , 

? /-.lîîe  ^lvlr  mot  de  Tarira  ,nfaufto 

Le  Ciel  n'a  Aîr  i lacite>  Popttii 

dwx  à la  terre  m “ r°'itrer  tolIS 

faut  naître  n -T  C en  les  fa‘-  f"’"1 
^tle  * 11  n aV0 it  point  eu  d'au  *'u 

M 
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tre  deflèin  que  de  les  faire  regretter 
nous  avons  pleuré  le  Duc  de  Lon- 
gueville^ nous  avons  plaint  en  mê- 
me tems  & la  France  & la  Pologne. 

Mais  ,pour  revenir  où  nous  en  i 
étions  , fi  cependant  nous  nous 
fommes  écartez  de  nôtre  fujet  en 
parlant  d’un  Prince  qui  avoir  tant 
de  deiicateflè  dans  l’efprit  & dans 
le  cœur  , c’eft  un  grand  art  que  de 
fçavoir  bien  louer  , & à mon  avis 
nul  genre  d’éloquence  ne  demande 
des  penfées  plus  fines  , ni  des  tours 
plus  délicats  que  celui-là.  Car  en- 
fin une  louange  grofïiere  , quelque 
vraye  qu’elle  foit  , vaut  prefque 
une  injure  , & les  perfonnes  raison- 
nables ne  la  peuvent  Supporter, 
J’entens  par  le  mot  de  grofïiere , 
une  louange  direéle  & toute  vifi- 
ble  , qui  n’a  ' aucune  enveloppe. 
C’eft  louer  pour  ainfi  dire  les  gens 
en  face , & d’une  maniéré  qui  ne 
ménagé  point  leur  pudeur;  au  con- 
traire , une  louange  délicate  eft  une 
louange  détournée , qui  n’a  pas  mê- 
me l’air  de  louange  3 & que  les  per- 
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Tonnes  les  plus  modeftes  peuvent 
entendre  fans  rougir.  Enfin  il  y a 
autant  de  différence  entre  l’une  & 
l'autre  qu’il  y en  a entre  un  parfum 
trés-exquis  8c  un  gros  encens.  Les 
loiianges  fauffès  rendent  ridicules 
ceux  qu’on  loiie  : les  grofliercs  leur 
font  honte  > au  lieu  que  les  fines 
flattent  leur  amour  propre  s & con- 
tentent leur  vanité  fans  bleflcr  leur 
modeftie. 

■ Il  eft  difficile,  dit  Philanthe  , d’af- 
foifonner  fii  bien  une  louange , qu’el- 
le foit  reçue  comme  fi  ce  n’en 
ètoit  pas  une.  A la  vérité  peu  de 
gens  s’y  entendent  , repartit  Eudo- 
xe  , 8c  la  plupart  des  faifeurs  de 
panegiriques  8c  d’éloges  dans  les 
formes  y réüfliflent  moins  que  les 
autres.  On  ne  peut  gueres  loiier 
[dus  finement  un  Monarque  victo- 
rieux que  l’a  fait  l’Autei  r d’une  bel- 
le Epitre  en  vers  fur  la  vie  cham- 
pêtre. Il  feint  qu’à  fon  retour  de  la 
campagne  un  de  fes  amis  lui  parle 
des  viàoires  du  Roi , 8c  voici  de 
quelle  maniéré  il  le  fait  parler. 

M ij 
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Cela  tient  de  l'enchantement , 

Ou  du  pouvoir  d'une  Déejfe . 

Rien  ne  peut  refîfler  à vos  attraits 
vainqueurs  • 

Tous  efforts  fer  oient  inutiles ; 

En  un  mot  vous  prenez,  tes  cœurs , 
Comme  nôtre  Roy  prend  les  villes 
Un  de  nos  Poëtes  dit  fur  le  voya- 
ge que  le  Roi  fit  en  polie  à Marfal 
pour  s'en  rendre  maîrre: 

La  victoire  coûte  trop , 

Quand  il  faut  un  peu  l'attendre  : 
Louis  , ainfi  qu'  Alexandre, 

Prend  les  villes  au  galop. 

. Le  voyage  de  Marfal , repartit  Eu- 
doxe , me  rapelie , en  pariant,  celui 
du  Maréchal  de  Grammant  , qui 
alla  demander  l'i  nfante  pour  leRoi, 
& qui  entra  dans  Madrid  en  cou- 
lant la  polie  : fur  quoi  on  fit  un 
Romance  dont  voici  quatre  jolis 
vers  : 

Vapor  la  pofia  corrlendo  : 

Que  de  Amor  las  Embaxadas 
Devenyr  a toda  prieffa  , 

Y fi fe puedc  con  alas. 

Mais  ce  n'eft  pas  de  quoi  il  s'a- 

M iij 
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gir.  J'avouë  que  nos  Orateurs  & 
nos  Pctes  ont  employé  tout  leur  art 
pour  faire  valoir  la  rapidité  de  nos 
3)  conquêtes,  Les  unsdifent,  que 
Sa  Majefté  s’élève  audeflus  des  ré- 
gles  & des  exemples  * qu’Elle  qui 
3)  met  l'ordre  par  tout,renverfe  pour, 
tant  tout  l'ordre  de  la  guerrejqu’- 
Elle  fait  en  peu  de  jours  ce  qui  de- 
3,  vroit  ce  femble  fe  faire  en  plufieurs 
années  > qu’Elle  a trouvé  un  cer- 
33  tain  art  de  craindre  , & d’abregôr 
3,  les  conquêtes  > qui  décrie  tous  les 
s.  Capitaines  qui  Pont  précédé  3 & 
,5  qui  fera  le  defefpoir  de  tous  ceux 
s,  qui  la  doivent  fuiyre.Les  autres  di- 
33  lent  5 que  dans  le  tems  que  fes  en- 
3,  nemis  fe  croyoient  en  feureté  par 
33  la  rigueur  d'une  faifon  ou  tout  au- 
35  tre  que  lui  n’auroit  pas  pensé 
sa  qu'on  pût  continuer  la  guerre  , il 
3,  leur  enleve  une  Province  en  moins 
33  de  tems  qu'il  n’en  faudrait  pour 
a,  la  parcourir* 

Vous  favez  le  Madrigal  de  Sapho 
„ fur  la  campagne  de  la  Franche- 
Comté  ? 
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Les  Héros  de  l'Antiquité 
N'étoient  que  des  Héros  d'été. 

Ils  fuivotent  le  printems  comme  les 
hirondelles  : 

La  victoire  en  hyver  pour  eux  n'a- 
voit  point  d'ailes  j 

Mais  malgré  lesfrimatsja  neige , & 
les  glaçons, 

Louis  eft  un  Héros  de  toutes  les 
..  faifons. 

Mais  vous  ne  fçavez  pas  peut-être 
un  autre  Madrigal  qui  me  plait  in- 
finement  J 

y Louis  plus  digne  du  trône 
^ Qu’aucun  Roy  que  l'on  ait  vû. 

En  feigne  l'art  à Bellone 
Défaire  des  impromptu. 

C'efi  une  chofe  facile 
■ jj.  Aux  Difciples  d'Apollon  : 

Æ Mais  ce  Conquérant  habile 
{•  A plutôt  pris  une  ville 
■Ç*  'ils  n'ont  fait  unechanfon. 
Toutes  ces  pensées  font  ingenieufes, 
continua  Eudoxe  : mais  la  louange 
y eft  toute  vifible  , & les  Auteurs 
font  la  profeffion  de  louer  , au  lieu 
que  celui  qui  dit. 
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Croit  que  l’on  fait  les  vers  comme 
Von  prend  les  vllks , 

»’y  fonge  pas  , ce  fembïe  : il  a l’air 
chagrin  j il  ne  paroîr  avoir  autre 
intention  que  de  Te  tirer  d'affaire  » 

& c'eft  par-là  que  le  trait  de  louan- 
ge qu’il  donne  en  pafïànt  eft  plus 
délicat. 

Un  Poete  du  Régné  paffe/tepliqua 
Philanthe,prit  un  tour  fin  & flatteur 
pour  obtenir  quelque  chofe  du  Car- 
dinal de  Richelieiij&  pour  fe  plain- 
dre honnêtement  de  la  mauvaife- 
fortune.  La  piece  n’e fi:  pas  longue, 
& il  y a lqng-tems  que  je  la  fai.  /f 
Armand  l’âge  affaiblit  mes  yeuxy\. 
Et  toute  ma  chaleur  me  quite 
Je  verray  bien -tôt  mes  ayeux 
Sur  le  rivage  du  Cocyte  : . 

Je  feray  bien  tôt  des  fuivans 
De  ce  bon  Monarque  de  France, 
Qui  fut  le’Pere  des  Sçavans 
En  un  fiecle  plein  d’ ignorance , 
Lors  que  j’ approcher ay  de  luy , 

Jl  voudra  que  je  lui  raconte 
Tout  ce  que  tu  fais  aujourd'hui _ 
four  combler  VEJfagne  de  home . 


*-r, 
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Je  content eray  fon  defir  , 

Et  par  le  récit  de  ta  vie 
Je  charmer ay  le  déplaifir 
Qu’il  reçut  au  Camp  de  pavie  : 
Mais  s’il  demande  d quel  employ 
Tu  m’as  occupé  dans  le  monde 
Et  quel  bien  j’ay  reçu  de-toy  , 

Que  veux -tu  que  je  luy  réponde  ? 
Cette  fin  eft  délicate,  répondit  Eu- 
doxe  , & dn  ne  peut  pas  demander 
de  meilleure  grâce.  Martial, répliqua 
Philanthe  , demande  encore  avec 
beaucoup  de  délicatelïè  dans  une 
de  Tes  Épigrammes  dont  voicy  le 
fens.  Lors  que  je  demandois  a lu- 
Jfiter  quelques  centaines  d’ècus  : ce- 
lui qui  m’a  donné  des  Temples  , me 
répondit  Iupiter  , te  J es  donnera.  A 
la.  vérité  il  a donné  des  Temples  à 
Jupiter , mais  il  ne  m’a  rien  * donné. 
J' ay  honte  d’avoir  demandé  fi  peu 
de  chofe  a Jupiter,  Domitien  s’efi 
contenté  de  lire  ma  requête  fans  nul 
chagrin  y & du  même  air  dont  il 
diflribu'é  les  Royaumes  aux  Daces 
vaincus  & fupplians  , & dont  il  va 
Capitole.  J)ites-?noy  , je  vous 
U v 


pjuca  fo3 
vem  mipt 
r cum  roi» 
ilia  forte 
rQgarcm» 
*c- 
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prie  , ? allas  , vous  qui  êtes  la  DU 
qu*  non  vinité  que  l’Empneur  honore  le  plus , 

££*■“  »«  fif^n  i 

re,neg»ta  vif  âge  prend  il  quand  il  donne  , 

Pallas  prenant  elle-même  un  air 
doux  y me  répondit  en  dieux  mots  : 
Fou  que  tu  es  y crois  - tu  qu’on  t'ait 
refusé  ce  qu’on  ne  t’a  pas  , encore  don - 
né  ? Il  eft  difficile  , ajouta  Philan- 
the  v de  ne  pas  obtenir  ce  qu'on 
fouhaite  , quand  on  demande  de  la 
forte  , pour  peu  que  le  Prince  ait 
le  goût  bon  > & foit  fenlible  aux. 
louanges. 

Voiture  à mon  gré  eft  de  tous  nos 
Ecrivans  celui  qui  prépare  le  mieux 
une  louange  , qui  loué  le  plus  fine- 
ment en  profe  : car  il  fçait  louer  en 
ne  faifant  fembJant  de  rien  , en  fai- 
fant  quelquefois  des  reproches , ou 
en  donnant  des  avis  , en  difant  me- 
me quelque  fois  des  injures , ou  en 
témoignant  du  dépit. 

Voyez  de  quelle  maniéré  il  loue 
le  Duc  d’Anguien  fur  le  fuccés  de 
„la  bataille  de  Rocroy.  Monfeigneur 
},  vou$  en  faites  trop  pour  le  pouvoir 
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fburfrir  en  fiience  j & vous  feriez te 
injufte  fî  vous  penfiez  faire  les  ac- tc 
rions  que  vous  faites , fans  qu'il  “ 
sn  fut  autre  chofé.  Si  vous  fçaviez tc 
de  quelle  forte  tout  le  monde  eft  tc 
déchaîne  dans  Paris  à difeourir  de  <c 
vous , je  fuis  afïuré  que  vous  en cc 
auriez  honte  , & que  vous  feriez cc 
étonné  de  voir  avec  combien  peu  cc 
de  refpe6t  & peu  de  crainte  de  vous tc 
déplaire,  tout  le  monde  s’entretient44 
de  ce  que  vous  avez  fait.  A dire  la 44 
vérité  Monfeigneur  , je  ne  fçay  4C 
à quoi  vous  avez  pensé  ; & ça  été <c 
fans  mentir  trop  de  hardieffe  d’a-  *c 
voir  à vôtre  âge  choqué  deux  ou 4C 
trois  vieux  Capitaines  que  vous  de-<c 
viez  refpeéler  , quand  ce  n’eût  été  cc 
que  pour  leur  ancienneté  j fait  tuer 4C 
le  pauvre  Comte  de  Fontaines,  qui cc 
croit  un  des  meilleurs  hommes  de 4C 
Flandres  , & à qui  le  Prince  d’O- cc 
range  n’avoit  jamais  osé  toucher  , 4C 
pris  feize  pièces  de  canon  qui  ap- 44 
partenoient  à un  Prince  qui  eft  on- 4C 
de  du  Roy  & frere  de  la  Reine , 44 
avec  qui  vous  n’aviez  jamais  eu  de st 

M vj 
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»>  différend  , & mis  en  defordre  les 
3>  meilleure  troupes  des  Efpagnols 
„ qui  vous  a voient  lai  fie  pafïèr  avec 
„ tant  de  bonté.J'avois  bien  oiii  di* 
„ re  que  vous  étiez  opiniâtre  com- 
„ me  un  diable  , & qu'il  ne  faifoit 
yy  pas  bon  vous  rien  difputer  : mais 
y,  j'avou’éjque  je  n'euffè  pas  cru  que 
y,  vous  vous  fuflèz  emporté  à ce 
y,  point-  là  .Si  vous  continuez,  vous 
„ vous  rendrez  infuportable  à toute 
j,  l'Europe,  ôc  l'Empereur  ni  le  Roy 
,,  d'Efpagne  ne  pourront  durer  avec 

J,  VOUS.  , . , 

Ce  que  l'Auteur  du  Lutrin  fait 
dire  à la  Mollellè  fur  les  travaux 
guerriers  de  nôtre  invincible  Mo- 
narque , répliqua  Philanthe  , vaut 
bien  ce  que  dit  Voiture  fur  la  pre- 
mière victoire  d'un  Prince  qui  en- 
a remporté  tant  d'autres  ? & pour 
moy  je  trouve  que  les  dépits  , les 
murmures  , & les  plaintes  de  la 
Mollcfïè  font  les  plus  fines  louanges 
du  monde.  Ecoutez-la,  je  vous  prie.. 

JLelas  5 cju’cfl  devenu  ce  teins  y cet 
heureux,  tems  % 


*% 
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Ou  les  Rois  s'honoroient  du  nom  de 
- faineans  3 

S'endormoient  fur  le  trône  y & me 
fervant  fans  honte  y 
Laijf oient  leur  feepter  aux  mains  ott 
à* un  Aiaitre  on  d'un  Comte 
Aucun  foin  n'appro choit  de  leur  paL 
Jible  Cour  \ ■ * 

On  repofôit  la  nuit , on  dormoit  tout 
le  jour  t 

Seulement  au  printems  y quand  Flo- 
re dans  les  plaines 
Faifoit  taire  des  vents  les  bruyantes 
haleines- 

Quatre  bœufs  attelés  d'un  pas  tran- 
quille & lent  ■ • ■ 

Tromenolent  dans  Taris  le  Aionar- 


u 


que  indolent . ' - • * • J 

Ce  doux  fiée  le  n'efi  plus  , le  Ciel  im- 


1 pitoyable  - . . 

A placé  fur\  le  trône  un  Trince  in- 
fatigable r 

Jl  brave  mes  douceurs  y il  efi  fourd.a 


ma  voix  r 

Tous  les  jours  il  m'éveille  au  bruit 
de  fes  exploits  y 

Rien  ne  peut  arrêter  fa  vigilante  au- 
dace a 


1 

1 

t 

j 
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L’Efié  n’a  point  de  feux,  l’hiver  n’a 
■point  de  glace , 

l’ entent  a fon  feul  nom  tous  mes  fu- 
jets  frémir. 

En  vain  deux  fois  la  paix  a voulu 
l’endormir  : 

Loin  de  moy  fon  courage  entraîné 
par  la  gloire 

Ne  fe  plaît  qu’à  courir  de  viEloire 
en  viÊloire: 

le  me  fatiguerais  à te  tracer  le  cours 
Des  outrages  cruels  qu’il  méfait  tous 
les  jours,. 

J'avoue  , dit  Eudoxe , que  rien  n'eft 
mieux  imaginé  , & que  ce  tour-là 
eft  nouveau  : mais  ne  quittons  pas 
encore  Voiture  Voicy^  de  jolis  en- 
droits de  la  Lettre  qifil  écrit  au 
roêm  Prince  fur  la  Prife  de  Dun- 
xerque  , & qui  commence  par  r 
Monfeigneur  , je  crois  que  vous 
prendriez  la  Lune  avec  les  dents 
(i  vous  laviez  entrepris  II  mar- 
que dabord  fon  embarras  & 
lui  fait  une  propofition  plaifante». 
„ Sans  doute  dans  l'état  glorieux  où 
» vous  êtes  a c’eft  une  chofe  très.-» 


5> 


» 
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avantageufe  que  d’avoir  l'honneur 
d’être  aimé  de  vous  : mais  à nous tc 
autres  beaux  efprits  qui  Tommes <c 
obliges  de  vous  écrire  fur  les  bons <c 
fuccés  qui  vous  arrivent  , c'en  eft  “ 
une  auffi  bien  emberraflànte  que <c 
d'avoir  à trouver  des  paroles  qui tc 
répondent  à vos  attions  > & de  “ 
temps  en  tems  de  nouvelles  loiian- 
ges  à vous  donner.  S'il  vous  plai-  c< 
Toit  vous  laider  batre  quelquefois, <c 
ou  lever  feulement  le  liège  de  de-  ** 
vant  quelque  place,nous  pourrions iC 
nous  lauver  par  la  diverfité,&nous u 
trouveriôs  quelque  c^ofe  de  beau  à<c 
vous  dire  fur  l'inconftâce  de  la  for* cc 
uine,&fur  l'hôneur  qu'il  y a à fouf-‘c 
fiir  courageufemenr  Tes  difgraces.  <f 
U lui  donne  enfuite  des  confeils 
fèrieux  en  apparence  & finit  par 
là  fa  Lettre.Mettez  s'il  vous  plaît, tc 
Monfeîgneur,  quelques  bornes  à ** 
vos  victoires  , quand  ce  ne  feroit  u 
que  pour  vous  accommoder  à la  <c 
capacité  de  l'efprit  des  hommes,.&  «c 
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“ vous  au  moins  pour  quelque  tems 
„ en  repos  &c  en  feureté , & permet- 
,,  tez  que  la  France  qui  dans  Tes 
a,  triomphes  eft  toujours  en  allarme 
„ pour  vôtre  vie  , puiflè  jouir  quel- 
„ ques  mois  tranquillement  de  la 
„ gloire  que  vous  lui  avez  acquile. 

Tout  cela  veut  dire  que  ce  Prin- 
ce magnanime  n’entreprenoit  rien 
dans  la  fleur  de  (on  âge  dont  il  ne 
vint  à bout  par  fa  conduité  & par  • 
fa  valeur;  qu'il  faifoit  des  chofes 
incroyables  , ôc  qui  tenoiént  du  * 
merveilleux  ; enfin  qu’il  ne  mena-  ' 
geoit  nullement  fa  perfonne  , & 
qu’il  Fe  hafardoit  trop  dans  les  oc-1 1 
cafions  périlleufes. 

Mais  voyez  un  peu  comme  nô- 
tre Auteur  loue  le  Comte  d’ Avaux’* 
fur  les  Lettres  qu’il  en  recevoit  db 
„ Munfter.  Nous  autres  favoris  d’A- 
3,  polio  fommes  étonnés  qu’un  hom- 
3,  me  qui  a pafsé  fa  vie  à faire  des 
a,  Traités , faite  de  fi  belles  Lettres 

ôc  voudrions  bien  que  vous  autres 
„ gens  d’affaires  ne  vous  mélafîiez 
^ pas  de  nôtre  métier*  Et  certes  * 
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vous  devriez  ce  me  femble  , vous  <c 
contenter  de  l’honneur  d'avoir <c 
achevé  tant  de  grandes  négocia-  <c 
lions , 8c  celui  qui  vous  va  venir tc 
encore  de  defarmer  tous  les  peu-  tC 
pies  de  l'£urope,fans  nous  envier  cc 
cette  gloire  telle  qu'elle  vient  de <c 
l'agencement  des  paroles  , 8c  de <c 
l'invention  de  que'ques  penfécs  c< 
agréables  Jl  n'eft  pas  honnête  à uncc 
perfonnage  auffi  grave  8c  auffi  im-,c 
portant  que  vous  l'êtes,  d’être  plustc 
éloquent  que  nous , ni  que  tandis  tc 
qu’on,  vous  employé  à accorder  les tc 
Suédois  8c  les  impériaux , 8c  à ba- 
lancer les  intérêts  de  toute  la  terre ce 
vous  fongiez  à accommoder  des  “ 
confones  qui  fe  choquent , 8c  à ec 
mefurer  des  pér  odes.  tc 

Il  y a en  cela  bien  de  l'enjoû- 
wient , dit  Philanthe  , & un  enjoû- 
ment  fpirituel  qui  a été  ce  me  lèm- 
ble  inconnu  aux  Anciens  en  matiè- 
re de  loiianges.  Cicéron  aime  fort 
à rire , mais  il  ne  rit  pas  quand  il 
loué.  Martial  qui  badine  , 8c  qui 
plaifante  d'ordinaire  > efl:  férieux  ôc 
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grave  en  loliant.  L’un  & l’autre  » 
repartit  Eudoxe  , ne  laiflent  pas  de 
louer  délicatement  , car  il  y a |fe 
d’une  efpece  de  loiianges  délicates  * 
& les  ferieufes  ont  leur  Tel  faufli- 
bien  que  les  enjouées..  Par  exem- 
obtirifct  pie  , ceile-cy  de  Cicéron  à Cefar  : 
i"jh,n !a‘  fr°us  ave*>  coutume  de  n' oublier  rien 
’o  UrUr0  ^Ue  ^es  *nîures'  Un  de  nos  Orateurs 
ijgïj™  François  , interrompit  Phiianthe  , a 
dit  finement  fur  la  modcftie  de  M. 
de  Turenne:  Il  ne  ternit  pas  a luy 
qu'on  n' oubliât  fes  vittoires  & J es 
triomphes  $ & un  de  nos  Poètes  La- 
tins , fur  la  bonté  avec  laquelle  le 
Roy  fe  communiquai  les  Sujets» 
étant  venu  à Paris  , & dînant  i 
l’Hôtel  de  Ville:Le  Roy  oublia  qu'il 
étoit  Roi3&  devint  prefque  bourgeois w 
La  plûpart  des  loiianges  que 
Martial  donne  aux  Empereurs, reprit 
"Eudoxe  , ont  de  la  finetfè , & font 
tres-flateufes.  Sur  ce  que  Domitien 
faifoit  fouvent  de  grandes  largeffes: 
Le  peuple  ne  vous  aime  pas  pour  les 
prejenSy  lui-dic-il  : mais  le  peuple  ai- 
me les  préfens  pour  l'amour  de  vous. 
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Il  le  conjure  de  Revenir  à Rome, 
en  luy  difant  que  Rome  envie  auxremmim 
ennemis  de  l’Empire  Romain 
bonheur  qu'ils  ont  de  voir  l,Empe-^d#q^e,c, 
reur , quelques  Vi&oires  que  fon  parr 
éloignement  vaille  à Tes  Sujets  : * 
Les  Barbares  , dit-il,  voyent  de  prés  Lib.-jf 
le  Maître  du  monde . A la  vérité 
vôtre  prefence  les  effraye  : mais  ils 
en  joüijfent. 

Ce  que  dit  le  même  Poète  h Tra-  s rtdtnnt 
jann’eft  gueres  moins  délicat  : S'iJvncJ!„“i 
les  anciensPeres  de  la  République  re-  JJJjJ* 
venoient  des  Champs  Elifée, Camille8"* 
le  glorieux  Défenfeur  de  la  liberté  * * *8 
Romaine  feroit  gloire  de  vous  fervirmy 
Fabrice  recevroit  l*or  que  vous  lui 
prefenteriez]  Brut  us  feroit  bien  -ai fe 
de  vous  avoir  pour  Chef  & pour 
Maître  j le  cruel  Sy lia  vous  reme- 
ttait le  commandement  entre  les 
mains  dés  au* il  voudroit  s* en  défai-  *pfc 

n , / _ r . . q»e  iufer 

re>Pompee  & Cejar  vous  aimer  oient  3nisreyo- 
& feroient  contens  d'être  hommes]*^ b Si* 
privez,  j Craffus  vous  donneroit 
f estrefors  j enfin  Caton  même  em-x^ffff* 
braderait  le  parti  de  Cefar,  au*«iu 
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Je  trouve  bien  de  la  delicateljè* 
dit  Philanthc  , dans  une  penféc  de 
Martial  fur  le  fils  de  Domitien  qui 
venoit  de  naître  , ou  qui  n'étoit  pas 
encore  né,  car  l'Epi  gramme  com- 
mence ainft  : Naijfez.  <,  vraye  race 
des  Dieux.  Il  fouhaite  que  l'Empe- 
reur lui  remette  l'Empire  apres  des 
fîécles  entiers , & que  le  fils  déjà 
vieux  gouverne  le  monde  avec  Ton 
pere  fort  vieux: 

Qiùque  regas  orbem  cum  J en  tore 
Cenex. 

J ^ 

Martial  a pris  cela  d'Ovide  mot 
pour  mot , repartit  Eudoxe  : & n'a 
fait  qu'appliquer  au  fils  de  Do- 
mitien ce  qu'Ovide  dit  de  celui 
d'Augufte.  Le  tour  eft  adeurément 
délicat  , & ces  deux  vieilleiïès  font 
très-bien  imaginées  pour  faire  ré- 
gner le  fils  fans  faire  mourir  le  pe- 
re , ni  fans  donner  même  aucune 
idée  de  fa  mort. 

Un  de  nos  Poètes , repîiqua  Pht- 
lanthe  , a trouvé  un  autre  expédient 
pour  couronner  l'hentier  du  plus 
puilfant  Royaume  de  la  terre  ayant 
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que  la  Couronne  de  Tes  Anccftres 
vienne  à lui. 

Prince  , dont  la  valeur  par  le  Ciel 
fut  choifie 

Pour  abbatre  le  trône  & P or  rue  il  des 

CT*  < “ 

Jyrans 3 

Régnez,  dés  Page  de  quinze  nns-y 
Mais  allez  régner  en  A fie. 

Les  railleries  les  plus  badines  de 
Martial , reprit  Eudoxe  , n'ont  gué- 
res  moins  de  finellè  que  Tes  flatte- 
ries les  plus  férieufes  : en  voici  deux 
ou  trois. 

Ly  coris  P empoifonneufe  a fait  mou - 
fvr  toutes  fes  amies  : qu'elle  devienne 
<tmie  de  ma  femme, 

V i nia  la  feptiéme  femme  que  tu  as 
enterrée  dans  ton  cham  : nul  champ 
n*efl  de  meilleur  rapport  que  le  tien, 
Paule  veut  m’épouferfe  ne  le  veux 
pas  : elle  efl  vieille,  Je  le  voudrois^fi 
elle  étoit  plus  vieille. 

Ce  qu’Ovide  dit  au  fujet  des 
amours  d'Hercule , repartit  Philan- 
tHe  5 me  paroît  plus  fin.  Il  fait  par- 
ler Déjanire  jaloufe  d'Omphale  qui 
fc  revêtoit  de  la  peau  du  Lion  tan- 


j 


rail  cris» 
& nefc  isf 
non  sut 
Ipolù  Ma 
Iconit: 
Cunc  rua, 
cuque  fe  • 
ra  via o- 
r es,  ilia 
tui 

Heroid. 
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dis  quErcule  s'habilloit  en  fem- 
me , & il  la  fait  parler  de  la  forte 
au  Dompteur  des  monftrcs  : Quelle 
home  de  voir  une  perfonne  délicate 
couverte  de  la  peau  d'une  bête  fé- 
roce ! Vous  vous  trompez , ce  n'efi 
pas  la  la  dépouille  du  Lion  , c*efila 
vôtre . Vous  avez  vaineu  le  Lion  , 
mais  Omphale  vous  a vaincu  vous- 
même, 

La  penfée  de  Lope  de  Vegue  fur 
le  même  fujet  , dit  Eudoxe , eft 
bien  auffi  fine  que  celle  d'Ovide  : 
elle  eft  du  moins  plus  morale. 

Si  aquicn  los  leones  vence, 

Vence  una  muger  hermofa  : 

O el  de flaco  fe  averguence 
O ella  de  fer  vas  furio fa. 

3,  Si  le  Vainqueur  des  lions  eft  vain- 
3,  eu  par  une  femme  qui  a dc.la  beau- 
33  té5que  l'un  ait  honte  d'être  plus 
3,  foible  qu'une  femme  , ou  l'autre 
j,  d'être  plus  fameufe  qu'un  lion. 

Le  Taflè  , repartit  Philanthc,a 
bien  exprimé  fur  la  porte  du  Palais 
d'Armide  le  ridicule  de  ce  Hero* 
amoureux: 
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Mirafi  qui  frk  le  Jlieonie  ancelle 
Mvoleggiar  con  la  conocchia  Alcide  m 
Se  h'nferno  efbugnb  , rejfe  le  fl  elle 
H art  or  ce  il  fit]*,  Amor  s’elguarda, 
eride. 

Le  beau  fpe&acle  qu'Hercule  avec 
b quenouille , panni  les  fervantes 
d’Oraphalc  , & filant  de  la  même 
rcain  dont  il  avoit  foûtenu  le  Ciel, 
& dompté  l'enfer  : 1* Amour  le  re- 
garde en  s'en  rit. 

Amor  s’elguarda , e ride . 

Les  Graveures  de  la  porte  du  Pa- 
lais d'Armide  reprefentent  encore, 
dit  Eudoxe  , la  bataille  nàvale  que 
gagna  Augufte , & fur  tout  la  fuite 
d’Antoine  avec  celle  de  Cléopâtre. 
Eccofugir  la  borbara  Reina , 

£ fogge  Antonio  , e lafeiar  puo  la 
fyeme, 

üe  l’ imper  io  del  mon  do  ou’egl  i af- 
pira 

Nonfugge  no  , non  terne  il  fier  , non 
teme  * 

Ma  fegue  lei  che  fugge  , e feco  il 
tira . 

Il  ne  fè  peut  rien  de  mieux  penfé  ; 
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cc  On  voit  fuir  la  Reine  d’Egypte* 
cc  O voit  aufïi  Antoine  qui  fuit  , & 
cc  qui  abandonne  l’efperâce  de  l’Em- 
cc  pire  du  monde  où  il  prércnd.Mais 
<c  non  : il  ne  fait  .pas , il  ne  fait  que 
“ fuivre  celle  qui  fuit , & qui  l’en- 
cc  traîne  apre's  foy.  Qu’il  y a de  fi- 
cc  neflè  dans  ce  Non  fugge  no  , m 
fegue  Ici  che  fugge  ! Ce  n'eft  pas 
feulement  par  l’endroit  de  l’efprit 
que  cela  eft  délicat  , c’eft  auflî  par 
l’endroit  du  coeur  : Car  il  faut  bien 
qu’à  mon  tour  , continua-t’il  en 
foûriant  , je  falïè  jouer  l’efprit  & le 
• cœur. 

Pour  vous  dire  donc  tout  ce  que 

je  penfe  fur  la  delicatelïè  ; outre 

celle  des  penfées  qui  font  purement 

ingénieuies , îl  y en  a une  qui  vient 

des  fentimens , & où  l’affe&ion  a 

Exerce*  plus  de  part  que  l’intelligence. 

Sdla  &*  • Ovide  excelle  en  ce  genre-là  , & 

conftsti*  fes  Héroides  font  pleines  de  pen- 
w*gno  j _ r r 

sidum  lees  que  la  paillon  rend  délicates, 
eft  tibî  Vous  hdijfez  bien  a vos  dépens  , dit 

SeroTi"  Reine  de  C artha^e  à Enée  -,  & 
t* 7.  vôtre  haine  vous  coûte  cher  y fil* 

mort 


Digitized  by  Google 


Second  0 1 alcgite  . 
mort  ne  vous  e fl  rien  , pourvu  que 

vous  m'abandonnez. 

Ce  qu  écrit  Pâris  k Hélene  fut 
-trois -Déciles  de  la  beauté  des- 
quelles il  devoir  juger  , a une  dé- 
licaceile  ^d^Tentirneut  trçs-eXquife. 

Elles  merito‘iem  toutes  trois  de  ça  vinerre 

. . « , > er*n tore* 

gner  leur  eau  Je  -y  cr  j'etois  fâche  _ne*di8n*. 
moi  qui  e'tois  leur  juge  , de  ce  qu’ci-  lcreba?.J< 
lu, -ne  pmvoient  pas  toutes  la  ga- 

mtr  .*  ' ■ ' i*  - ' vincer» 

6 ' -,  ..  . • porte  fu*t 

Camife,rëpliqua  Philanthe,  ne  le  H*r0,<*- 
cede  guéres  à Ovide  en  fe'nrimens  £^‘15* 
délicats;  Il  dit  an  ■ fit  jet  dé  la  mort 
d’un  frere  qu'il'  aimoit  pafliônne- 


neKJ  plus  cher  que' la  vie  j mais  je  ar p?flà,n' 
tous  [aimerai  toujours  Cé  Sentiment 
eftfort  tendre  repartit  Eudoxe,  mais 
ïïeftun  peu  trop  déyelopé  , ôc  trop 
uni  petit  avoir  toute  la  délicatedê 
dont  nous  parlons.  Celui  qifun  de 
uos  Poètes  donne  à Titus  au  Sujet 
de  Bérénice  eft  plus  délicat: 

Depuis  cinq  ans  entiers  chaque  jour 
jr  la  vois  } 

N 
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Et  cfoi  toujours  la  voir  four  U pre- 
mière fois. 

Le  fentiment  de  Catulle  même, 
fur  l'injure  que  fait  une  perfoune 
qu'on  ai  me, quand  elle  donne  lieu  à 
la  jaloufie  par  fa  conduite  & pâr  fes 
intima  maniérés , eft  encore  plus  fin.  *üne 
* cogat  telle  injure  force  d’aimer  davantage , 
amare  fa  vonl0'ir  moins  de  bien  'y  c'eft-à- 

benè  vej. dire  , qu  elle  augmente  la  paillon,; 
it  œtnus.^  qu,clk  diminue  la  bienveillance. 

Ce  qu'il  y a d'un  peu  myfterieux 
là-dedans  y met  un  air  délicat  qui 
n'eft  point  dans  le  fentimenrpaflion- 
né  de  ce  Poete  fur  fon  frere  mort. 

Les  fentimens  que  donne  Cor- 
neille à Sabine  fœurdes  Curiaces  & 
femme  d'un  Horace, font  tres-beaux, 
fans  être  fi  myfterieux  : 
yllbe  ou  j’ay  commence  derefpirer  le 

jour  , , - , . . . 

jllbey  mon  cher -pats  , & mon  premier- 

amour  , 

Lors  qu'entre -nous  ■&  toi  je  vol  U 
guerre  ouverte , 

'je  crains  votre  vittoire  autant  que 
nôtre  perte  : 


Digitized  by  Google 


Second  Dialogue.  291 
Rome , fi  tn  te  plains  que  c’eft  là  te 
trahir , 

Tais. toi  des  ennemis  que  je  puijfe 
hdir . 

Ces  deux  derniers  vers , dit  Philan- 
the , ont  été  autrefois  apliquez  heu- 
reufement'à  un  Catholique  qui  cha- 
gea  de  religion  pour  epoufer  une 
Huguenote.  Mais  tout  le  myftcre  de 
la  delicateflè  , reprit  Ëudoxe,fe  ren- 
contre en  ce  que  dit  un  autre  de  nos 
Poètes  Dramatiques  au  fujet  de  la 
Sultane  qui  avoir  juré  la  mort  de 
Bajazet , & qui  vouloir  lui  faire  des 
reproches  avant  qu'on  le  fit  mourir. 
]e  cannois  peu  l'amour  -,  mais  j’ofe  te 
re'pondrâ 

Qh‘U  n’eftpas  condamné , puis  qu'on 
veut  le  confondre, 

C'eft  le  Grand  Vifir  qui  parle  ainfi 
à fon  confident. 

Armide,repliqiïa  Philanthe,  pour 
fe  venger  ' de  Renaud  qui  l'avoit 
abandonnée  , & qu'elle  ne  pou  voir 
Haïr  dans  le  fonds  du  cœur,  le  ponr- 
fiùt  au  fort  du  combat  , & lance 
une  flèche  contre  lui  j mais  en  mê- 

N ij 

t 
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me  tems  elle  fouhaite  que  le  coup 
ne  porte  point. 

Lo  firal  volo  j ma  con  lo  firale  un 
voto 

• Subito  ufciy  che  vada  il  colpo  à voto . 
Le  fouhait  d'Armide , dit  Eudoxe, 
marque  bien  le  cara&ére^d’une  per- 
fonne  en  qui  le  reflcntiment , la  co- 
lère, la  fureur  nJont  pas  étouffe  tou- 
te la  tendreffè , & me  remet  en  Pef- 
. prit  un  traitde  Pline  le  Jeune  : V o- 
tua'invifa  sre  vie  vous  eft  odieufe  a[dir-il  à Tra- 
î;? cum°D  jan , fi  elle  n’efi  jointe  avec  le  falut 
« fiituè  de  la  République  : vous  ne  fouffrez 
«îhUpro  Pas  qu*071  fouhaite  rien  pour  vous  , fi 
te  p^retji  ce  quelque  chofe  d’utile  a eux 

optaii>tun  . * — . ^ ^ /* 

expédiât,  meme  qui  font  des  fouhaitf.  Ce  leii- 
J°o^bus*timent  eft  tout  enfemble  bien  gé-* 
Tratam  nereüx  & bien  délicat. 

Que  penfèz-vous , dit  Philanthe, 
du  fentiment  ^de  Tibulle  au  regard 
d*une  perfonne  qui  lui  étoit  chereî 
in  foiîs  ■ Dam  lieux  les  plus  folir aires  & 
wihî  t«r -les  plus  deferts  vous,  êtes  pour  mol 

h*  locis.  Cf  , ‘ 

hb.  1 1 . une  grande  compagnie . 

Ce  que  dit  Martial  à une  tilluftre 
Romaine  avec  laquelle  il  étoit  à hv 
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campagne  , me  paroîc  plus  vif  re  Ru°™3"* 
pondit  Eudoxe  : Vous  me  valez  tout  i0uf*tiu 
Rome  vous  feule  } M.i*. 

Corneille  qui  fe  connoiffoit  par- 
faitement en  pallions  delicares  , & 
qui  faifoit  Ci  bien  parler  les  Ro^ 
mains  > continua-t-il , fait  dire  à la 
Veirve  de  Pompée  , fur  ce  que  Ce- 
far  voiant  la  tête  fanglante  de  Pom- 
pée même  , en  parut  touché  » & fe 
plaignoit  qu’on  eût  osé  attenter  à la 
vie  d’un  fi  grand  homme  . 

0 foupirsl  o refpefl;  1 0 qu'il  cft  doux  \ 
f de  plaindre 

Le  fort  d'un  ennemi  quand  il  n'eftj 

plus  d craindre  1 J 

les  plaintes  de  Cefar  , repartit  PI7- 
Unthe , n’étoient  pas  de  Ci  bonne  .bi 
que  celles  d’une  Couiterelle  cp’on 
a fait  parler  dans  on  petit  Diabgue 
en  vers.  Le  Dialogue  eft  cttre  un 
PafTant  3c  la  Tourterelle  il  courr^ 
le  voici.  ‘ ' 

Le  PASSiNT. 


Que  fai  s*  tu  dans  ce  bois  5 plaintive ^ ^ 
Tourterelle* 

•N  iij 
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L a Tourterelle: 

Je  gémis  , J’ay  perdu  ma  compagne- 
fîdelle . 

Le  Passant: 


jV*  crains-tu  point  que  l’oifeleur 
Ne  te  fajfe  mourir  comme  elle  l 

La  Tourterelle: 


y 

■j, 


'• 


Si  ce  -n*efi  lui,  ce  fera  ma  douleur^ 
Il  ne  fe  peut  rien , voir  de  plus  tou- 
/ chant  3 dit  Eudoxe , & c’efl:  à peil> 
prés  le  fentiment  que  Lucain  donne 
à v Cornéiie  dont  nous  venons  de 
'farpe  varier  : Il  m'eft  honteux  de  ne  pou - . 
*r  fojo  vnr  mourir  apres  vous  de  ma  dou«. 

lei%  feule.  Sifigambis  mere  de  Da-. 
***•*•  rius  répliqua  Philanthe,  mourut  ef- 
fectivement de  la  mort  que'Gorné- 
lie  fouh*ittoit  : cardés  qu'elle  fçeuc 
celle  dJ Alexandre  qui  l'a  y oit  trai- 
tée Toujours,  1 tres-honnêtement  & 
conune  fa  mçrc  , elle  fe  jetta  par 
tetrd  fondant  en  larmes , & s'arra- 
chant les  cheveux  j- elle  ne  voulut 
plus  ni  voir  la  lumière , ni  .p tendre  ■ 
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®e  nourriture  : tellement  que  renon- 
çant ainfi  à la  vie  y elle  mourut  en-  * 
fin.  Sur  quoi  Quinte- Curce  dit  fort 
délicatement  ce  me  femble..  A tant 
(h  U force  de  vivre  apre's  Darius , poftD».4 

I>  f i r . r » riumvive- 

eile  eut  home  de  urvivre  a Alèxan-  re.*Aie*â. 

J J àro  efle 

a’C,  fu  perdes 

A ce  que  je  voi , reprit  Eudoxe, 
vous  comprenez  bien  ce  que  c’eft 
qu’une  pensée  délicate  , & en  quoi 
elle  différer  d’une  pensée  fublime, 
ou  purement  agréable. Mais  croiriez- 
vous  que  les  pensées  qui  furprerç- 
;nentaqui  enlevent,qui  piquent  le 
plus , ou  pat  la.  délicatelïè  , ou  per 
la  fublimité  j ou  par  le  fimple  agrc- 
/ment  5 font  en  quelque  forte  vicieu- 
ses fi  elles  ne  font  natnrelles5  comme  Qr^‘*\ 
étoiént  encore  celles  de  jCraflus  que  ’ * * 
nous  avonslprifes  pour  nôtre  model- 
fe,  & qui  n'avoient  nulle  ombre 
d’affeétation  ? 


Je  crains  toujours  'dit  Philante 
qu’en  voulant  être  naturel , on  ne 
devienne  plat  & infipide  j ou  du 
moins  que  la  pensée  ne  perde  quel- 
que chofe  de  ce  qui  la  rend  vive  & 

N iiij; 
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r 

piquante.  Ce  n’efl  pas  mon  inten- 
tion /répondit  Ëudoxe  y & comme 
dans  le  langage  une  exactitude  qui 
delïèche  & afFoiblit  le  difcours  me 
déplaît  fort  , ce  que  j'apelle  natu- 
rel , pe  m'accommoderoit  pas  dans 
la  pensée  , fi  elle  en  «toit  platte  & 
langniflante.  Mais  cela  fe  peut  évi- 
ter : il  y a de  la  • différence  entre  le 
plat  & le  fade.  Une  fan  ce  peut 
être  bonne  , fans  être  pleine  de  poi- 
vre & de  fel  ; 8c  un. excellent  po~ 
tage  de  fanté  vaitt  mieux  qu'une 
inique .pour  îe$  pdrfonnes  de  bon 

gOUt.  • "fit  f 

~ rJ  f.  ci  -:r>  . 

Q l'entendez- vous  donc,  dit  Phi- 
lanthe  , parce  que  vous  apellez  na- 

Grandir,,  , 1 ...  * . :r . 

& ut  ira.  turel  en  matière  de  pensee  ?;  } enr 
.Sa1  tends, repartit  Ëudoxe,  quelque  chor 
macBiofaft^e  W1 l1>e^  point recherché  , ni  tiré 


ne 

«la 


-^;de  loin  jque  la  nature  du  fujet  pré* 
turaüpuu  fente  , 8c  qui  naît  pour  aiiifi  dire  du 

cruudinc  r . A 1 _ r , . • r • 

exurff.r.  lu  jet  meme.  J entends  je  ne  lui 
fjï'S*  quelle  beauté  fimple  ,,(an$.  fard  & 
fans  artifice,  telle  qifun  Ancien  dér- 
peint  la  vraie’  éloquence.  On  dirou 
, qu'une  pensée  naturelle.  de,yrpit  ye- 
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nir  à tout  le  monde  ; 011  l’avoit , ce  ,{yttil 
femble  , dans  la  tête  avant  que  de  lit*  8. 
l^i  lire  j elle  garnit  aisée  à trou ver, tr0a/t* 
&ne  coûte  ren  dés  qu'on  la,  ren- 
contre j eVe  vient  moins  en  quelque 
façon  dei’elprit-  de  celui  qui  penfe, 
que  de  la.  cho fc  dont  pn  parie*.. 

Au  relie  , par  le  mot  de  naturel  Nlh;i  vi 
js  n’entends  pas  ici  ce  cara&ere  . JJ 

naïfqui  cft  une  des  fources  de  ifa»fc>u,ri,6s 

/ 1 1 / ‘ _ v . oæn/apo. 

grement  des  pensees.  Touçe  pensceVu*àcaU. 
naïve  eft  naturelle  j mais  toute  pen-u.  orîïi- 
fée  naturelle  n’eft  pas  naïve,  à pren-^.V- 
ère  la  naïveté  en  fa  propre  lignifi-^”*^ 
cation.  Le  grand  , le  fublirae  ù’elî.' 
point  naïf  , & ne  le  peut  être  u car: 
le  naïf  emporte  de  foi-même  je. 

11e  fai  quoi  de  petit , ou  de  moins 
elevé.  Ne  m’avez  vous  pas  dit , in- 
terrompir  philanthe  , que-  la  fimpli-. 
cité  & la.  .grandeur  ^’étoient  pas 
incompatibles  î Oiii;,  reprit  Eudo- 
*e  > & je  vous  le  dis  encore  : mais' 
il  y a de  la  différence  entre  une  cer- 
taine fimplicité  noble  & la  naïveté; 
toute  pured’une  n’exclud  que.  le  fai- 
te>  loutre  exclut  même  la  grandeur* 
V N v 


J.  #»  J • 
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Mais  pour  mfexpiiquer  d'une  ma-- 
niére  plus  fenfible,  une  penfée  natu- 
relle rellèmble  en  quelque  façon  à, 
une  eau  vive  qui  fe  trouve  dans  un 
jardin  an  lieu  d'y  être  an. e née  par- 
force  , ou  à une  jeune  perforine  qui 
a le  teint  beau  fans  mettre  du  blanc 
ni  du  rouge.  Les  Auteurs  du  fiécle  - 
j i d'Augnfte  ont  des  penfées  de  ce  ca- 
ractère , fur  tout  Cicéron  , Virgile>:, 
& Ovide. 

La  penfée  dé  Cicéron  fur  les  Co- 
lbfïês  de  Ceres  ôc  de  Triptoleine 
que  Yerrés  ne  peut  emporter  à cau- 
ie  de  leur  pefanteur  , quelque  tan- 
ration  qu'il  en  eût , vient  du  fu,et ,, 
fe  préfente  d'ellé-même.  Leur 
ïcrUuio»  beauté  les  mis  en  danger  d'être  pris; 
î»fi£5'i  leiir  grandeur  les  fauva.  Mais  celle 
qu'il  a fur,  la  mort  de  Cralfus  eft 
une  des  plus  naturelles  qui  fe  puiüe 
voir.  D’abord  il  remarque  que  Craf« 
fus  mourut- ayant  tous  les  troubles 
de  la  République  > &c  que  ce  grand 
hommes  ne,  vit:  ni  la  guerre  allumée 
dans  l'Italie  , ni  le  banniflèment  de 
fon  gendre  , ni  l'affliCtion  de  fa  flte- 
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ni  enfin  le  funefte  état  de  Rome  Ht  tamea 
rotire  défigurée  par  une  fuite  conti- 
nuelle  de  malheurs.  Il  dit. après  : Il  ’*• 
me  lembleque  les  Dieux  ne  lui  ont  utm.hi: 

n / , . , ..11.  r • 

pas  ote  la  vie , mais  qu  ils  lui  ont  fait  t * l. 
comme  un  prefent  dé  la  mort.  La  oUi^m-  1 
pensée  , comme  vous  voiez,  eft  ù- 
rée  du  fonds  de  la  chofe:  il  n'ÿ  a 
rien  là  qui  foit  étranger  & hors  du  «ff«  **- 

r . .i  À , deartir, 

lujet  j .il  n'y  a rien  aufll  de  plat  8c  deora. 
defade..  . ' l-i* 

Je  vous  comprends  » dit  Philan-  c»«r.  dm 
the , & je  juge  félon  vos  principes 
que  la  pensée  de  Meynard  fur  la  ot,  j 
mort  d'un  enfant  eft  fort  naturelle. 

On  doit  regretter  fa  mort , 

J\4ais  fans  accufer  le  fort 
De  cranté  ni  d’envie  : 

Le  Siècle  eji  fi  vicieux , 

Paffant qu’une  courte  vie 
Eji  une  faveur  des  deux. 

Je  juge  le  meme  d'une*  autre  pensée  * 
du  même  Auteur  fur  un  pere  affligé : 
de  la  mott  de  fa  fille.  Le  Poète  fait 
parler  le  pere  au  Ciel. 
plate  ma  fin  que  ta  rigueur  dif U- 
fére  t ^ 

3®  ni 
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Je  hay  le  monde  3 ç-r  n3y.  prétends 
plus  rien. 

Sur  mon  tombeau  fna  fille  devrok 
faire. 

Ce  cjue  je  fais  maintenant  fur  le  fien . 
Vous  en  jugez  faineme  , repartit 
-Eudoxe  s &c  vou^avez  fans  doute  le 
mcrne  goût  pour  les  fentimens  du 
pere  de  Pallas , ce  jeune  guerrier 
que.  Turnüs  tüa  de  fa  main  dans  la 
chaleur  du  combat.  Us  font  les  plus 
naturels  du  monde  , fur  tout  quand 
il  dit  que  îçs  commencemens  d’il- 
Trim'tî»  ne  valeur  naiflànte  ont  été  bienfu- 

venu  nu»  JJ.»*  / - # 

fer*,bciii.  neftes  ; que  les  Dieux  n'ont  point 

que  pro-  , , , 1 ■ , . 1 

pinqui.  écouté  les  vœux,  d'un  malheureux 
SmemVj  pere  qui  furvit  à fon  fils , & qui  ref- 
exaudita  te  feui  après  lui  contre  l’ordre  de 
Tou^pTe-  la  nature  jque  fa  femme  étoit  heu* 
mfaU<iu  reL1^e  d’etre  morte  auparavant  , & 
n av0^1'  point  été  refer vée  pour 
maebiax,  une  fi  grande  affliction  ÿriejifin  qu’il 
mon*  auroit  été  bien  plus  jufte  qu’E- 
huneffr-  vandre  fût  demeuré  fur  la  place  que 


rimf&cT  î>a^as  3 & qu’oneût  raporté  le  corps 
Ær.dd.  du  pere  que  celui  du  fils. 

* c *’  Ce  que  penfe  -Quinuliçn  fuf  la 


* i. 
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mort  de  fa  femme  & de  fes  enfans S.&bo* 
ifefl:  pas  à mon  çré  tout- à fait  fi  rvl* 

! . r .r,ï?  ignofcifjfi. 

naturel  , ni  11  raifonnable.  . ««acre 

■Quel  per e véritablement  per e me  poffunr*. 
le  pourra  pardonner,  dit-il,,  ft  je  puis  *cnuode* 


rit  ammt 


. 4 - j j — — -, 

m’aphquer  encore  a l'étude  ? Et  com~ 

ment  un  cœur  paternel  fouffrira-t -il  q1|''l{1nu™c- 

(jue  paye  te  [prit  affez  litn'e  & la  ulus  vo- 
/r  è u . ci$  quàm  * 

tete  aj/ez  forte,  pour  ce. 4 you  que  je  urmcusér 
me  ferve  de  ma  voix  k autre  chofe  prVflo$ftt* 
qu'a  accu  fer  les  Dieux  qui  m'ont  ra-.°™j“™> 
vi  tout  ce  qui  m'étoit  le  plus  cher,** >slldiep7,r+ 
& à prouver  par  mon  exemple  qu'il cert  Pro- 

, 1 11  L .1  { 1 rident,»», 

71  y a nulle  Providence  qui  prenne uftes. 
foin  des  chofes  du  monde  ? Pria/»* 

Il  jure  enfuite  par  fes  malheurs, 
par  fa  confcience  , par  les  mânes  de, 
ion  fils  aîné , qu'il  apelle  les  di- 
vinités de  fa  douleur  : il  jure  , dis- 
je  , queles  talens  prodigieux  , & les. 
vertus  extraordinaires  qu'il  voioit 
cn-cet  enfanta  lui  ay  oient  fait  crain- 
dre de  le  perdre  ; par 4a  raifonqu'om 
a prefque  toCrjours  remarqué  que  ce, 
f|ui  mourir  trop  tôt  fe  paflé  bien. 

Vite  , & qu'il  y a je  ne  fai  quel  def- 
4n  . jaloux  qui, .ruine  de  fi, grandes 


v 
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wiîhatamefpccances  de  peur  aparçmment 
Sm“& -ef '.qwejes  profperités  del'homme  n’ail- 
qu»Mqu*lerlt:  plus  loin. qu'il  n'àpartient  à la. 
deCS  rt5ti*  condition  humaine.  . U y a de  l'efprit 
inrWianj-ià  tout  cela , dit  Philanthe. ,Il  y a ce- 
c«uitri,‘me  femble  , reprit  Eudoxe  , plus  de 
S*?dï  raifon  à ce  que  Virgile  fait  dire  au 
nXft  * Pere  de  Pallas.  Qiiintiiien  s'en  prend,  , 
E^vehâ-faux  Dieux  , & l'excez  de  fa  dou- 
leur le  porte  à ne  croire  nulle  Pro- 
vidence , au  lieu  qu'Eudoxe  ne  s'en 
prend  qu'à  la  valeur  de  ion  filsr> 
& fe  contente  de  fe  plaindre  que 
les  Dieux,  n'ayent  pas  exaucé  les 


prières» 

Agametîmon  dans  Iphigénie  , ré- 
pliqua Philanthe  , ne  ménage  guej 
res  plus  les  Dieux  > &c  le  trouble  on 
lé  met-  l'Oracle  qui  le  condamne 
immoler  lui-même  fa  fille  , lui  per* 
met  ce  femble  de  dire  à : Iphigénie: 
Montrez  en  expirant , àe  qui  vont 

A ' » ■ 

etes  nee  : • - 

fait  es  rougir  ces  Dieux  qui  vous  ont 

condamnée. , 

J'avoue , repartit  Eudoxe, . qu'Agay 
roemnou  fur  le.  théâtre  a . droit  d'etr 
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frôpjus  empoitc  cjut  Quintilien  dans  » 
Ion  cabinet  J’avouë  auffi  que  Cli- 
rcmneftre  dans  la  violence  de  fa  dou- 
leur peut  dire  à Achille  pour  l'cnga- . 
ger  à fauver  Iphigénie  : 
ka.t-elle  des  Dieux  j implorant  la  r 
3“fice^ 

Embrajfer  leurs  autels  parez  pour  [on  ■ 
[upplice  ? 

Elle  n3a  ejuek  'vous  feul  : vous  êtes  en  • 
ces  lieux . . 

Son  pere  , [on  époux , [on  azile  , [es.; 
Dieux.. 


Mais  avouez  aufïi  que  ce  que  dit . 
encore  Agamenon  dans  la  necefiité  ; 
ktale  où  le  jette  l'ordre  du  Ciel , eft 
tiré  du  fonds  de  la  nature  : 

Hélas , en  m,impo[ant  une  loift  [e*. 
vére , 

y 


Grands  Dieux , me  deviez-vous  lai[- . 
fer  un  cœur  de  pere  ? 

Brutus  qui  fit  mourir  fes  enfans  ; 
rebellesj  dit  Philanthe  , fe  dépouille 
^ns  Valere  Maxime  des  fentimens  Exuîf 
pere  pour  faire,  la  fonélion  detre"î  ,u' 
^onfuh.  Tite  Live  qui  penfe  toû-•g«e^.,,* 
fours  naturellement , repartit  Eudo-‘t,6‘,,r*8*‘ 
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Qui  fpfe. xe  s dit  fin-  la  mrvvr  4<?c  fils  de  BrU- 
tiror  erar  tas  qUe  ja  Fortune  voulut  que  ce- 

du»,  eu™  lai  qu'on  dévoie  empecher  d’aliiU 

ip  lu  ni  For-  -1  - . roi 

mna  exa-  ter  a un  li  tragique  Ipecracle  , en 
SicH  5**  fut  lui-même  l’auteur.  Florus  qui 
ifl  ne  penfe  pas  toujours  comme  Tite- 
Live  , répliqua  Philanthe  , l’imite 
ft?nt?*e ce  rai£t  : & dit  que  Brutus  , en 
«uffit , ut  fai  Tant  couper  la  tête  à fes  .fils , fera- 
tifeut  pa“  bla  adopter  le  Peuple  en  leur  place, 
îoeum  ü.  & devenir  le  pere  de  la  Patrie, 
adoptai  Ce  que  Voituce  écrivit  à Mada- 
fiüi  po-  “me  la  Duchelïe  de  Longueville  fur 
deretur.  la  mort  de  Moniieur  le  Prince  Ion 
*3J  pere  pourfuivit  philanthe  , me 
„ paroïc  fort  naturel  a Qu’il  étoit 
„ bleu  jufte  qu’une  perfonne  -au0L 
j,  celefte  qu’elle  s’accommodât  anj 
,,  volontés  du  Ciel  , & qu’ayant 
,,  tout  reçu  de  lui,  elle  fournit  qu’il 
,,  lui  ôtcc  quelque  chofe.  . 

, Cela  u’tft;  pas  feulement  naturel, 
répondit  Eudoxejcela  efi  bien  tour- 
né , & a beaucoup  de  juftefle»  Mais 
voici  encore  deux  pensées  tres-n** 

turelles. i l’une  efi:  de  Vifgilc,&  l’ati- 

r,;  \ > tre  d’Ovide.  Virgile  dit  à I’occafioiî* 
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(Jêdeux  freres  qui  fe  re(ïèmblôientSllI,niînia, 
parfaitement  : Le  pere  & la  mere  ne  n*1'5  in* 
peuvent  prejcjue  les  dtjhnguer  3 &c B:».gra- 
leur  mcprlfe  leur  efi  agréable . Ovi-  SKI** 
de  , en  décrivant  le  fuperbe  Palais 
du  Soleil  y dit  que  les  Néréides  qui  lik  >0. 
font  gravées  fur  les  portes  avec  les 
Dieux.  Marins  ; n’ont  pas  tontes  le  ",na*>  Ncc 
meme  air  3 ni  les  memes  traits  de 
vifage  j qu’elles  ne  les  ont  pas  aufïi  auréfTfre 
tout- à fait  differens , mais  qu’elles 
les  ont  tels  que  des  fæurs  les  à(À~m%tph- 
vent  avoir.;  - e — - . 

La  pensée  de  Lope.  de  Vegue  fiir 
la  reuèmblance  eft  belle  & heureu- 
fe  j repartit  Philanthe  ? il  dit  que  la 
nature  qui  fe  plaît  à peindre  n’in- 
vente pas  toûjoiirs  j qu’elle  fe  lafTe 
quelquefois  j &ne  fait  que  copier.. 

C'eft  au  fu jet;  d’une  Prince  (Te.  Efpa- 
gnole  qui  s’habilla  en  homme  pour 
fiivre  Alphonfe  Roi  de  Caftille 
dans  l’èxpedition  de  Jerufalem  , & 
qui  fe  fit  palier  pour  le  frere  de  celle: 
qu’elle  étoit.  ' i i ’ . • . . 

Tva  mirando  el  Rcy  el.ncfiro  hcr— 
fflojg- 
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l'an  femejante  à J f ment  a yqueaju 

cuenta 

El  plncel  natural  marav  illof o 
Ganfado  alguna  vez.  copia  s y n°  ’in‘ 
ventaï 

Les  pensées  où  la  nature  entrent 
Eudoxe  > ne  fauroienc  manquer  d’é- 
tre  nouvelles  , quelque  ingenieufes 
qu'elles  foient  j & celle  du  Guarini 
l’eft:  beaucoup  : Qu'on  ne  peut  le 
défaire  de  la  honte  que  la  nature 
a gravée  en  nous  ÿ ôc  que  fi  on  veut 
la  chafièr  du. cœur , elle  fe  fauve  au 
vifaçre.^ 

Jfergogna  che*H  altrni  fl  amp  o nature 
Non  fipuo  rinegare j che  fe  mtenti 
Di  cacciarla  dal  cor3  fagge  nelvolto. 

Mais  j’ày  remarqué  , pourfuivit- 
il  3 que  le  caraétere  dont  nous  par- 
lons le  rencontre  principalement 
dans  les'  pensées  où  il  y a quelque 
chofe  de  conforme  aux-  inclinations 
de  la  nature  : ainfi  comme  l’amour 
de  la  vie  elV  très- naturel  , ce  qu’A- 
chille  répond  à Ulyfie  dans  les  en- 
fers i’eft  auiïi':  fl  aimer  ois  mieux  ê- 
tf£.  villageois  & valet  de  quelque 
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pauvre  homme  qui  dur  oit  de  ld  peu 
neji  vivre , que  d’avoir  ici  un  empire 
éfolu  fur  tous  les  morts.  Cette  ré- 
ppnfe  fupofe,  ce  qu'avoit  dit  Ulyf- 
Fe,  après  s'être  plaint  de  fa  mauvaife 
fortune  , qu' Achille  étoit  l'homme 
du  monde  le  plus  heureux  que  pen- 
dant fa  vie  les  Grecs  l'avoient  hono- 
ré comme  un  homme  divin',  ou  égal 
aux  Dieux  j 6c  que  maintenant  les  , 
morts  le.  refpedoient  comme  leur. 

Roi&  leur  maître. . 

Nôtre  Charles  IX.' répliqua  Phi-  - 
lauthe,  n'étoit  pas  du  goût  d'Achil- 
lè , lui  qui  difoit  qu'il  aimoit  mieux . 
mourir  Roi  que  de  vivre  prifonnier. .. 

Ü n'étoit  pas  non  plus  , ditEudoxe, 
du  fentiment  de  Salomon  , qui  pré-  Meiiorefi 
fee  un  chien  vivant  à un  lion  mort:  leonç 

mais  c'eft  que  l'ambition  lui  a voit 
uh  peu  gâté,  le  jugement  , 6c  qu'ei-  f.?. 
le  le  fai  foit  parler  * S’il  eût  confulté 
h-nature , il  auroit  change  6c  d'avis 
& de  langage  : car  pour  me  fervir 
dé.  la  pensée 6c  même  des  termes  . 
d'un  de  nos  Ecrivains  qui  l’a  bien  2 
étudiée:  Il  n'y  a point  de  Roy  mou*- 


joS  Second  D i aloôu  t. 

3y  rant  qui  ne  voulue  être  le  dernier 
3J  de  Tes  fujets  , 5c  il  n'y  a point  de  fi 
,,  miferable  efclave  qui  voulût 
,,  changer  fa  fortune  avec  celle  4e 
3,  ce  Roi  qui  n'auroit  plus  qu'un 
quart  d'heure  à vivre. 

Quoi  qu'il  en  foi  t,a jouta  Eudoxtj 
la  pensée  d'Homere  fur  Achille 
cil  fort  naturelle..  Celle  de  Martial 
contre  les  admirateurs  5c  les-Idolâ- 
tries  de  l'Antiquité  doit  l'être  dans 
vos  principes  , repartit  Philanthe  ? 
. Vous  n’admirez  que  les  milicien* r3  & 
ne  Louez  que  les  Poètes,  morts,.  Par- 
donnez.'  moi , je  vous  j>riè  , il  n’y  a 
j vas  tant  davantage  a morir  , four 
vouloir  vous  plaire  a ce  prix- la.  Elle 
l'eft  fans  doute  , reprit  Eudoxe  , & 
toutes  les  autres  du  même  Poete  qui 
roulent  fur  le  defir  de  la  vie  ne  le 
font  pas  moins. 

sï:poftî  Si  la  gloire  ne  vient  qu’ après  h 
g'oril'nlwort , je  ne  me  hâte  pas  d’en  aejue- 


propero 

r/m'vi.  Les  mdîifolcescjiie  nous  volons  rw* 
voî^'tlprés  de  la  Ville  nous  font  des  leçons 
pour  vivre  , en  nous  aprenant  qnt 
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les  Vieux  mêmes  ne  font  pas  exempts  Cî>tna«Q 

J 1 ' , 1 ' teant  i>- 

aela  mort.  Il  entend  par  ces  Dieux,  &>»  poffe 
les  Empereurs  qui  vouloient  qu'on  dco»« 
leur  rendit  des  honneurs  divins  , 
il  fait  a(lulion  au  tombeau  d'Au- 
eufte. 

11  dit 

fü  d’un  homme  [âge  de  dire  , Je  vi-  bl'npiTn^ 
vrai.  C'cfi  vivre  trop  tard  que  de 
vivre  demain  : vivez,  aujourd’hui.  Scra  ®H 

il  r n nus  vita 

il  enchérit  lui  même  fur  pensée,.*^ 
ïndifant  : C’efi  vivre  trop  tard  que  bdâie/* 
de  vivre  aujourd’hui  : le  plus  fagel,b'1' 
tfi  celui  qui  a vécu  dés  hier.  Tout  ^ t 
cela  eft  naturel , Sc  ne  l'eft  même 
Que  trop  à prendre  là  chofe  dans  le 
veus  & félon  la  morale  de  l'Au- 

Racan  a été  parmi  nous  un  de  v 
«s  eiprirs  faciles  & heureux  en  qui 
le  genie  fuplée  au  fa  voir  , & dont 
es  ouvrages  ne  (entent  ni  la  cou- 
mainte  , ni  l'étude.  Il  n'a  rien  fait 
[ue  de  naturel  , & deux  ftrophes 
'une  Ode  adrelïe  à Leonor]  de  Ra- 
•utin  Comte  du  Bufli  me  paroilîcnt 
frdl  entes  dans  ce  genre -Iîu,  » 


afleurs  : Croiez-moh  il  n’efl  Non  eft. 
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Que  te  fert  de  chercher  les  tempe  tei 
de  Mars , , 

ILour  mourir  tout  en  vie  au  milieu  des 
hazars 

Où  la  gloire  te  meine  ! 

* Cette  mort  qui  promet  un  fi  digne 
loyer 

.N'eft  toujours  que  la  mort , qu’avet- 
que  moins  de  peine 

On  trouve  en  fon  foier. 

A quoi  f«rt  d'élever  ces  murs  audit' 
deux  y 

-Qui  de  nos  vanitezfont  voir  jufques 
aux  deux 

Les  folles  entreprifesï 
Maints  Châteaux  accablez  dejfotu 
leur  propre  faix 

- Enterrent  avec  eux  les  noms  & le  J 
devifes 

Le  ceux  qui  les  ont  faits. 

Il  me  fcmble  , dit  Philanthe , qui 
Pexprefïion  contribue  quelquefois  \ 
rendre  la  pensée  plus  naturelle  Si 
plus  fimple.  Vous  avez  rai fon  , re 
pliqua  Eudoxe  , &la  perfection  d< 
caradere  naturel  vient  d’ordinairl 
-d-une  diction  pure  , & d’un  tour  ai 
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é.  Ce  feul  Quatrain  adrefie  à une 
jeune  Perfonne  entêtée  de  Ton  me- 
qui  ne  penfe  point  à la  mort, 
peut  donner  idée  de  ce  que  je  dis: 
rm  avez  beau  charmer-:  vous  aurez 
le  defiin.  , 

De  ces  fleurs  fi  fraîches,  fi  belles 
Qui  ne  durent  qu'un  matin  : 
mme  elles' vous  plaifez  : vous  pafi 
ferez  comme  elles . 


On  peut  dire  en  general  que  quoi- 
]u’il  ne  s’agiflè  pas  ici  de  l’élocu- 
!»  j elle  ne  laifle  pas  de  fe  mêler 
puvent  à la  pensée,&  d’ en  rehauf- 
erje  prix.  Un  habit  propre  & ma- 
nque donne  de  la  grâce  & de  la 
'Snhé  à une  perfonne  bien- faite, 
p ^1  eft  jufte  , il  fait  paroî tre  la  vtfcn n: 
a'^e  > quand  on  l’a  fine.  Il  y a me-  rerVw*^ 
^des  termes  frat tachez  aux  cho-  «qüè“uî 
es>&  fi  faits  pour  elles,  qu’ils  fem- 
l entfuivre  la  pensée  comme  l’om-  £qV’\. 
re  fut  le  corps.  //5>ro* 

L’affeétation  , pourfuivit  Eudoxe/'”*  Je 
1 fe  défaut  dire&ement  oposé  à *** 
t caraâ:ere  naturel  dont  nous  par- 
i!ls»  C’eft  , félon  Quintilien  j dit 


Second  D i aio'gqe. 

<©renuum*  philanthe  , de  tous  les  vices  de  î*é- 

'in  eloquê  . . , • » • 

tiavûio-  loquence  le  pire  • paice  qu  onevite 
les  autres,  ôc  qu'on  recherche  celui- 
cûmr*irë  là  : mais  il  eft  tout  entier  dans  l'é- 
pi» «tur;C  locution.  N'en  déplaife  à Quinti- 
Eft*utemiieil  repartit  Eudoxe  , ce.  défaut  fi 

ïoiüra in  • .t v . , 

docttcio-  lpeciéux  ’&  il  beau  en  aparence  n a 


ne. 


l.t.C'l. 


iProgln- 

7t  afin  i 


pas  moins  de  part  dans  la  pensée  que 
dans  le  langage  ; & c'eft  lej  fènti- 
ment  d'un  habile  homme  d'Italie, 
qui  ofe  donner  un  démenti  à Quin- 
tilien  fur  le  dernier  article  du  paf- 
di^Uno  fage  que  vous  venez  de  citer.  Quep 
Mi  fit  li  ultime , dit-il,  e falfo3perocbe  l’affec- 
MVkr.  tat'tom  c on  fi  (le  anche  ne  concetti.  il 
le^Jclit  apres  un  ancien  Rhéteur  , qui 
aporte  pouf!  exemple  î d' affectation 
dans  la  pensé  ,1e  Centaure  qui  efl 
à cheval  fur  lui-même.  Mais  d5au* 
Dtmeir.  tr£s  exemples  le  feront  encore  mieux 
de  ueu.  connoitre, 

for-r  Virgile  dit  'que  le  Géant  EnceU- 
. • de  brûlé  des  foudres  de  Jupiter  , vo- 
mit des  flammes  par  les  ouvertu- 
res de  la  montagne  que  les  Dieux 
lui  ont  mife  fur  le  corps  -,  & les 

Guarini  dit  que  ce  Géant  lance  de 

feux 
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feux  décoléré  & d'indignation  con- 
tre le  ciel  , fans  qu'on  lâche  s’il  efl 
foudroie  , ou  s'il  foudroie. 

La  dove  fotto  a lagran  molo  Ernea 
Non  fo  se  fulminât 0 0 fulminante, 
Vibra  il  fiero  Gigante 
- Contra 'i  nemico  ciel  fiammo  dif- 
. âegno. 

L'un  efl:  naturel  , & l'autre  affe&é. 

Selon  l'Ancien  Pline  , le  fang  hu* 
main  , pour  fe  venger  du  fer  qui  efl: 
fon  mortel  ennemi , & qui  aide  à 
-lerépondre , fait  venir  la  rouille. 
Selon  Pline  le  Jeune  , un  certain 
Licianus  , qui  de  Sénateur  devint 
Profeflèur  de  Rhétorique  pour  avoir 
de  quoi  vivre  , fe  vengeoit  de  la 
-Fortune  par  les  harangues  qu’il  fai- 
foit  contre  elle.  Il  y a de  ['affecta- 
tion dans  la  pensée  du  premier  : car 
cette  vengeance  qu'on  attribue  au 
fang  n'efl:  point  tirée  de  la  nature; 
& la  rouille  qui  gâte  le  fer  vient 
autant  du  fang  des  bêtes  que  du 
.fang  des  hommes.  La  pensée  de 
l'autre  efl:  naturelle  , & la  veneean- 
ce  que  prend  le  Sénateur  dégradé  a 

O 


A ferra 
fangui» 
h u nu  nus. 
fe  ulcifci. 
fur. 

Lib.  4. 
M4. 


Sequeîde 
Fortuna 
prirfaiio. 
nibus  vin* 
dicat. 
Ltb.  4. 

eP>7 . 
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fon  fondemenr  dans  la  nature  , qui 
porte  les  hommes  malheureux  à fe 
fâcher  contre  tout  ce  qui  peut  être 
caufe  de  leur  difgrace. 

Je  penfois  , repartit  Philanthe, 
que  Pline  le  Jeune  fût  moins  na- 
turel que  l'Ancien.  Il  l'eft  quelque- 
fois davantage  , répliqua  Eudoxe; 
mais^T  parler  en  general  , il  veut 
toûjours  avoir  de  l'efprit  : & pour 
ne  rien  dire  ici  du  Panegirique  de 
Trajan  , fes  Epîtres  font  pleines  de 
traits  qui  ne  me  paroifTent  pas  af- 
fez  fimpies.  Dans  la  Lettre  où  i! 
décrit  une  de  fes  maifons  de  cam- 
pagne , après  avoir  dit  que  Pair  du 
païs  eft  fi  bon  qu'on  n'y  peut  pres- 
que mourir , & qu'à  voir  la  quan- 
titc  de  vieilles  gens  qui  y font , vous 
iiio^ut's  croiriez  en  y venant  que  vous  êtes 
fxcuio  né  dans  un  autre  fiécle  ? il  dit  que 
Vib's’ef.  ^ ma^on  > quelque  ferein  que  foit 
ir.  \ le  ciel,  reçoit  de  l'Apennin  des  vents 
qui  n'ont  rien  de  rude  ni  de  vio- 
■Xccipîtablent  ,qui  font  fatiguez  & rompus 
5aSm“ras  du  chemin  qu'ils  ont  fait  : Ces  vents 
likçt  doux  &feibles  de  UJJitudc  n'ont  gue- 
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res  de  fimplicité.Ce  grand  efpace  qui 
les  fatigue»  qui  les  affaiblit,  répliqua 
Eudoxe , refïemble  à celui  que  décrit  immodir 

1 r»  ••  * cai,ied 

un  de  nos  Poetes.  fPau  o 

Il  fe  voit  prés  du  Cake  me  plaine 
deferte,  . 

Que  d'un  fable  mouvant  la  nature  a 
couverte , 

Et  qui  femble  un  efpace  aplani  fous 
les  deux , 

Pour  le  feul  exercice  ou  des  vents  ou 
des  yeux. 

Je  trouve  plus  naturel , dit  Eudoxe, 
ce  que  j’ay  dû  dans  la  defcription 
d'un  autre  maifon  de  campagne, 
qu’il  y-  a une  vue  d’une  fi  vafte  <f 
étendue  du  côté  de  la  mer  , que  les cc 
yeux  n’y  trouvent  point  d’autres  li-  cc 
njites  que  leur  propre  fbibleflc,  qui <c 
ne  leur  permet  pas  de  difcerner  ce  <c 
qu’ils  voient  au-delà  des  bornes <c 
que  la  nature  leur  a prefcrites.  <c 
Mais  je  veux  vous  faire  fentir  da- 
vantage la  différence  qu’il  y a entre 
une  penfée  naturelle  & une  qui  ne 
l’eft  pas. 

Terence,  continua-t-il , introduit 

O ii 
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dans  l'Eunuque  un  jeune  homme 
qui  cherche  par  tout  une  Perfonne 
dont  la  beauté  extraordinaire  Pavoit 
vbi  qujc.frapc  *,  & il  lui  fait  dire  : Elle  ne 
? p wok  point  , & je  ne  fai  ou  je  pour- 
que  per-  r'ai  la  trouver.  Vne  feule  cho  fe  me 

4-ontet?  * J n J 

Sua*  in.  donne  de  Ÿefperance.c’e  t au? en  quel • 
inceuuï  que  lieu  qu  elle  oit  , elle  ne  peut  pas 
*jccfp«*  etre  cache  e long-tems.  Il  n y arien 
ïbi'tft!’  de  plus  naturel  que  cela  : c'eft  le 
ZViï:'?™?™  d’une  grande  beauté  d’atti- 
*«*•  rer  les  yeux  du  monde  , 6c  de  faire 
fctn.i.  de  1 éclat. 

Le  Taflè  cft  affe&é  en  traitant  le 
même  fnjet  : car  aiant  dit  que  la 
modefte  Sophronie  fe  déroboit  dans 
fa  retraite  aux  regards  des  hommes, 
il  ajoûte  : 

Pur  guardia  ejfer  non  pub , che'n  tutto 
celi 

na  ch’appaia  e che  s’am- 

miri . 

Ne  tu  il  confenti  Amor  } ma  larU 
veli 

E'tin  giovinetto  a i cupidi  dejîri  : 
Amor  , ch'hor  cieco  , hor  Argot 
hora  ne  veli 


Beltà  deg 
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Di  bendagli  occhi  , hora  ce  gli  apri 
e giri  : 

Paffe  de  dire  qu'il  ne  peut  y avoir  de 
retraite  qui  cache  entièrement  une 
beauté  digne  de  paroître  , & d'être 
admirée.  L'affe&ation  n'ell:  pas  là, 
Se  c'eft  à peu  prés  ce  que  dit  Teren- 
ce  : mais  elle  eft  dans  l'Amour  tantôt 
aveugle , & tantôt  Argus  yqui  je 
couvre  tantôt  les  yeux  d'un  bandeau  y 
& qui  tantôt  les  ouvre , les  tourne  y <7 
les  jette  de  tous  cotez.. 

Si  c'eft-là  de  l’affe&ation,  dit  Phi- 
lanthe , je  crains  bien  pour  des  pen- 
sées du  Bonatelli  dans  la  Filli  di  ScL 
ro,(\ ur  des  fujets  tout  ferablables  A- 
minte  étant  en  peine  de  Célie  qui  le 
fuioit , Sc  qui  avoit  difparu  , déclaré 
qu'il  la  fuivra  en  quelque  lieu  du 
monde  qu'elle  aille.j’aurai  le  plai- (e 
fii  jdit*  il,dc  fuivre  vos  pasj  & je  re-  <c 
connoîtra  par  où  vous  aurez  pafTe, {C 
aux  fleurs  qui  feront  en  plus  grand tc 
nombre  fur  vôtre  chemin.  tc 

Conofcerollo  à i fiori 
Ovefaran  plu  folti 
J'aurai  le  plaifir  de  refpircr  l’air 

O iij 
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,,  que  vous  aurez  refpiré  vous-mê- 
5,  me  j & je  le  reconnoitrai  à je  ne 
3,  fai  quelle  fraîcheur  plus  douce. 
Conofcerollo  a l’aure 
Ovefaran  pin  dolci. 

Le  même  Poète  , au  fnjet  d’une 
autre  Bcrgere  qui  craignoit  d’ctre 
reconnue  , & qui  prétendoit  fe  ca- 
cher j fait  dire  à un  Berger  qui  lui 
„ parle  : Il  fort  de  vos  yeux  je  ne  fai 
33  quelle  lumière  trop  vive  , qui  ne 
3,  fe  voit  point  ailleurs.  A une  clarté 
„ Ci  brillante  on  vous  connoîtra  bien- 
3,  tôt,  8c  vous  ne  pourrez  jamais  de- 
3,  meurer  cachée. 


Dn  cfuegli  occhi  tuof  non  so  quai  Ihcc 
Ch’ in  altrui  non  fe  vede 
Tioppo  viva  rifplende  \ k tanto  lumt 
Non  potrai  Jtar  nafcofa . 

Minuti  Voilà  bien  des  gentilellès  à quoi 
qa7'icnr1.  Tcrence  n'a  point  pensé  j repartit 


«tri  & Eudoxe  3 mais  par  malheur  ces  jolies 
Per«*«.  penfées  font  pleines  d’affedation, 
& je  ne  m>en  étonne  pas.  Les  Poè- 
tes Italiens  ne  font  gueres  naturels, 
ils  fardent  tout  , 8c  le  Tafïè  par  ce 
feul  endroit  eft  bien  audeffous  de 
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Virgile.  Quelle  différence  entre  l'a- 
dieu de  Didon  à Enée  & celui  d’Ar- 
raide  à Renaud  ? Ce  que  penfe  & ce 
que  dit  la  Reine  de  Carthage  eft  une 
expreffion  de  l'amour  le  plus  tendre 
& le  plus  violent  qui  fut  jamais  ; 
c’eft  la  nature  elle-même  qu  i la  fait 
parler  : au  lieu  qu’Armide  ne  penfe 
& ne  dit  prefque  rien  de  naturel; 

Eh  quoi , répliqua  Philante  , ne 
commence-t-elle  pas  par  quelque 
chofe  de  bien  touchant  î O vous tc 
qui  emportez  une  partie  de  moi-  tc 
même,&  qui  lailfez  l’autre;  ou  pre-  <c 
nez  l’une , ou  rendez  l’autre  , ou  ec 
donnez  la  mort  à toutes  les  deux  ; 
î or  fermât  A jrridava.  O tu  che  porte 
Teco parte  di  me  parte  ne  lafjl  ; 

0 prendt  l*una3o  ïendi  l’altra3o  morte 
Dainfîeme  adambe . 

C’eft  juftement  la  , dit  Eudoxe, 
qu’il  y a trop  d’art.  Le  cœur  s’expli- 
que mai  d’abord  par  un  jeu  d'efprit, 
& je  dirois  volontiers  avec  un  hom~ 
me  de  bon  goût  : Je  n'aime  pas  un 
commencement  fi  recherché  , fur  tout 
dausune  pafïïon  violente,  où  le  bril- 
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laut  ne  doit  avoir  nulle  part.  Du 
relie  > la  fuite  relTerable  au  commen- 
cement , à une  ou  deux  pensées  prés, 
qui  font  allez  naturelles* 

Vous  n’aimez  pas  aparemmeut, 
repartit  Phiianthe  > l’endroit  de  feu. 
dïero  o fetido  ? je  ferai  ce  qu’il  vous 
plaira  , dit  Armide  en  fe  radoucif- 
fant  un  peu  , ou  vôtre  Efcuier  , ou 
vôtre  bouclier  , pour  vous  défendre 
des  coups , aux  dépens  même  de  ma 
vie. 

Sara  quai  plu  vorrai  feudiero  feudo. 
Non  fiach'in  tua  defefa  mi  rifparmi: 
Per  quefio  fen  , per  que  fi  o collo  ignudo 
Pria  che  giugano  a te,pafferan  l’armi. 
Ce  jeu  de  feudiero  o feudo  eft  une 
aifcélation  toute  pure,  répliqua  Eu- 
doxe  , 8c  dont  le  Poète  pouvoir  fe 
padèr.  Si  Armide  fe  fût  contentée 
de  dire.  Je  vous  fuivrai  dans  le  com- 
bat , 8c  vous  y rendrai  tous  les  fer- 
vices  polîibles  , foit  en  tenant  vos 
arujes  8c  vous  menant  des  chevaux; 
foit  en  parant,  ou  recevant  les  coups 
qu’on  vous  portera  ; elle  auroit  ex- 
primé fa  padion  , 8c  Pauroit  fait  na- 
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turellement.  Mais  le  Tafie  , . qui  eftvnu*- 
un  fi  beau  génie,  tient  un  peu  dugën«ue 
caraébre  des  ferrmes  coquettes, 
qui  mettent  du  fard,  quelques  belles  pu,fî* 
qu  elles  loicnt  , lans  prendre  sarde  «Uuflriuî: 

1,  • /*  a 11  1 0 fucattir,Jfc 

que  1 artihee  gâte  en  elles  la  nature,  rr*i<ni- 
& qu'elles  plairoient  davantage  fi  pVaftigL. 
elles  avoient  moins  envie  de  plaire.  ^'iGel 
Ce  qui  me  fâche  le  plus , ajoura-  kq&. 
t-il , c’eft  que  le  Tafte  donne  quel- 
quefois  dans  l'affe&ation  lors  que 
fon  fujet  l'en  éloigne , par  exemple,  , 
pour  dire  qu’on  11e  s'aperçoit  pas 
d’une  paflion  quand  elle  ne  fait  que 
de  naître  , & que  quaud  on  s’en 
aperçoit  elle  eft  déjà  forte  & tout, 
à fait  maîtrefte  du  cœur  j il  dit  dans 
ÏAmlnte  que  l'amour  naiflant  a les 
aîles  courtes  , & ne  peut  volerj 
qj'ainfi  l’homme  ne  s'aperçoit  pas 
de  fa  naiflance  s & que  quand  il  s'en 
aperçoit  l’amour  eft  devenu  grand, 

& a pris  fon  vol. 

Amor  nafeente  ha  corto  laie  y a pena 
P uo  tenerle  e non  le  fpiega  kvolo. 

Pur  non  s'accorde  Phnom , quand’ egli 
nafee  y 

O V 
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E quando  huorn  f ? n'acorge  , a grart, 
de  e vola. 


Pour  moi  , j’aime  mieux  ce  que  j’ay 
vu  dans  un  petit»  Dialogue  tout 
fimple  entre  deux  Amies , dont  l’une 
fage  & tegulierc  fait  des  reproches 
à l’autre  fur  fa  conduite.  A quoi 
fenjîezrvous  , lui  dit  elle  , de  vous 
laljfer  aller  à me  pajjîon  au (fi  folle 
que  celle  de  l'amour  ? Ne  Javier 
vous  pas  ce  que  fouffre  un  cœur  qui 
aime  ? On  n'y  penfe  pas  , répond  fon 
Amie  , quand  on  oornmence  à aimer: 
& [ans  qu'on  le  veuille  prefque  , les 
Per  a (fer*  CœHr  fe  trouve  pris ; 

iccîriV”  Cela  n’eft-il  pas  bien  naturel  & 
î«w**  kien  moral  ? 

fùm  eo  Au  refte  l 'affecta  ti  ou  qui  regarde 
coî*e?ufde' les  pensées  vient  d'ordinaire  de  l’ex- 
rnVÜim  cés  on  les  porte  , c'eft-à  dire  , ou 
^rn!',0/  n'op  de  füblimicé  , ou  de  trop 
hoc fiMUt  d’agrément  3oude  trop  de  délica- 

mmio  tu  r . . . * 

«iorc,  aUt  telle  , (ttivant  les  trois  g?nres  que 
<ùîtù°  nous  avons  établis  *,l’un  des  pensées 
nobles  , grandes  , 3c  fublimes  ; l’au- 
tre de  pensées  jolies  £k  agréables  j & 
k trciiléme  de  pensées  fines  & ëdéi 
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licates  : car  fi  on  n'a  foin  de  ména- 
ger Ton  efprit  félon  les  régies  du  bon 
îcns , & de  fe  renfermer  dans  les 
bornes  de  la  nature  , on  outre  tout., 
L’enflure  prend  la  place  du  grand  & 
du  fublime  j l’agrément  n’eft  qu’af- 
féterie  ; & la  délicatellè  qu’un  rafi- 
nement  tout  pur. 

Je  crains  , dit  Ph'ilanthe  , qu’avec 
toutes  vos  diftin&ions  vous  ne  rafi- 
niez  un  peu  vous-même  j & je  voi^ 
drois  bien  que  vous  me  donnaffiez 
des  exemples  de  cette  enflure ,•  de 
cette  afféterie  , & de  ce  rafinement, 
pour  voir  fi  vous  ne  pouffez  point 
les  choies  trop  loin.  Il  me  fera  aifé 
de  vous  contenter  là-deffus , repartit 
Eudoxe  : car  en  lifant  les  Auteurs, 


j’ay  remarqué  diverfes  pensées  qui 
font  vicieufes  dens  ces  trois  genres. 


& qui  ne  pèchent  quelquefois  que 
par  trop  d’efprit. 


Ils  en  étoienc  là  , lors  qn*on  vint 


avertir  Eudoxe  qu’une  compagnie 
entroit  : c’étoit  trois  beaux  efprits 
de  fon  voifinage , grands  parleurs , 
& grands  rieurs , du  nombre  de  ces 


O vj 
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honnêtes  fâcheux  qui  troublent 
toutes  les  focietés  agréables , & qui 
font  d’autant  plus  incommodes, 
qu’ils  ne  croient  point  l’être.  Com- 
me on  n’a  pas  à la  campagne  les 
facilités  qu’on  a à la  ville  pour  fe 
précautionner  contre  ces  fortes  de 
gens  , pour  s'en  défaire  bientôt, 
Eudoxe  fut  oblige  de  les  recevoir, 
& de  les  fouffrir.  On  dina  , on  joua 
après  le  dîner , on  fe  promena  en- 
fuite  jufqu’au  foir  ; car  la  viiîte  fut 
très- longue  , & la  nuit  feule  chaflà 
les  trois  importuns. 

Auffitôt  qu’ils  furent  partis , Phi- 
lanthe  qui  ne  croit  pas  qu’on  puifle 
jamais  avoir  trop  d’efprit  , & qui 
avoir  impatience  de  favoir  com- 
ment une  pensée  peut  être  vicieu- 
fe  par  là  , pria  fon  Ami  de  s’expli- 
quer un  peu  là-delfus  : mais  Eudo- 
xe  étoit  n fatigue  de  la  compagnie 
qui  venoit  de  les  quitter , qu’il  n’eût 
pas  la  force  de  dire  un  mot.  Il  de- 
manda quartier  à Philanthe  re- 
mit la  converiàtion  4u  lendemain.  , 
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troisième  vialocve. 

E jour  qui  fuivit  la  vifite 
des  fâcheux  fut  un  des 
plus  beaux  jours  de  l'au- 
lne. Jamais  le  foleil  ne  parut  fi 
brillant , ni  le  ciel  fi  pur  : l'air  droit 
doux  , & la  chaleur  fi  temperée, 
qu'on  pouvoir  fe  promener  à routes 
les  heures  fans  nulle  incommodité. 


3i 6 Troisième  Dialogue. 

Dés  le  matin  Eudoxc  craignit  une 
pcrfecution  femblable  à celle  de  la 
journée  precedente  : tellement  que 
pour  fe  fauver  des  importuns  qui 
pourraient  venir  , il  propofa  à Phi- 
lanthe  de  faire  une  promenade  hors 
de  la  maifon.  Aiant  mangé  de  bon- 
ne heure  , ils  fortirent  enfembie  du 
côté  de  la  prairie  qui  conduit  à une 
rivière  dont  les  boads  font  tres- 
agreables. 

♦ A peine  eurent  ils  gagné  un  cer- 
tain endroit  écarté  où  régné  un  pro- 
fond filence  , & qui  a tous  les  char- 
mes de  la  folitude , que  Philanthe 
dit  à fon  Ami  -.Nous  voici  en  fu- 
reté, & aparemment  nous  ne  fe« 
rôns  pas  aujourd'hui  interrompus. 
Je  n’en  voudrais  pas  jurer  , répli- 
qua Eudoxe  : il  n’y  a point  de  lieu 
inacceflible  aux  fâcheux  , & le  mal- 
Iheur  vent  fouvent  qu’on  les  rencon- 
tre , lorfqu'on  les  fuit.  Du  moins, 
ajouta-t-il  ; jufqu’à  ce  qu’ils  nous 
aient  déterrés  , nous  pourrons  nous 
Entretenir  ' quelque  tems  liir  le  fu- 
jet  que  nous  quittâmes  hier.  Je  vous 
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di/oîs  > fl  je  m'en  fouviens  , qu'en 
voulant  avoir  trop  d’efprit  on  pen- 
te mal  quelquefois  > & qu'une  pen- 
fée  eft  vicieufe  dans  le  penre  noble, 
quand  on  la  porte  à un  excès  de 
grandeur  j qu'elle  l'eft  dans  le  genre 
agréable  * quand  on  lui  donne  plus 
d'agrément  qu'il  ne  faut , & dans  le  , 
genre  délicat,  lorfqu'on  poulie  la  dé- 
licatellè  jufqu'à  une  vaine  fubtilité- 

Ces  affectations  différentes  fontj  J;®”"* 
félon  un  favant  Critique  , des  ef 
forts  que  l'efprit  fait  au  deflus  de  fa  lui  s«*i. 
matière,  & audefïus  defes  forces. 

Mais  vous  voulez  des  exemples  , & 
je  veux  bien  vous  en  donner  pour 
me  faire  entendre.  Le  cahier  que  j'ay 
aporté  avec  moi  nous  fournira  des 
pensées  outrées  de  toutes  les  efpeces 
& de  toutes  les  façons. 

Pour  commencer  par  le  fublime, 
Gracian  que  vous  connoiffez  , & qui 
eft  un  des  beaux  Efprits  de  l’Efpa- 
?ne  , ne  fc  contente  pas  de  dire  d:ns 
fou  Hcroe  , qu’un  grand  cœur  tft 
un  cœur  géant  , un  coraçon  gigantct 
il  traite  celui  d'Alexandre  d'Archb- 
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cœur  dans  un  coin  duquel  tout  ce 
monde  écoit  fi  à l'aife  , qu'il  y ref- 
toit  de  la  place  pour  fix  autres: 
Grande  fue  el  de  Alexand.ro  y ci  ar- 
cbicoraçon  , Vues  cupo  en  un  rincon 
dcl  todo  cjte  mundo  holgadarnente, 
dexando  lugar  para  otros  feis.  Avez- 
vous  rien  vû  de  pins  recherche  8i 
de  plus  enflé  ; 

A le  vérité,  dit  Philanthe , la  pen- 
sée eft  un  peu  hardie  , 8c  même  un 
>eu  fanfaronne  f mais  e le  marque 
. jien  tin  grand  cœur  que  le  monde 

Tumor&  . -»  . 1 ..  . 

omne  entier  ne  pouvoir  remplir  Croiez- 
a.o  fii,  moi  , reprit  Eudoxe  , cela  elt  enor- 
rùm'ift.  me  , 8c  ne  fied  point  bien  j ou  plu- 
tôt  cela  efl:  petit  à force  d’être 
ÆgttHd  > ô j'ofe  parler  de  la  forte  > 8c 
jiwiq*  l'Auteur  du  Héros  fait  comme  ce 
lgn  . Timée  , qui  au  raport  de  Longin, 
tomboit  dans  de  grandes  puérilités, 
en  voulant  toujours  produite  des 
pensées  nouvelles  8c  furprenantes. 
Celle  de  Voiture  fur  la  bonté  que 
Mademoifelie  de  Bourbon  & Mada- 
me la  Princefle  avoient  pour  lui, 
dl  plus  reguiiere  8c  plus  judicleufe 
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avec  l'adouci (Ternent  qu'il  y mer, 
La  Voici  dans  Voiture  même  que 
js  porte  toujours  fur  moi  comme  tc 
vous  favez  : Il  me  femble  que  ce  cc 
n'eft  pas  allez  d’un  cœur  pour  Ma- 
dame fa  mere  8c  pour  elle  , & que 
quand  l'une  y a pris  fa  part,  il  y en 
refie  trop  peu  pour  l’autre. 

Gracian,  repartit  Philanthe  , n'eft 
pas  le  feul  qui  a pafte  un  peu  les 
bornes  au  fiijet  du  Conquérant  de 
i'Afie.Ces  Déclamateurs  Latins  dont 
Sencque  le  pere  raporte  les  fenti- 
mens  ;dans  la  délibération  que  fait 
Alexandre  pour  favoir  s’il  doit 
pouftèr  fes  conquêtes  au-delà  de 
l'Océan  , ne  font  gueres  moins  ou- 
trés que  l'eft  l’Auteur  Efpagnol.  Les 
11ns  difent  qu' Alexandre  fe  doit  con- 
tenter d'avoir  vaincu  où  l'aftre  du 
jour  fe  contente  de  luire  j qu'il  eft 
t.ms  qn' Alexandre  ceftè  de  vain- 
cre où  le  monde  celfe  d'être  , & le 
Soleil  d'éclairer , les  autres , que  la 
fortune  met  à fes  victoires  les  mê- 
mes limites  que  la  nature  met  au 
monde  } qu’ Alexandre  eft  grand  pour 
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«ftra  oc.  le  monde  , & que  le  monde  eft  pc- 
t^t  Pour  Alexandre  , qu'il  n’y  a rien 
au-delà  d'Alexandre  non  plus  qu’au- 
delà  de  l'Océan* 

Ces  penfées  » repartit  Eudoxe, 
ne  juftifient  pas  celle  que  je  vous  ai 
dite  d’abord  : elles  font  élles-mê* 
mes  non  feulement  faillies  j mais  ex- 
ceffives , & hors  des  régies  d'une 
grandeur  jufte  , à la  referve  peut- 
«tre  d’une  feule  , que  le  monde  e'toit 
petit  pour  Alexandre.  Car  enfin 
l'ambition  efl:  infatiable  , & le  ma- 
gnanime a toû jours  le  cœur  élevé 
audelïùs  de  fa  fortune*  Quand  Ale- 
xandre auroit  conqui  effectivement 
toute  la  terre:  ce  n*  auroit  pas  été 
vnuiPd-  affez  pour  une  ame  comme  ,1a  fien- 
m nÆ*  ne.  C'eft  aufli  ce  qui  a fait  dire 
Aftu.Hni  (lu>un  monde  ne  fuffifoit  pas  à ce 
feUft! *“»  jeune  Conquérant , qu'il  ne  refpi- 
»iit  roit  pas  à l’aife  dans  une  enceinte 
ïuven.  “ étroite  j de  qu  il  y ecoit  comme 
s*t  io.  é ouffe  j que  rien  ne  pouvoit  i'arrê. 
ter , ni  l'alïouvir, 

Victorieux  du  monde  , il  en  demande 
un  autre 
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II  eh  veut  un  plus  riche  & plus  grand 
que  le  nôtre  : ' 

Et  n'ayant  plus  a vaincre  en  ce  vafie 
horifon  3 

Il  fent  que  l'univers  n'efi plus  que  fa 
prifon. 

Ou  pour  le  dire  en  moins  de  paro- 
les Si  plus  vivement  : 

Alaitre  du  monde  entier , s'y  trouvoit 
trop  ferré , 

Les  conquêtes  des  Romains  n’ont 
pas  moins  donné  lieu  au  fublime 
outré  que  celles  du  Vainqueur  des 
Perfes.  Un  Poète  Grec  dit  hardi- 
ment  : Jupiter  fermez  les  portes  de 
l’Olimpe  , & de  fende  z bien  la  cita- 
delle des  Dieux . Les  armes  de  Rome 
ont  fubjugué  la  mer  & la  terre:  il 
n'y  a que  le  ctel  oid  elles  n'ont  point 
encore  été Mais  ce  que  dit  p Poè- 
te Latin  à Augufte  par  là  bouche 
d’Apollon  j au  fujet  de  la  bataille 
d’A&ium  cft  plus  raifonnable  : R en-  v/nce 
dez-vous  maître  de  la  mer  y vous  l'e.  "’n 
tes  déjà  de  la  terre.  iProfe* 

Ce  qu’un  de  nos  Poètes  drama-  »*. 4. 
tiques  fait  dire  à Xi  phares  fils  de 
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Mithridate  eft  noble  fans  être  faf- 
tueux. 

Tout  reconnut  mon  perc , & f es  heu- 
reux vaijf taux 

N'eurent  plus  d'ennemis  que  les  vents 
& les  eaux. 

Car  pour  vous  faire  mieux  fentir  le 
défaut  d’une  penfée  qui  eft  vicieufe 
en  beau , il  eft  bon  de  vous  en  dire 
q lelque-uncs  en  partant  qui  (oient 
regulieres  <3c  correctes  dans  le  même 
genre. 

Il  eft  naturel  aux  Efpagnois  » dit 
Philanthe  , d’avoir  de  hautes  idées 
des  fuccésde  leur  nation  , & dés 
avantage  de  leur  Monarchie.  Lo- 
pe  de  Vegue  dans  un  de  Tes  Poè- 
mes intitulé  , <jerufalem  conquifla - 
da  j ce  n’eft  pas  la  première  con- 
quête de  Jérufalem  faite  par  Gode- 
froi  de  Bouillon  , c’eft  la  fécondé 
faite  par  Richard  Roy  d’Angleter- 
re contre  Saladin  , qui  avoit  repris 
Jérufalem  fur  Guy  de  Lurtgnan  que 
la  mort  de  Baudouin  V.  en  avoit 
rendu  le  poilellcur  & le  maître.  Lo- 
pe  donc  qui  compofa  ce  Poème 
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Epique  en  l'honneur  de  fa  Nation, 
dont  les  Principaux  accompagnè- 
rent Alphonfe  Roy  de  Cafiille  , & 
gendre  de  Richard  dans  une  expédi- 
tion fi  glorieufe  , dit  de  la  Nation 
Efpagnole  * 

Es  un  a fiera  G ente  la  de  Efpnna , 
Efue  quan  do  a p écho  s un  a emprefa 
toma  , 

Los  tiembla  el  mar  , la  mueurte  les 
eftrana. 

Dig*  Numancia  , que  le  cuefla  à 
Roma, 

Je  ne  m'étonne  pas , repartit  Eu- 
doxe  , qu'un  Poète  d’Efpagne  dife 
que  c’eft  une  fiére  Nation  que  la 
fienne  , & que  quand  les  Efpagnols 
fe  mettent  en  tête  quelque  grande 
entreprife , la  mer  tremble  devant 
eux,  la  mort  les  fuir,  & que  Numan- 
ce  qui  coûta  fi  cher  à Rome  en  peut 
dire  des  nouvelles.  Les  Caftillans 
font  un  peu  extrêmes,  fur  tout  quand 
ils  parlent  d'eux. 

Un  autre  bel  Efprit  de  ce  païs-là, 
répliqua  Philanthe  , parle  ainfi  à 
Philipe  1 1.  dans  des  vers  Latins. 


a 
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Alexandre  a vaincu  les  Perfes  , mais 
il  s’efl  arrête  la  : k peine  ce  fils  de 
Jupiter  a-t’il  vu,  les  Indes.  On  dit 
que  Rome  la  Capitale  du  monde  a 
réduit  V Angleterre  fous  fon  Empire ; 
mais  Ce  far  rta  pas  paffé  plus  avant. 
Vous  avez,  porte  vos  armes  plus  loin 
que  l’un  & l'autre  n’a  porte'  les [sen- 
nes. O grand  Prince , nulle  AI  ai  fon 
n’efi  plus  illufire  que  la  votre  » le 
Soleil  luit  toujours  fur  vos  Etats-} 
foit  qu’il  fe  leve  ou  qu’il  fe  cou - 

orbeî»°  C^e*  ^°Ur  tr0UVer  UH  l*eU  f&Ve 

cm  meus  de  frontière  à vôtre  Empire  , il  faut 
ports:  que  la  ta  re  & la  mer  s’étendent  au- 

fuo'rfinfi  Acla  des  bornes  que  la  nature  leur  a 
K’.  ,.pref cites. 

laiton.  Cela  feroit  beau  , reprit  Eudoxe 
q.mo4  fi  cla  l’étoit  un  peu  moins.  Il  y a 
bien  de  la  différence  entre  une  tail- 
fam  cSp’e.  le  avantageufe , 8c  une  ftature  gi- 
gantefque;  l’une  fait  un  bel  hom- 
me  y & l'autre  ne  fait  qu’un  monf- 
e ,1*  tre.  Mais  pour  vous  dire  mon  fen- 
timent  fur  toute  la  piece  , les  pre- 
mières penfées  qui  mettent  Philip- 
pe II,  audelfus  d’Alexandre  8c  de 
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Cefar  en  matière  des  conquêtes, 
font  les  moins  hardies.  Ce  n’eft  pas 
que  j'aime  à faire  marcher  Alexan- 
dre &.  Cefar  apres  les  autres  C011- 
querans  , & que  je  ne  fois  tout-à- 
faic  du  goût  d’un  fort  honnête 
homme  qui  fit  un  fi  joli  Madrigal 
au  fujet  de  je  ne  fai  quels  vers  com- 
pofez  à l’honneur  de  Loiiis  le  Grand, 

& qui  ne  peut  fouffrir  qu’on  mépri- 
fat  Alexandre  pour  relever  la  valeur 
Françoife  , dans  le  pafiàge  du  Rhin; 
qu’on  le  méprisât , dis- je  , jufqu’à  . 
dire  que  les  a&ions-  de  nôtre  in- 
vincible Monarque  effeçoient  en. 
tierement  la  mémoire  du  Conqué- 
rant de  l’Afie.  Les  premiers  vers 
du  Madrigal  m’ont  échapé  , en  voi- 
ci la  fin.  C'eft’  un  Roy  que  le  Poète 
parle  : 

A ces  lâches  flateurs  ne  te  laljfe  fur- 
ÿrendre  , 

Le  paflege  du  Rhin , & tout  ce  que  tu 
fais 

KF ous  font  cotre  aujourd’hui  ce  qu’on 
dit  d’ Alexandre, 

Cependant  comme  les  conquêtes 
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des  Efpagnols  ont  été  en  effet  plus 
loin  que  celles  d'Alexandre  & de 
Cefar  , je  pardonne  au  Pocte  ce 
qu'il  dit  d'abord.  Je  lui  pafle  mê- 
me la  penfée  où  le  Soleil  entre  : 
car  enfin  les  Fanégyriftes  des  Rois 
Catholiques  difentque  le  Soleil  ne 
fe  couche  point  pour  eux  , & que 
ce  Prince  des  Aftres  leur  paie  à châ- 
que  moment  quelque  tribut  de  fa 
lumière , comme  s'il  étoit  leurvaf- 
fal.  Mais  de  dire  que  pour  trouver 
les  limites  de  leur  Monarchie'-,  il 
faut  que  la  mer  &la  terre  s'éten- 
dent au  delà  des  leurs  , c'eft  ce  qui 
me  paroît  exccfïif  & bien  Efpa- 
gndl.  J'aime  beaucoup  mieux  , ajoû- 
ta.t’il , la  penfée  d'un  Académicien 
François  dans  le  Compliment  qu'il 
fit  au  Roy  de  la  pars  de  l'Acadé- 
mie au  retour  de  la  Campagne  de 
Valenciennes  : La  France  n’a  plus 
befoin  , Sire  , que  vous  étendiez  fes 
limites  fa  véritable  grandeur  efi  d’a- 
voir un  fi  grand  Maître . 

Aparemment  , dit  Philanthe, 
deux  vers  Latins  du  même  Efpa- 
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gnol  lui-  la  Pompe  funèbre  de  Char-  Pro  th- 
les-Quint  ne  vous  plairoit  pas  : le  ™«orbrm 
fens  neanmoins  en  eft  magnifique, 


& on  ne  peut  gueres  imaginer  rien  lusm»  er< 
de  plus  grand.  Mettez,  pour  tombeau  pro  fac«- 
le  monde , pour  chapelle  ardente  le  u*Vrymu 
Ciel  , pour  torches  les  étoiles  , pour  “* ,à*  4 
larmes  les  mers. 


C’efl:  juftement , dit  Eudoxe  , la 
penfée  de  faint  Gelais  dans  l’Epi- 
taphe d’une  Dame  de  la  Cour  de 
François  I. 

O Voiageurs  , ce  marbre  fut  choifiy 
Tour  publier  la  grande  extorfion 
De  mort  qui  prit  Heleine  de  Boijfy , 
Dont  ici  gît  la  moindre  portion  [ 

Car  s’ elle  eût  eu  a la  proportion  J 

Vefes  valeurs  , un  jufie  monument; 
T oute  la  terre  elle  eût  entièrement y 
Tour  fon  cercueil  ; & la  grand  mer 
patente 

Ne  fut  que  pleurs  ; & le  clair  firma- 


ment 

Lui  eût  fervi  d’une  chapelle  ardente : 
Elle  fe  nommoit  Madame  de  Tra- 
ves  , dit  Philanthe  , 6c  Marot  fit 

au  (fi  fon  Epit  aphe. 
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Ne  fai  ou  gît  Helene  en  qui  beautc 
gif°ît. 

Mais  ici  git  Helene  ou  bonté  reluL 
f°it  y 

JEt  qui  la  grand * beauté  de  Vautre  eut 
bien  ternie . 

far  les  grâces  & dons  dont  elle  ctoit  ' 
garnie. 

La  penfée  de  Marot , répliqua  E11- 
doxe , eft  plus  naturelle  & plus  jufte 
que  celle  de  faint  Gelais  où  l’enflure 
regue  dans  toute  Ton  étendue  , pour 
ne  point  parler  de  i’Efpagnol  qui  a 
volé  le  François»  félon  toutes  les  ap- 
parences , mais  qui  ne  lui  a pas  dé- 
robé grand  chofe. 

Si  vous  condamnez  la  penfee  de 
faint  Gelais  > dit  Philanthe  , vous 
avez  bien  la  mine  de  n'aprouver 
pas  celle  de  je  ne  fai  quel  Poëte 
Latin  moderne , fur  ce  que  Pompée  , 
fut  privé  des  honneurs  de  la  fepul- 

IndignB,  f 

tellu»  fue*>Urc.  . ,r  • 

La,  terre  que  vous  avez  vaincue, 
pu ic ram:  ctoit  un  tombeau  indigne  de  vous • 
cuir°c*  u»  z^o/re  corps  ne  devoit  être  couvert 
««,' du  Ciel.  Ce  Pocte  a fort  imité 


TT 
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Liicain  & fon  Tradu&eur  , repartie 
Eùdoxe.  Que  ne  difcnt-ils  point 
l’un  & l’autre  là-deflus  ? Le  ciel  cou - c*io  »*: 
•zr<?  /*r  cendres  de  celui  qui  n'a  point  n^habtî 
d'urne  ,*  toute  la  terre , tout  l'Empire  Yîl™' 
Romain  tient  lieu  de  tombeau  a Pom.  hb.7. 


pce. 


mos'ws. 

tdem.l.u, 

' *• 


La  Tradu£fcîbn  n’affoiblit  pas  la  simien 
penféc  j & Brcbeuf  renchérit  , ce  «"km* 
lemble , fur  Lucain  , endifant  que  rcpf"^;t 

Pompée  , •••  ; ! t • . K0Ma*n° 

Ou  n'a  point  de  fepulcre , ou  git  dans  »omtn  * 

l'univers  : ~ *a>p«rim» 

Tout  ce  qu'a  mis  fon  bras  fous  le  pou-  îîïfSi** 
voir  de  Rome , ] 

Efi  à peine  un  cercueil  digne  d'un  fi 
grand  homme.' /V 

Ces  penfées  ont  un  éclat  qui  fra- 
pe  d’abord , & femblent  même  con-v 
vainquates  à la  première  vue  , car 
c’eft  quelque  chofe  de  plus  noble 
en  aparence  d’être  couvert  du  ciel 
que  d’un  marbre,  & d’avoir  le  mon- 
dé entier  pour  tombeau  > qu'un  pe- 
tit efpace  de  terre  : mais  ce  n’eft 
au  fonds’  qu'une  noblefîe  chiméri- 
que. Car  enfin  le  véritable  hoir- 

P H 
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ncar  de  la  fepulture  vient  de  l’a-  - 
tnour  8c  de  Teftinie  de  nos  païens 
• ou  de  nos  amis , qui  nous  dreflfent 
un  monument , dont  le  fèul  ufage 
cft  de  couvrir*  des  cadavres  > & de 
renfermer  des  cendres  > pour  les  ga- 
rantir des  injures  de  l'air , & de  la 
cruauté  des  animaux  5 ce  que  ne 
fait  pas  le  ciel , qui  eft  deftiné  à 
tout  autre  miniftere , & qui  couvre 
également  les  corps  des  hommes 
& des  bêtes  fans  les  preferver  de 

a r*cn’ 

"«s c°on.  jA joutons  , continua  Eudoxe,a 
S*m&hAuteur  & au  Tradu&cur  _ de  la 
^‘"f^'Pharlàle,  un  Hiftorien  qui  a traitté  le 
«»««  terri* même  fuiet.  Telle  fut  .la  fin  de  Pom- 

rui*  orbe  , , ' , i '•*,  ' , 

vit*  fait  pee  etpr.es  trois  Con/uLats  & Autant  de 
«Tnium'in  Triomphe , ou  plutôt  epre's  avoir  dem- 
rï  direct  kpte'  Univers ; la  fortune  s’accordant 
peu.  avec,  elle.mime  à l'égard  de 

Ilia*  % ut  * 1 I , t{n  & . , 

eut  modo  ce  grand  homme  , que  la  terre  qui 
ti*nx\tmVenoit  ae  lui  manquer  pourjes.  vu 
^eü>?ad  fteire  y lui  manqua  pour  fa  fepultu- 
fep*iito.  rC'  jvlais  avouions  en  même  terns 
JW".  que  tout  cela  a plus  de  fafte  que 
lii.2.  * de  grandeur  , 8c  que  fx  ces  jaenfées 
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Croient  venues  à Virgile  , ou  à 
Tite-Live  , ils  ântoiuic  rcjettées 
comme  " des  cimaginatîdri$  monf- 
trucufes*  Je  ne  fai  même  li  Ta-  • 
cire  s’en  feroir  accommodé  : mais 
je  fai  bien  que  ce  qu’il  faut  dire 
à Bojocalns  dans  fes  Annales , & à 
Galgacus  dans  la  Vie  d’Agricola,  cft 
plus  raifonrable  & plus  beau,  L’un  ”0eb^ewiv 
dir,enrefufant  des  terres  que  les  Ro-  [ 

* mains  lui  offroient  : Nous  ne  pouvons  in  qua 

i \ . , moriamnr 

manquer  ae  terre  ou  nous  vivions  & non  po 
ou  nous  mourions.  L’autre  jaloux  de 
da  liberté  de  l’Angleterre  , & enne-  *-h. 
mi  déclaré  de  la  puiffànce  R6mai-**jJ|°,e*  < 
ne  , parle  ainfi  à ceux  de  fa  Nation 
Ces  voleurs  du  monde  cherchent  les  Ai n,.bm 
- mers  les  plus  reculées  , dés  que  la  ter-u 'r*  * 
re  manque  à leurs  pillages;  $i  /V#- 

• nemï  eft  riche  > ils  font  avarés ; ; J’il 

efl  pauvre  , ils  font  ambitiaux.  L’O-**™  ••  a 
rient  ni  l’Occident  ne  pourraient  pasambiuofi: 
les  ajfùftvtr  : de  tous  les  Conquerans ,?rSi,"ïï 
ils  font  les  feuls  qui  s'attachent  avec^f*™*^ 
une  pdfîion  égale  aux  riche  fes  &.J  à'aH  (,m- 
la  pauvreté . Piller  , maf.acrer,  pr  en -at que  in- 
(h  e par’  force  , c’efi  ce  qu’ils  apfSJa- 

P UJ 
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cu^ifcüt,  p client  faujfement  l'Autorité  ■ Son- 
fru  ddVrt,  ver  aine  j & ou  ils  détruifent  tout  , k 
fttfiVno» les  ™tenàrc  parler  , ils  donnent  la 


»«n,bUt  ùa:v 

Imperium”-  / - r . . _ 

îô?iru«nbi  Vpusm  avouerez  pourliu  vit  Eu- 
nemf*.  doxe  , que  ces  penfées-là  valent  un 
crm 'a p * peu  mieiix  que  celles  de  la  Pompe 
î»  v,>4  funèbre  de  Charlcs-Quint.  Que  di- 
Jt&.  rez-vous  donc  , répliqua  Phi}anthe, 
d’un  Sonnet  Italien  qui  fut  faic  à 
la  mort  de  Philipe  IV.  Roy  d’Efpa- 
gne  , & qui  commence  par  crier  à 
l’aide  comme  fi,  le  monde  ne  pou  voit 
plus  fe  foûtenir „ & que  le  Ciel  fut 
fur  le  point  de  tomber } 

Aita  o Cieli  ! or  che  'vacilla  il 
mondo 


Tire  mate  o mondi  I or  che  çadente  e 
•ilCielo. 

Je  dirai , repartit  Eudoxe  ÿ - que  l’i- 
magination ne  peut  pas  s’élever  plus 
haut , & que  Pegafe  a emporté  ^le 
Poëte  dans  les  efpaces  imaginaires. 
La  fin,dit  PUilanthe,reâ:ifie  en  quel- 
que façon  le  commencement. 

Re(to  /’ Alcide  afoflenerilmondo 
Pajji  /’  Atlante  a dominer  il  Cielo. 
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Phllipe  IV.  eft  1’ Atlas  qui  va  régner 
dans  le  Ciel  ; & Charles  II.  qui  lui 
fuccede  , eft  l’Hercule  qui  demeure 
fur  la  terre  pour  porter  le  faix  du 
monde.  Dites  , répliqua  Eudoxe,  r«  omJ 

kr  » 1 * , neiacrô- 

hn  répond  au  commence- «rod.r* 
ment;  & (ou  venez- von  s que  c*efl 
un  défaut  , non  feulement  d’être  JJgjjJJ 
grand  dans  les  petites  chofes  , mais  ™|n* 
d’être  trop  grand  dans  les  grandes,  gamcé. 
Nous  l’avons  dit , & on  ne  fauroit,r/,7/' 
trop  lerepeter  : la  véritable  grandeur  Ph*l*r- 
doit  avoir  de  juftes  mefures  ; tout  ce^f  Lo‘ 
qui  excede  eft  hors  des  réglés  de  la 
perfection  , de  'il  n’eft  jamais  per-  m nuga* 
mis’de  s’enfler  , pas  même  quand 5«nfiui. 
les  fujets  que  l’on  traite  font  éle- 
vez  & pompeux  : tant  il  eft  aifé  dcJJXSïï 
tomber  du  grand  dans  la  bagatelje;  **c 
ainfi  que  remarque  Longin  > quixerimu*, 
nomme  ces  lortes  de  penlees  vaines  ;«»  muna 
& faftueufes,  les  reverics  du  Ju-™#7  . 
piter. 

Martial  n’eft  pas  du  fentiment  de 
Longin,dit  Philanthe.  Il  s’enfle  d’or- 
dinaire dans  les /grands  fujets,  & 
pour  moi  je  vous  avoue  . que  fon 

Pm  • • • 
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enflure  n'a  rien  qui  me  choque-V on  s 
admirez  fans  doute  fa  penfée  fur 
la  maifon  de  oomitien  , reprit  Eu- 
per«io*  doxe  : Ce  Palais  et}  aufft  grand  que 
«io , ('*  le  cul , mass  plus  peut  que  le  ALat- 
SÔIuim?  tre  *lul  ^habite.  Eh  pourquoi  non, 
U!».*-  ; repartit  Philamhe  ? Peut-on  don- 
ner une  plus  haute  idée  d'un  Palais 
fuperbe  , & d'un  augufte  Monar- 
que ? Il  feroit  bon  , répliqua  Eudo- 
xe  , d’en  'donner  une  idée  conve- 
nable , & de  n'outrer  rien.  Vous  ad- 


mirez encore  , ii  je  ne  me  trompe, 
poursuivit  il , ce  que  dit  le  même 
Poete  à Domitîeu  & à Jupiter  dans 
*Jj  jjjj  une  même  Epigramme  ; Différez-, 

V£m3*ie  V°US  Ÿri€'>  ^ ftus  que  veut 

Am  tmfi pourrez  d’aller  prendre  place  à la 
îupiw/,*  table  de  Jupiter  ; ou  venez  ici  vous - 
lit,™*1' Meme  .Jupiter  , fi  vous  êtes  preffc 
d’avoir  un  tel  conviez  que  Çéfar . 
Mais  n'eft-  ce  pas  traiter  un  peu  ca- 
valièrement le  Maître  des  Dieux, 


que  de  lui  parler  de  la  forte  , ajoura 
Eudoxe  ? N’eft-ce  pas  élever  trop 
Domitîeu  que  de  faire  defcendre  ainfl 
Jupiter  ? 
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C’eft  une  flatterie  , die  Philanthe. 

Je  l’avoue repartit  Eudoxe  i mais 
c’eft  une  flatterie  qui  bielle  la  Re- 
ligion & le  bon  feus  tout  enfemble. 

Martial  ne  devoir  pas  flatter  Ton 
Prince  atix  dépens  de  celui  que  les 
Payens  recbdnoiflbient  pour  le  Pe-  . 
re  de  la  race  humaine  , pour  lç  Sou- 
verain des  Rois  de  * » terre  , qui 
avoit  foudroie  les  Géans  ; & qui  • 
faifbit  tout  trembler,  d’un  olin  d’œil: 
en  un  mot ’j  il  ne  dcVoit  pas *fe  mo-  Nanmibt  • 
quer  de  Jupiter  ; comme  il  fait  en*?ït°non01 
core  a Heurs , " quand  il  dit  que  Ju- J*1 jj* 
piter  n’a  pas  daps  toutes  fes  finances  M*8» 
de  quoi  paier  l’Emperèûr. 

Horace /qui  a le  fens  droit  , gar- 
de tou  jo^tts  les  ' bien-feances  que  la 
raifon  & la  Religion  demandent. 

Pour  flatter  Augufte  , il  fe  contenteT.b{ 
de  cfrre  , en  parlant  à Jupiter  : Les  u 
defiins  voip  ont  chargé  du  foin  de 
Ce  far  , & il  fait  feulement  ce  lou-  ju0/eccia 
hait  : Que  Ce  far  tienne  la  première  Catfare 

* ^7  f ■ r » > « * fegnes* 

place  apres  vous  dans  le  gouverne - Horat. 
ment  de  VVnivers.  Ces  pensées  me- 
nageiïC  la  Divinité  de  Jupiter  cnn, 
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346  Troisième  Dialogue.  ; 
relevant  la  grandeur  d'Augufte  , Sc 
ce  font  là  des  tcmperamens  qu’un 
efprit  juûe  fait  prendre  dans  le  gen- 
re fublime.  Martial  ne  demande  gue- 
vn4e  'niires  ces  tcmperamens  : & quand  il 

ge  r . , • r , a . .V 1 ■ ~ 

neratur  le  jctcc  dans  la  tiatterje  , il  met  Do- 
Nec'rîge»  mitien  au  defllis  , ou  du  moins  àcô- 
2»ueUam  ^ de  Jupiter  J fort  éloigné  en  cela 
Ibid**  d'Horace  , qui  ne  donne  à Jupiter 
Oifii Mir;  ni  de  fupericur  ni  d’égal. 

Km  tuni-  }.  ’i  . _ « 

caicôn»  L^ue  dis- je  i continua  Eudoxe  j 

«danunti.  jqor'a(;e  fi  relîgieUX  : & fi  fensé 

fcnp^rî»,  qaan<*  il  lolie  > qu’il  n’égale  pas 
▼ereTro!' m^mc  l£s  hommes  aux  Dieux  pris 
«»•  " en  general  , fans  une  rai  (on  tirée  de 

SSSf,  la  part  des  Dieux.  Je  m’explique: 
painZ'  quand  il  dit  que  Diomède  eft  égal 
£a!cti J*"  aux  Dieux  en  courage  , il  ajoute  que 
c’eft  par  le  fccours  d’une  Dédie  , & 
c«rm‘  ainfi  il  fait  honneur  à Pallas  de  la 
W.i.o A valeur  divine  qu’il  attribue  à un 
homme.  ’ . , 

Je  tombe  d’accord  : dit  Philan- 
the  j que  Martial  ny  fait  pas  tant 
de  façon  , & qu’il  a peu  d’égards 
pour  les  Dieux  , mais  ce  n’eft  pas 

' îc  feul  des  Auteurs  Païens  qui  en 

• ' “ * 
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ufe  de  la  forte.  Lucain  , fans  parler 
des  autres , eft  celui  peut-être  qui 
garde  le  moins  de  mefure  dans  la“oc*“fer 
Pharfale  , non  feulement  Caton  le  Lac™, 
difpute  aux  Dieux  } mais  Pompée 
brave  leur  puiflance  en  mourant}  J, 
mais  Marius  leur  pardonne  fa  dif- ‘‘‘•go, 
grâce  : c’eft  d’un  côté  les  compter  qutaiit; 
pour  rien  , & de  l’autre  les  traiter  q“e*Sr 


comme  des  coupables.  - no»îr«*3 

Les  irrégularités  de  Lucain  , dit 
Eudoxe  : n’autorifent  pas  celles  de 


Martial  : ce  font  l’un  & l’autre  de 


beaux  Efprits  qui)  fe  perdent  quel- 
quefois en  prenant  l’efior , & qui 
ne  reflèmblent  point  àj  Sapho  , cet- 
te fpirituelle  & 'tfavante  fille  qui 
mérita  parmi  les  Grecs  le  nom  de 
dixiéme  Mufe,  Elle  n’eut  pas  plu- 
tôt écrit  d’un  très-vaillant  homme 


qu’il  étoit  pareil  au  Dieu  Mars» 
qu’elle  en  eut  honte  , & fe  corrigea 
fur  le  champ  : car  jugeant  bien  que 
la  chofe  étoit  impoffible  , elle  mit 
que  ce  guerrier  étoit  le  plus  brave 
de  tous  les  hommes. 


Sapho  me  paroit  en  cela  bien 

P vj 
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fcrupulcufe  , dit  Philanthe.  Je  le 
coiïfellc  , repartit  Eudoxe  ; &c  j'a- 
voue qu’Homére  n’a  pas  la  con- 
fcience  fi  délicate  t3  lui  qui  tranche 
net  que  Mérion  étoit  pareil  au 
Dieu  Mars  : mais  c’eft  fa  coutume 
de  donner  aux  hommes  les  vertus 
des  Dieux  , & aux  Dieux  les  vice« 
des  hommes  ; &c  je  ne  croi  pas  que 
ce  foit-là  Ton  plus  bel  endroit. 

Malherbe  a bien  enchéri  fur  Ho- 
mère dit  Philanthe  > en  apellant 
Henri  I V . 

Plus  Mars  que  Mars  de  la  "Trace, 
Un  Poçte , répliqua  Eudoxe  , qui  a 
une  autre  religion  qu’Homére  > lie 
regarde  Mars  que  comme  un  Hé- 
ros que  Us  fables  ont  fait  le  Dieu 
de  la  guerre  , de  peut  fans  fcrupule 
non  feulement,  lui  égaler , mais  lui 
preferer  un  '.Monarque  .victorieux 
qui  étoit  un  prodige  xle  valeur.^* 
plus  Mars  de  Malherbe  ne  dit  pas 
davantage  que  le  moins  Hercule, 

. qu’il  emploie  à l’honneur  du  mê- 
me Prince  fur  l’hcm;eux  fuccés  du 
-voiagede  Sedan. 

i * / 
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Si  tes  labeurs  , à* ou  la  France 
si  tiré  fa  délivrance  , 

Sont  écrits-  av ccque  foi  : 
XJjùferafi  ridicule , 
ni  ne  confejfe  qu* Hercule 
• Fut  moins  Hercule  que  toi  ? ; 

On  peut  j comme  a fait  le  Taifë„ 
comparer  un  Prince  infideile  aflïs 
dans  fort  trône  au  milieu  defon  ar- 
mée , & revêtu  d'une  majefté  ter- 
tible  , tel  qu'étoit  le  Soudan  d'E- 
gypte j on  peut , dis-je,  le  comparer 
avec  la  figure  de  Jupiter  qui  lance  la. 
foudre  : 

Apelle  forfe  o Fidia  in  tal  fem 
biante 

Giove  formo  , ma  G levé  all'hor  to~ 
nome, 

La  comparai fon  eft  noble,.  8c  n'eft 
point  outrée  : car  ce  n'eft  qu'avec  la 
ftatuë  & la  reprefèntation  de  Jupi- 
ter foudroiant  que  l'on  compare  le 
Soudan  d'Egypte.  IL  nlfy  auroit  pas 
non  plus  grand  mal,  en  parlant  poe-* 
tiquement  d’un  Prince  Chrétien  re- 
doutable par  fô  nailfance  3c  par  fii 
valeur , tel  qu'eft  nôtre  grand  Mo» 
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Darque  , de  le  comparer  à Jupiter 
même  & ï tous  les  Dieux  , comma 
on  l'a  fait  dans  les  derniers  vers 
d’un  Rondeau  fort  fpirituel  : 

Lors  qu’a  la  main  il  a le  cimeterre , 
C’eft  Jupiter  qui  lança  le  tonnerre , 
Pauvre  Hollande  , apaîfez  [on  cour- 
roux ; 

H vaut  mieux  voir  tous  les  Vieux 
contre  mous , 

Que  le  Roy  feul. 

Mais  ces  exemples  j continua  Eu- 
doxe»  ne  juftifient  pas  les  Payens  qui 
opofent  l’Empereur  à Jupiter  , & 
qui  égalent  les  hommes  au  maître 
Lo«ÿ*.  ides  Dieux.  Si  on  s’eft  mocquc  de  ce- 
4ui  qui  apella  Xercés  , le  Jupiter 
des  Perles  ; que  doit-on  dire  <ic 
ceux  qui  dégradent  Jupiter»  en  lui 
donnant  un  fuperieur. égal  ? 

C’eft  la  flatterie  » dit  Philanthe, 
qui  a introduit  ces  pensées.  Oui, 
reprit  Eudoxc  : à mefure  que  la  li- 
berté diminua  parmi  les  Romains,  & 
-que  les  Céfars  devinrent  plus  maî- 
tres , la  generofité  & le  bon  fens 
s’altererent  j la  flatterie  devint  plus 
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iache  & moins  raifonuable.  Sous  le 
fCgne  d’Augufte , ou  la  liberté  n’é- 
toic  pas  encore  oprimés  , on  le  con- 
tenta de  partager  l'Empire  du  mon-  omfum 
ée  entre  Jupiter  & Célar  : mais  fous 
le  régné  de  Dcmitien  2 où  l'clprit 
de  fervitude  avoic  étouffë  ce  qui 
reftoit  des  fentimens  de  la  Républi- 
que y on  mit  Cefar  au  delTus  de  Jupi- 
ter. Que  fi  dans  le  Paganifme  , pour 
revenir  à ce  que  je  vous  dilois  toute 
$ l’heure  d'Horace  & deSapho,ceux 
qui  penfoient  jufte  , n'ofoient  égaler 
?bfplument  les  hommes  aux  Dieux, 
jufques-là  que  Pline  le  Jeune  fe 
reprend  lui-même  d'avoir  dit  qu'un 
Pilote  qui  entre  dans  le  Port  mai- 
gre la  tempête  , aprochc  des  Dieux 
de  la  mer  : fera-t-il  permis  dans  nô- 
tre Religion  , pour  flatter  un  grand 
Miniftre  d'Etat , de  lui  ôter  toutes 
les  îfpibleflès  humaines , 8c  d'en  fai- 
re prefque  un  Dieu  ? C'eft  pour- 
tant ce  que  fit  autrefois  un  aflez  fa- 
ttfcux  Ecrivains  , en  dédiant  un  livre 
an  Cardinal  de  Richelieu  3 8c  en  lui 
difant,  qu’il  ayoit  ôté  aux  pallions 
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5>  le  trouble  qu'elles  avoient  tiié  du 
j,  péché  ; qu'il  les  avoit  élevées  a la 
jj  condition  des  vertus;  qu’il  les  avit 
jj  réduits  à la  neceffité  de  prendre  U 
j>  loi  de  la  raiion  , & de  ne  fe  plus 
jj  élever  que  par  Ton  commandement; 
jj  qu'il  n'étoit  touché  que  des  mau* 
j>  vais’évenemens  qui  pourroient  tou* 
>j  cher  les  Anges  , s'ils  étoient  mot* 
jj  tels;  qu'on  devoit  remercier  le  Ciel 
îj  de  l'avoir  fait  homme  , & hbft  pas 
j>  Anges,  puis  qivil  devoit  emploiet 
jj  fi  noblement  les  foibîéllès  de  nôtre 
jj  nature  ; qn*en  traitant  avec  l'Ange 
„ de  l’Etat , il  aprenoit  de  lui  à ccn- 
j,  noïtre'  les  intentions  des  hommes 
jj  & les  motiveméns  de  leurs  cœurs; 
jj  enfin  qu’il  i mi  toit  dans  le  gôilver- 
j>  nement  de  la  France  la  conduite 
• jj  de  Dieu  dans  le  monde. 

‘ A la  vérité  , quandde  Cardinal 
"fat  mort-,  l'Auteur  fuprima  toutes 
‘ces  louanges  dans  mire  fecônde 
ddition  , Sc  dédia  même  Ton  livre 
à Jefus-Chrift  » comme  pour  défi- 
avouer  publiquement  des  pensées 
-flateufes  qui-  avoient  quelque  cho- 
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& d’exccflîf , & même  de  peu  reli- 
gieux. La  flaterie  , die  Philanthe». 
na  jamais  peut  être  élevé  perfon- 
se  plus  haut , & je  me  fouviens  d'a- 
voir lu  une  antre  Epitre  dedicatui- 
re  où  on  difoit  à ce  grand  Miniftre:. 
Qui  a jamais  vu  vôtre  vif  âge  fans 
tire  faifî  de  cçs  douces  craintes  qui 
fai  fient  frémir  les  Prophètes  , lors 
que  Dieu  leur  commtiniquoit  quelque 
vifîble  rai  on  de  fa  gloire  ? Ai  ois 
tomme  celui  qu'ils  n’of oient  âpre - 
cher  dans  les  buif  on  s ardens  & dans 
le  bruit  des  tonnerres , venoit  quelque- 
fois à eux  fous  la  fraîcheur  d'un  zjê- 
phire  • aufji  la  douceur  de  vôtre  au- 
gujle  vif  âge  dijjipe  en  même  tems  3 & 
change  en  rofe'e  ces  petites  vapeurs  qui 
en  couvrent  la  majefié 
C'eft  en  fa  faveur , répliqua  Eu- 
doxe  , que  Balzac  a épuisé  toutes  les 
hyperboles  de  fa  rhétorique.  Je  vous 
rtnvoie  là  deilits  à Philarque  , $c 
je  me  contente  dé  vous  dire  en  ge- 
Lé.alqucle  fublime  outré  eft:  com- 
me naturel  à Narcitfe.  Mais  favez- 
voi  s. bien  } repartit  Philantheun  peu. 
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en  colere  , que  vôtre  Voiture  eft 
quelquefois  ampoullé  lui-même, 
éc  que  fa  première  Lettre  a beau- 
. coup  de  ce  lublime  qui  ne  vous  plaie 
pas  - Elle  eft  écrite  à Balzac.  Phi- 
îanthe  prit  le  livre , ôc  lût  ce  qui 
fait. 

_ ,,  De  tant  de  belle  choies  que  vous 
. „ avez  dites  à mon  avantage  , tout 
,,  ce  que  j'en  puis  croire  pour  me  fla« 
,s  ter,  c'eft  que  la  fortune  m’ait  don- 
,,  né  quelque  parc  en  vos  fonges;  eu- 
„ core  je  ne  fai  fi  les  reveries  d’une 
j,  ame  fi  relevée  que  la  vôtre  ne  font 
„pas  trop  fèrieules  & tropraifonna- 
„ pies  pour  defeendre  jufqu’à  moi» 
je  m’eftimerai  trop  favorble* 
„ ment  traité  de  vous , fi  vous  avez 
^feulement  fongé  que  vous  m’aimiez. 
3,Car  de  m’imaginer  que  vous  m’aiez 
,,  garde  quelque  place  parmi  ces  gra- 
ndes pensées  qui  font  occupées  à 
cette  heure  à faire  les  partages  de 
• „ la  gloiee , & à donner  recompen- 

,,  fe  à toutes  les  vertus  du  monde, 

„ j’ay  trop  bonne  opiniô  de  vôtre  ef- 
„ prit  pour  m’en  perfuader  cette  baf- 
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fèlïe,  & je  ne  voudrais  pas  que  vos  tc 
ennemis  euflènt  cela  à vous  repro- lC 
cher.  tc 

Je  n’ay  rien  vu  de  vous  depuis <c 
vôtre  départ  qui  ne  m’ait  femblé 
audellùs  de  ce  que  vous  avez  jamais  ** 
fait  y & par  ces  derniers  ouvrages  cc 
vous  avez  gagnez  l’honneur  d’a-  tc 
yqir  furmonté  celui  qui  a pâlie  tous»** 
les  autres..  cs 

"Tons  ceux  qui  font  jaloux  de  <c 
l’honneur  de  ce  Roiaume  ne  s’in-  “ 
forment  pas  plus  de  ce  qué  fait <c 
Mônfieur  le  Maréchal  de  Crequi, <c 
que  de  ce  que  vous  laites  ; & nous (e 
avons  plus  de  deux  Generaux  d’ar-  Cc 
mée  qui  ne  font  pas  tant  de  bruit <c 
avec  trente  mille  hqmmes,que  vous tc 
en  faites  dans  vôtre  folitude.  tf 

^ ► ï * . j * . k 

. Si  nous  avions  çn  ufage  cette 
loi  qui  permettoit  de  » bannir  les  ,c 
plus  puilfans  en  autorité  ou  en  re- e< 
putatioiis  je  croi  que. l’envie  publi-  <c 
que  fe  dechargeoit  fur  vôtre  tête9  <c 
Sc  que  M.  le  Cardinal  de  Richelieu** 
ne  couroit  pas  tant  de  fortune  que  u 
vous,  <c 
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Tout  cela  n’eft-il  pas  extrême, 
pourfuivit  Plvilanfhe  ? êc  fi  vous  eftt* 
mez  de  telles  pensées,devez  vousvné. 
prifer  celles  de  Balzac  f'il  y a long- 
tems, reprit  Eitdoxe  , que  j’ay  fait  re. 
flexion  fur  cette  Lettre  de  Voiture, 
& que  j’ay  aperçû  nrr  cara&ere  par- 
ticulier qui  ne  fc  prouve  point  dans 
les  autres.  Je  demeure  d'accord  avec 
vous  que  l'enflure  y régné*  par  tout:' 
mais  fouifrez  que  je  vous  dite  fran- 
chement ce  que  je  penfe  là-detfus, 
Voiture  afle&a  çe  ftile  , fi  je  ne  ms 
trompe  , ou  poirr  faire  ^ la  coût  à 
Balzac  en  l'imitant , ou  pour  fe  mo- 
quer de  lui  en  le  contrefaifant  \ & 
ce  qui  me  fait  pancher  davantage 
du  côté  de  la  moquerie  % c'eft  que 
l'efprit  de  la  Lettre  eft  railleur , qus 
Balzac  droit  devenu  jaloux  de  Voi- 
ture , & qu'ils  n'étoient  pas  dans  le 
fonds  trop  bien  enfemble. 

Quoi  qu'il  en  foît  , Voiture  ne 
penfe  point  comme  Bilzac  lorsqu'il 
parle  leloti  fon  genîe  ; &c  dans  les 
endroits  mêmes  où  il  s'cleve  le  plus» 
on  ne  le  perd  point  de  vue.  Quoi» 
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tous  n'apcllez  pas  du  fublirac  ou- 
tré , pour  me  , fer  vît  de  vos  termes, 
répliqua  Philanthe , ce  qu'il,  dit  au 
Duc  d*A  nguien  fur  la  prife  de  Dun- 
Kerqqe?£'éloquençe , qui  des  glus <c 
petites  çhçfes  en  fait  faire  degran  “ : 
ées,ne  peut  avec  tous  fes. enchante- <c 
mens  égaler  la  hauteur  de  celles  quect 
vous  faites;&  ce  que  dans  les  autres £e 
elle  apellc  hyperbole  , n'eft  qu'uue ce 
hçon  de  parler  bien  froide  pour  ex-tc 
primer  ce  que  l'on  penfe  de  vous.  cc 
C'eft  en  des  oc cafions  comme T»m  hr- 
celle-  là  , repartit  Eudoxe,  où  , félon  *£tbu0f!fe 
Quintilien , l'hyperbole  la  plus.  har-‘ü™  "• 
die  eft  une  perfêdion  du  difcours,q“*.°- 

1.  . . ,r  A , , - . quendum 

Dien  loin  den  erre  un[.deraut  j jcd»,n«u. 
veux  dire  quand  la  chofe  dont  il  dumex 
s’agit  parte  en  quelque  forte  les  li- îSSriS*" 
raltes  de  la  vertu  naturelle  , telle  ^™ep.lu* 
qu’étoit  la  vi&oire  d'un.  jeune  Prin-  q.ui* d,cî 

‘ , * ' • quaatuw 

ce  qurvenort  de  prendre  Dumcer- cfl  nô>o, 
que  contre  toutes  les  aparences  hufqu'T* 
Humaines  , & qui  faifoit  tous  les  a^['m  ci. 
purs  des  action  de  valeur  prefque 
iacroiables  : car  alors  il  eft:,  permis^ü,n»i^  i 
de  di^e  plus  qu'il  ne  faut  parce  ^*‘e*** 


f ,| 
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qit*on  ne  peur  dire  autant  qu’il  fau£ 
& il  vaut  mieux  aller  un  peu  aude- 
là  des  bornes  delà  vérité  , que  de  \ 
demeurer  en  deçà.-  Audi  lfocrate-t 
aiant  à décrirfe*  l’expeditioti  que 
fit  Xerxés  contre  les  Grecs , quand 
ilpaffadans  la  Grece  avec  uriear*- 
mée  fur  frerre  composée  d’un  mil- 
lion d’hommes  , & une  autre  fur  mer 
de  douze  cens  galères,  dit  fort  à pro- 
pos : Quel  Orateur  voudrait  en  par- 
ler avec  excès , qui  n'en  dit  moins 
que  ce  qui  en  a été  '* 

Si  Balzac  n’ufoit  d’hyperboles 
qu’en  ces  fortes  de  rencontres  pour- 
iuivit  Eudoxe , je  n’aurois  rien  à d^ 
re  fur  toutes  fes  exagérations  , & 1 
fon  fublime  vaudrait  peut-être  ce- 
lui de  Voiture.  Mais  en  vérité  l’un 
eft  bien  different  de  l’autre  , & pour 
peu  qu’on  y prenne  garde  , Balzac 
prend  le  haut  ton  jufques  dans  les 
petites  chofes  j au  lieu  que  Voiture 
ne  s’élève  que  dans  les  grandes , & 
ne  s’y  éleve  jamais  trop  , parce  qu’il 
le  fait  toujours  félon  les  réglés  de 
l’art , ou  plutôt  félon  celles  du  bon 
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èns.  Vous  avez  beau  dire  , répliqua  simple* 
•hilanthe  j Voiture  tiens  un  peu  du  tauquim 
aradere  de  Lyfias , qui , au  juge-  quQ'“  péri, 
lentde  Denis  d’HalicamalTe  , tout  "J"/®* 
irurel  & tout  fimple  qu’il  étoit,  «« 
enfloit  quelquefois  : femblable  à oft«n4i*  . 

. . * . quàmaa? 

s nvieres , qui  ajant  un  cours  re-  turaiem 
é , & des  eaux  fort  pures  , ne  laif-  pj'orâ- 
ît  pas  de  fe  déborder  en  de  certains  tor  An- 

r tib. 

ns. 

Mais  Voiture  reprît  Eudoxe  , n’a  *J£|of 
1 de  ces  efprits  hyperboliques  & «n*gni- 

. ,r,.yr  ri  1 ficentiot 

ît  les  pensees  deviennent  froides  pane- 

l’exces  de  l’hyperbole  3 tel  qu *é«*ÏÏS!*<fa 

celui  qui  en  parlant  de  la  roche 

le  Cyclope  lança  contre  le  n.avi-  ex  taper- 

’Ulylfe  , difoit  que  les  chèvres  f!X, 

lllioient.  quodfieri 

ialherbe  du  moins,  répliqua  Phi- 

ie  , qui  vous  ferable  & fi  fensé  »»'«««• 

jufte  , ne  l’eft  pas  toujours.  II  elt 

oui  lé  en  de  certaines  rencon-  *•  fi/*- 

\ ou  pour  m’exprimer  plus  fi* 

neut  » ce  fleuve  égal  & paifi- 

lans  Ca.  courfe  , devient  tout-à- 

un  torrent  impétueux  qui  fait 

Tjicas  > 8c  qui  tombe  dans  des 
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précipices.  Ne  compare-t-il  pas  le 
pleurs  delà  Reine  mere, après  1: 
mort  d’Henri  le  Grand  , au  déborde 
ment  de  la  Seine  ? 

L'image  de  fes  pleurs  , dont  la  fourc 
fécondé 

Jamais  depuis  ta  mort  fes  vaijfeau ■ 

n’a  taris , 

J * 

C’eft  la  Seine  en  fureur  qui  dcborl 

fon  onde 

Sur  les  quais  de  Paris, 

Mais  ce  qu’il  dit  de  la  peniteno 
de  faint  Pierre  cft  encore  plus  vio 

f 1 

lent. 

C’ejl  alors  que  fes  cris  en  tonnent 
s'éclatent  ; 

Ses  foupirs  fefont  vents  que  les  chên  \ 
combattent  -y 

Lt  fes  pleurs  qui  tantôt  defcendoictn 
mollement  t 

Rejfcmblent  un  torrent  qui  des  haute: 


montagnes 

o 


Ravageant  & notant  les  voifînes  can:> 
pagnes  , 

^ettf  *lue  roiit~  l’Univers  né^  foit  qu’m 
élément . 

Ce  n’eft  pas  par  ces  endroits-là , rc- 

parer 
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partit  Eudoxe  , que  j’eftime , & que 
j’admire  Malherbe  : il  y fort  vifible- 
ment  de  Ton  caractère  , & je  ne  ly 
reconnois  pas.  Cepandant , répondit 
Philante  , on  peut  pouiïêr  le  fublimc 
plus  loin  en  vers  qu’en  profe  3 & un 
poëme  admet  des  pensées  hardies 
qui  ne  conviendroient  pas  à une 
piece  d’éloquence.  Il  eft  vrai  3 repli» 
qua  Eudoxe  ; mais  cette  hardieiîê 
poétique  doit  avoir  Tes  bornes  , 8c 
le  merveilleux  même  de  l’Epopée 
devient  ridicule  dés  qu’il  n'eftpas 
/raifemblable. 

Je  ne  croi  pas  , dit  Philan{the, 
pie  les  petits  ouvrages  de  p«ëfie  - 
oient  aflujetis  aux  réglés  rigoureu- 
ès  des  poëmes  Epiques.  Dés  que 
es  petits  ouvages.  3 repartit  Eu-  * 
oxe  , font  graves  8c  ferieux,  ilsdoi- 
ent  être  aufli  exa&s  que  les  grands 
oemes  pour  ce  qui  regarde  les  pen- 
:es.  L'hyperbole  & l’exageration 
ni  11e  ’ font  pas  dans  les  réglés , en 
oivent  être  bannies  , & pour  moi 
n’eftime  gueres  plus  l’Epigramme  1.. 
un  de  nos  Poètes  fur  les  nouveaux 

Q 
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bâtimens  cia  Louvre,  que  celle  de 
Martial  fur  la  maifbn  de  Domiticn: 
Quand  je  vol  ce  Palais  que  tout  le 
monde  admire  j 

Loin  de  l’admirer  ,je  fonpire 
De  le  voir  ainfi  limite 
Quoi , prcfcrire  a mon  Prince  un  lien 
qui  le  rejfcrre  ! 

Vnc  fi  grande  Majcflé 
A trop  peu  de  toute  la  terre, 
Homar  ?»•  Neanmoins , interrompit  Philanthe 
Jïî^-la  plupart  des  Infcriptions  que  le 
*%€  ta.beaiîx  Efprits  onr  faites  .pour  l1 
bo-  ^°.uvre  > l°nc  à peu  prés  de  ce  car* 
ma  super  éte're.  L’une  dit  : lupiter  ne  s’çjljs 
Arioniti  mats  vu  a Rome  un  tel  Palais  : C 
""no ^l°'Lome  n’a  jamais  adoré  un  tel  Jitpi 
tate  Ne-  ter.  L’autre  : Que  nos  Neveux  éton 
M'ftrj  nez  de  la  magnificence  de  cet  Edi 
• Kegi'asV  fice  , ceffent  a’ admirer  : c’e'toit  le  Pt 
1 Ponde  l**s  du  Soleil . Il  y en  a de  moir 
X faftueufes  & de  moins  brillante 
J^l^'ndit  Eud°xe  , qui  ne  lai  lient  pas  ch 
cft.  voir  beaucoup  de  nobleflè.  En  vo 

Ten-arfc  . K . 

imperio  ci  une  qui  lent  tout  a-fait  1 ant: 
ulfador-  quité  , & qui  femble  être  du  fiée) 
nui,‘  dJAuguHc  : Ouvrez  vos  portes  (W 
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peuples,  Louvre  fuperbe^il  n’efi  point 
de  mai f on  plus  digne  de  l'Empire  du 
' monde . J’en  fai  encore  ima-  antre 
qui  me  paroît  belle  : Cent  villes  pri-  i«t  beiio 
Jesfont  voir  ce  ejue  Lou  is  peut  dans  cmiun 
la  guerre  j une  feule  maifon  montre  ce  S «lit. 
ejh'il  peut  dâns  la  paix. 

Tout  cela  me  fait  fouvenir  du  Ca- 
palier  Bernin  , dit  Philanthe  : il  fut  domu*. 
apellé  en  France  pour  le  deftein  du 
Louvre  , & il  fit  le  Bufte  du  Roy  en 
marbre!  Ce  bufte  lui  attira  l’apiau- 
diftèment  de  toute  la  Cour , & don- 
na lieu  à un  Poète  d’Italie  de  faire 
des  vers  fur  le  pié-d’eftal  qui  n’étoit 
pas  encore  fait. 

JEntro.  Bernino  in  un  penfier  pro- 
fonde) j 

Ter  far  al  Regio  bufto  un’ bel’ fofle- 
jrno  : 

Edijfe  , non  trovandone  alcun  degno : 
Piccolo,  bafe  a un  tal‘  Alonarca  e il 
rnondo. 

A quoi  le  Bernin  répondit  lui-mc- 
me  : 

AL  ai  mi  fovene  quel * penfier * pro- 
fita eio  , 


Q.ij 
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Per  far  di  Ré  ji  grande  appoggio 
degno  ; 

Van  Jarrcbbe  il  p en  fier'  , che  di  fof. 

tegno 

Ncn  mè  méf  ier*  y à chi  fofliene  il 

mon  do. 

Nous  voilà  retombez  dans  le  fubli- 
me  vicieux  , repartit  Eudoxe  ; car 
qu’y  a-t’il  de  moins  grand  & de 
moins  folidc  que  de  dire  , qu’un 
monde  entier  efl:  une  tropqaetite  bafe 
pour  un  tel  Monarque  j ou  que  celui 
qui  foutient  le  monde , n’a  pas  be- 
fon  de  foutein  ? 

Ce  n’cft  pas  tout , reprit  Philan- 
the  -,  au  fujet  de  la  Statue  équeftre 
du  Roi  que  le  Cavalier  Bernin  fit 
à Rome  , & qui  cft  aujqurd'hui  à 
Verfailles  ; on  a fait  un  Dialogue 
entre  le  Capitole  6c  le  Bornin.  Le 
premier  fe  plaint  de  ce  qu’ayant  tou- 
jours etc  le  lieu  des  Triomphes , on 
deftine  ailleurs  ce  nouveau  Triom- 
phateur.Le  Bernin  répond,  qu’où  eft 
L o ti  i s le  Graud,là  eft  le  Capitole. 
E*  vero  che  il  tito  luoco  e audio  de 

rr-  • r O . i 

Tnonjantt  : t - , 
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Ma  dove  é il  gr an  L u 1 g i > é U 
Campidoglio. 

Vous  m'avoiierez  qu'il  y a là  une 
véritable  grandeur  aufli-bien  qu'à 
ce  qu'on  a dit  autrefois,  qu’où  ctoit  . 
le  grand  Camille  , là  ctoit  Rome  ; 
&:  à ce  que  dit  un  de  nos  Poètes , en 
fai  Tant  parler  un  Romain: 

Rome  n’cft  plus  dans  Rome  j elle  efl 
■à  toute  ou  je  fuis. 

Je  vous  avoue  franchement  que  je 
ne  m'accommode  pas  de  cas  idées 
fi  pompeufes  ; & fix  vers  François 
qu'un  des  plus  illuftres  Prélats  du 
Roiaume  a mis  fous  le  bufte  du  Roi 
dans  fem  Palais  Epifco^al , me  plai- 
fent  bien  davantage  : 

Ce  Héros  , la  terreur  , V amour  de 
l’  "Univers 

Av  oit  des  ennemis  en  cent  climats 
divers  ; 

Leurs  efforts  n’ont  fervi  cjtia  le  com- 
bler de  gloire  ; 

Son  nom  les  fit  trembler  , [on  bras  les 
a défaits  ; 

Enfin  las  d’entaffer  vittoire  fur  vi- 

Q Hj 


ttoire , 

i' 
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Aiaitre  de  leurs  dejiins , il  leur  donne 
l,i  paix. 

Je  fai  apres  tout  bon  gré  aux  beau? 
cfprits  étrangers  de  dire  des  chofe: 
un  peu  cxcefïîvcs , en  parlant  de  nô- 
tre incomparable  Monarque  , c*ef 
ligne  qu’ils  en  ont  une  haute  idée 
& je  pardonne  à un  Po'cte  Italiet 
moderne  qui  a fait  le*  Panegyriqm 
de  L o ü 1 s le  Grand,  d’avoir*  di 
que  les  Provinces  entières, & les  Ci 
tadelles  imprenables  n’ont  coûté  ai 
Roi  qu’une  reflexion  de  fon  efprir 
&c  un  éclair  de  fes  armes  : 

Bellicofe  Provincie  , e Rocche  hor « 
rende 


Già  de  plu  prodi  inciampo  y 
rOn>  raggio  fol * cofiaro 
De  la  mente  regai  , de  Parmi  u. 
lampo. 

Qu’à  peine  il  penfe  à tant  de  diver 
fes  9i  de  hautes  entreprifes  , que  1 
vi&oire  vient  aufli  vite  que  va  f 
pensée  : 

A varie  ed  alte  imprefe  appena  in 
tende  , 

Cbe  al  P or  vélo  ce  aP  para 
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Dell’  Eroico  pcnjîei * > vien  la  vitOu. 

ria  : • ••.  v 

Que  Tes  pensées  font  le  fort  des 
nations , &que  les  deftins  dépendent 
de  lui  : 

S 07i  défi Î72’  delle  gentil  fuoli p€7ificri 
Da  lui  pendono  i fati  : 

Qu'avec  le  leul  bruit  de  (on  nom, 
* il  lait  foudroier  , & que  fes  refolu- 
.jr  tions  font  plus  d'effet  à la  guerra 
que  les  armées  des  autres  Princes. 
h Eglisà  fulmbiar  folo  col’  tuono  ; 

'if  Plu  vince  il  Çuo  voler  , che  l’altrui 
guerra: 

Qu'à  la  honte  de  la  Grece  qui  a ten- 
* té  iputilcment  de  percer  l'Iftme  de 
Corinthe  , L o U 1 s a joint  les  deux 
■4  mers , comme  fi  c'etoit  un  effet  de 
J fon  pouvoir  & de  fa  fagefTe  de  ren- 
dre U fymmetrie  du  monde  plu? 
parfaite  , & que  Dieu  qui  voioit  de 
quelle  utilité  feroit  la  • jon&ion  des 
\jiers  ne  l’eûrl  pas  voulu  faire  lui- 
même3pour  en  veferver  toute  la  g'oi- 
re  à un  fi  grand  Prince. 

Ecco  in  feno  alla  Francia  or’  [on  cof- 
tretti. 


Q*  • • • 
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•Con  l'onde  pellegrine 
.Abbocarfi  II  Tireno  , e l’Oceano. 


i 


Ornai  Luigi  ha  tratto 
Ad  are  à mar  plu  lontano 
Qitafi  fna  for^a  , e fuo  faper  pro- 
fonde 


i 


La  Grec  la  v amatrice  il  picciol  tratto 
Tcmb  cavar  dei  fuo  Corinto  in  vano\ 


Sla  mlglitrar'  la  fimmetria  del  mon  do, 
te  Lu  i g i ha*l  Creator  fer  bat  o. 


Je  pardonne  , dis-je,  routes  ces  pen- 
fées  à un  homme'  dé  delà  les  monts, 
mais  re  ne  fai  fi  je  les  pardonne- 
l'ois  à un  François , car  nôtre  efprit 
cft  d’une  autre  trempe  que  celui  des* 
italiens , ik  nous  n’aimons  aujour- 
d'hui que  la  véritable  grandeur.  Ce-' 
pendant  , répliqua  Philanthe  , nos 
‘meilleurs  Poètes  ont  fur  le  Roi  mê- 
me des  pensées  qui  me  femblént  af- 
fez  Italiennes , comme  celle-ci  qui 
a'  rapôrtf  au  pall’ag 
De  tant  de  coups 
orageufe 

Tient  un  temsfttr  les  eaux  Infortune 
doateufe : 

i 


e du  Rhin.  4 
affreux  la  tempête 
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Mais  Lou  is  à1  un  regard  J a it  bien- 
tôt la  fixer  ; 

Le  defiin  a f es  yeux  n’of croit  ba- 
lancer. 

Ces  deux  derniers  vers  font  pour  le 
moins  aufîi  hardis  que  ceux  du  Pa- 
négyrique Italien#  Ils  ne  font  point 
fanfarons  repartit  EuJoxc  ; ils  ne 
font  que  forts , & ils  ont  une  vraie 
noblefTe  qui  les  autonfe.  Le  Poète 
ne  dit  pas  que  les  deftins  en  gene- 
ral dépendent  du  Roy  , il  ne  parle 
que  du  deftin  delà  guerre.  Comme 
le  fiftéme  de  fa  pensée  cft  tout  poé- 
tique , il  a droit  de  mettre  la  For- 
tune en  jeu  j & comme  la  prefen- 
ce  d'un  Prince  auffi  magnanime  que 
le  nôtre  rend  les  foldats  invincibles; 
il  a pu  dire  poétiquement  : 

Mais  Louis  d'an  regard  fait  bien - - 
tôt  la  fixer  : 

Le  defiin  a fes  yeux  n'oferoit  ba- 
lancer. 

Ceft  comme  s'il  diloit  : Dés  que 
Louis  paroît  , on  cft  afturé  de 
la  vi&oire.  Y a-t-il  la  quelque  cho- 
fe  d'outre  3 & toute  l'Europe  n a-t- 

Q y 
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elle  pas  été  témoin  d’une  vérité  fi 
furpren  ante  ? 

Mais  répliqua  Philanthe  > ne  trou- 
ve-vous  rien  d’outré  dans  un  au- 
tre endroit  où  le  Pocte  après  avoir 
dit  par  une  efpece  d'entoufiafme, 
O que  le  Ciel  foignenx  de  notre 
poéftc  , 

Grand  Roy  3 ne  nous  fit-il  plus  vou 
fins  de  i‘  A fie  } 

Bien • tôt  viïlorieux  de  cent  peuples  ■ 
altiers  , 

Tu  nous  aurais  fourni  des  rime}  à 
milliers  , 

ajoute  fur  le  même  ton  * 

Qpel  plaifir  de  te  fuivre  aux  rives 
rde  Scamandre , 

X>‘y  trouver  d'Ilion  la  poétique  cen- 
dre j 

Vt  juger  fi  les  Grecs  qui  bri feront  fes 

tours  3 

Firent  plus  en  dix  ans  que  Louis 

en  dix  jours  ? 

Ce  dernier  vers  me  paroîr  bien  fort 
pour  ne  rien  dire  de  pis.  La  pen- 
fé«  eft  forte  ^repartit  Eudoxe  » mais 
elle  dft  raifonnable  j car  cela  ne  le 

j O 
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dit  pas  affirmativement , comme  eu 
deux  autres  vers  prefquc  fembla- 
bles  d’un  autre  Poeic  : 

JE t ton  bras  en  dix  jours  a plus  fait 
à ms  y eux. 

jQuç  la  Fable  en  dix  ans  ri  a fait 
1 faire  a f ?s  Dieux. 

Apres  tout  répliqua  Philanthe, 
la  pensée  n’elt  peut-etre  pas  fi  for- 
te que  vous  yous  imaginez.  Car  cn- 
fu  ces  D’eux  qui  font  bleflez  6c 
défaits  dans  l’Iliade  ne  valent  gué- 
res  plus  que  des  Héros.  Vous  dites 
vrai  , reprit  Eudoxe , 6c  je  trouve 
que  Longin  a raifon  de  dire  qu’Ho- 
mére  s’eft  efforcé  autant  qu’il  a pu 
de  faire  des  Dieux  de  ces  hommes 
qui  furent  au  fiége  de  Troye  ; 6c 
qu’au  contraire  des  Dieux  mêmes 
il  en  fait  des  hommes  } jufqu’à  leur 
donner  des  pafiions  foibles  6c  baltes 
dont  les  grands  hommes  font 
exempts  : témoin  le  combat  où  Plu-  • 
ton  tremble  , 6c  fe  croit  perdu  , 6c 
dont  voici  un  endroit  que  le  Tra- 
ducteur de  Longin  a rendu  admira- 
blement : . 

* Q vi 
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jL’ enfer  s'émeut  ait  bruit  de  Neptune 
en  furie  , 

Platon  fort  de  fon  trône  , il  paflit3 
il  s'écrie  : 

Il  a peur  que  ce  Dieu  dans  cet  af- 
freux féjoiir , 

D'un  coup  de  fon  trident  ne  fajfe  en - 
trer  le  jour  , 

Et  par  le  centre  ouvert  de  la  terre 
ébranlée  , 

Ne  faffe  voir  du  Stix  la  rive  de - 
folée,  ' 

Ne  découvre  aux  vivant  cet  empire 
odieux 

Abhorré  des  mortels  , & craint  mê- 
me des  Dieux. 

Un  Ecrivain  Portugais  5 en  parlant 
d'une  forcer  die  du  Japon  , répliqua 
Philanthe  , disque  le  fode  en  eft 
(i  profond  , qu'il  femble  qu’on  peut 
par  là  aller  faire  la  guerre  aux  Dé- 
mons jufques  dans  l’enfer.  Quepa- 
race  fe  abria  para  ir  faz.er giterra  a 
os  Dcmonios  no  tnferno.  C’eft  parler 
hardiment  pour  un  Hiftoricn  , re- 
partie E idoxe  , & c’eft  tout  ce  qu’on 
pourroic  fouifrir  à _un  Poète  tel  que 
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celui  qui  die  qu'à  force  de  creufèri  jrn  mon» 
bien  ayant  dans  la  terre  pour  en  ti-  ft|,,usA«r» 
rer  le  marbre  & le  jafpe  , on  fait  ef-  £““£** 
perçu  aux  ombres  des  enfers  de  voir TariOJ  la*. 

ï . _ . pis  l■ve* 


Poete  j dit  Philanthe  , a une  pensée  "e““e 
fur  les  malheurs  de  la  guerre  de  lJ^'r",uc' 
Pharfale  qui  me  femble  bien  gene- 
reufe  , mais  qui  vous  paroî tra  fans 
doute  trop  hardie  : la  voici.  Si  les  t ;kît 


près  la  guerre  aes  ueans  : rutjj  onces 
celejtes  nous  ne  nous  plaignons  plus 
de  rien  , les  crimes  les  plus  énormes  * 
plaifent  à ce  prix.  La  peiîsée  de  Pli- 
ne le  Jeune  lut  un  fujet  tout  pareil 
ne  me  choque  pas  tant  , répondit 
Eudoxe.  Vous  favez  que  les  fol- 
dats  qui  turent  les  meurtriers  de 
Domitien  afliegerent  Nerva  dans  fon 
Palais.  Le  Panegyriftc  de  Trajan  dit 
H-delTus:  A la  vérité  ce  fut-la  dejfus 


la  clarté  du  Ciel. 

Lucain  qui  eit  plus  Hiftorien  que 


pu  i*ve» 
nit  ul'uî, 
Infcrni 
mines 


V-' 
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grande  honte  pour  le  fiècle  j & ht 
République  reçut  en  cette  rencontre 
une  grande  plaie.  Le  Aiaitre  CT  le 
Pcre  du  monde  cji  ajjiege  , pris  , en - 
ferme  , cr  on  ote  an  Prince  ce  qu'il 
y a de  plus  doux  dans  l'Empire  , U 
liberté  de  tout  faire  fans  nulle  con - 
h'*/ fou"  trainte'  Si  cependant  il  n'y  avoit  que 
cm  nuo  cette  leule  voie  pour  vous  faire  re. 

<ju*  te  J ,,  .t  . J • . 

publie*  gner  , il  ne  s en  faut  rien  que  je  ne 

guLerna.  dife  hautement  , qu'il  faloit  acheter 
îwov’rc ce  prix  un  fi  grand  honneur,  . - 

La  penfée  du  moins* lie  bleflê  point 
mcm,t,n-  |cs  bonnes  mœurs  comme  celle  de 

tifmHc.  . 

rantg.  Lucain  , 6c  ce  qu’elle  a d’un  peu  ou- 
tré eft  adouci  par  il  ne  s’en  faut  rien 
que  je  ne  dife'.  Mais  j’aime  encore 
mieux  ce  que  Corneille  fait  dire  au 
vieil  Horace  , après  que  le  dernier 
de  fes  fils*eut  tué  les  trois  Coria- 
ces , dont  ia  fccur  étoic  fa  belle-fille, 
6c  dont  l un  devoit  être  fon  .gen- 
dre  ; . , 9jr.: 

Rome  triomphe  d'sllbe  , CT  c'efi  ajfez 
pour  nous  : 

Tous  nos  maux  a ce  prix  doivent 
nous  être  deux . > . 
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La  noble  (Te  , le  fublime  eft  là  fans 
enflure  , ajouta  Eudoxe  . SeLongin 
lui  même  feroit  content  de  Cor- 
neille. Que  fl  félon  ce  grand  Maî- 
tre du  fublime  c'cft  un  deffaut  dans 
la  Tragédie  , qui  eft  naturellement 
pompeufe  & magnifique  , que  de 
s’enfler  mal- à propos  ^ à plus  forte 
raifon  doit-on  éviter  l’enflure  dans 
les  difeours  ordinaires:  & de  là  vient 
qu’un  certain  Gorgias  fut  raillé  pour 
avoir  apellé  les  Vautours  des  fe- 
pulcrcs  animez.  Je  ne  voi  pas , ré- 
pliqua Philanthe  , qu’il  y ait  là  de 
quoi  railler  ; & Hermogcne  qui 
trouve  que  l’Auteur  de  cette  penfée 
eft  digne  des  fépulcres  dont  il  parle, 
mérité  à mon  gré  qu’on  le  raille  un 
peu  lui-même. 

EfFc&i veinent  repartit  Eudoxe, 
la  penfée  n’eft  pas  fl  ridicule  , & 
félon  le  Tradu&eur  de  Longin  elle 
ne  feroit  pas  condamnable  dans  les 
vers.  Valére' Maxime  parlant  d’Ar- 
temife  qui  but  les  cendres  de  Mau- 
fole  fon  mari , l’a  bien  apellée  un 
tombeau  vivant  j & un  galant  hom- 


Quid  de 
Hio  mcly- 
to  tomu- 
lo  loquï- 
re  > cùm 
ipfa  Mau- 
foli  ▼ 
ac  fpirans 
f«pul 
«rum  fiei 
ri  conca^ 
pierit  i 
Valer. 
yiax.l  4, 
t.6ê  ‘ 
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me  c3c  ce  flécle,  encore  plus  illuftre 
par  fa  vajcui  & par  fa  vertu  que  par 
Tes  ouvrages  pour  bâtir  un  Mait- 
foléc  à la  R’eine  mere  Anne  d’Au- 
triche, dre  lia  une  piramidc  de  cœurs 
enflammes  avec  ces  mots  Efpagnols, 
A (fi  fepultada  no  es  muer t a \ &:  ces 
vers  François. 

Pa/fant  ne  cherche  point  dans  ce  mor- 
tel féjour 

Anne  de  l'univers  & la  gloire  & 
l'amour 

Sous  lefunefte  enclos  d'une  tombe  vê- 
lante : 

Elle  e/l  dans  tous  les  cœurs  encore 
après  J 'a  mort  , 

Et  malgré  l'inju/iicc  & la  rigueur 
du  fort 

Vans  ces  vivant  tombeaux  cette  Rei- 
ne efi  vivante , 

J’ay  peine  à croire  , pourfuivit  Eu« 
doxe  , que  Longin  eue  condamné 
ces  vivans  tombeaux  dans  ce  fems- 
là.  Croyez-vous  > repartit  Philanthe, 
qu'il  eût  aprouvé  un  endroit  des 
Triomphes  de  Louis  le  J h (le. 

• Ces  Rois  qui  par  tant  de  Jirutturcs 
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menacent  encercle  ciel  de  leurs 
mazjcres  , 

Ofcrent  aller  par  un  b>trb<trc  orgueil y 
Lapompe  avec  la  mort , le  luxe  avec 
le  dueil. 

Aufji  le  tems  a fuit  fur  ces  maffes 
hautaines  -*■  j.  . u 

D'illuftres  châtiment  des  vanité z 
humaines . 

Ces  tombeaux  font  tombez  > & ces  fu - 
perbes  Rois 

Sous  leur  chute  font  morts  unefecon - 
de  fois . 

Ces  pensées  font  nobles  j & expri- 
mées noblement,  repartit  Eudoxe, 
aux  tombeaux  tombez  prés , qui  me 
femble  un  petit  jeu  ridicule.  Juvc-^e*nt 
nal  a bien  mieux  ditquelesfepulcres^quo, 
ont  leurs  deftinées,  & perillent  com-fepukris, 
fne  les  hommes  *,  & Aufonne  après  S4',MO* 
lui  , que  la  mort  n’épargne-  pas  »ê-Mor<w| 
me  les  marbres.  Pour  la  dermerefixis  in 
penfée  > font  morts  une  féconde  fots > burquej 
elle  eft  aparemment  tirée  de  Boc-^"^ 
ce,  quand  il  fondent  que  la  repu-Qood  R 
ration  des  Romains  les  plus  fameux  p^«'£ 
fera  éteinte  un  jour  entièrement , 6c  vuitraa» 


II 
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voruiis  qu’alors  ces  grands  hommes  mour- 
ati.a  no  ront  une  fécondé  fois. 

m:nis:Cu  • • 

icravobi»  Le  meme  Pocte  François,  reprit 
etii  diet.  Philanthe  , dit  ailleurs  , en  parlant 


ï4m  ^cs  fUpClqjCS  bàtimens  d’Egypte  ru'i 


fccunda 


ait 


B1°r*  ma»  nez  où  étoient  les  ftarucs  d'Abel  & 
de  Caïn  ; 

JL  a le  frere  innocent  & le  frere  af- 
fi  fin. 

Egalement  cajfe z ont  une  égale  fin: 
Le  teins  qu'aucun  refpect , qu'aucun 
devoir  ne  bride  y 

A fait  de  tous  les  deux  un  fécond  ho - 
micide . 

J’aime  mieux  , repartit  Eudoxe  , la 
Jeconde  zdqd’un  enfant  fauve  du  nau- 
frag  e fur  le  corps  de  fon  pere  mort, 
que  le  fécond  homicide  des  deux  frè- 
res. La  penfée  eft  tirée  d’une  Epi- 
gramme  Grecque  qui  a écé  apli- 
quée  heupeufement  à la  Conception 
immaculée  de  la  lainte  Vierge  , & 
traduite  en  nôtre  Langue  le  plus  po- 
liment du  monde.  Ecoutez  la  Tra- 
duction : c’eft  l’enfant  qui  parle: 

Les  Dieux  touche < de  mon  nau - 


• OIT 

#3  • 
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u4iant  vu  périr  mon  vaijfcau , 
J\4'en  pref entèrent  un  nouveau 
Paur  rne  conduire  au  rivage „ 

IL  ne  paroijfoit  fur  les  flots 
A Ti  navire  ni  matelots  ■ 

Il  ne  me  rejlcit plus  d'efpoir  dans  ma 
mifere y 

Lors  eju3 après  mille  vains  effortsy 
l'aperçus*  près  de  moi  flotter  des 
membres  morts . 

Hélas  , c'ctoit  mon  per * •' 
le  le  connus  ,je 

Et  fur  lui  frft*  *»,  Pwt  heur  eu fe- 
, rient  poujfè  y 

Des  ondes  & des  vents  j'évitai 
furie „ _ Me  fa 

Que  ce pere  doit  m* être  chc^  

Qui  m'a  deux  fois  donné  la  vie , 
Vne  fois  fur  la  terre  , & l'autre  fur 
la  mer  ! 

j’ay  lu  je  ne  fai  où  j dit  Philan- 
the  , que  Cornelie  mettant,  dans  la 
terre  les  cendres  de  Pompée  qui  te- 
noient  au  prés  - d’elle  la  place  de  Ton 
mari  même  , il  lui  femblc  qu’elle  le 
perdoit  tout  de  nouveau  , S:  qu’elle 
étoit  yeuve  pour  la  féconde  fois. 


3S0  Troisie’me  Dialogue. 
Toutes  ces  penfées  peuvent  avoir 
un  tres-bon  fens,répondit  Eudoxe-, 
du  moins  ne  font-elles  pas  guindées 
comme  celles  de  Lucain  , qùi  va 
d’ordinaire  au-delà  du  but.  J’avoue 
qu’en  s’élevant  , il  cft  aifé  de  s’éle- 
ver ’trop  , & qu’on  a de  la  peine  à 
Man  fu* s’arrêter  où  il  faut , comme  fait  Ci- 
eiatus  ceron  , qui , au  raport  de  Quinti- 
lien  , ne  prend  jamais  un  vol  trop 
bain  y ou  comme  fait  Virgile  , qui 

tun  vu  n r £>  3 X 

cbicéur  C C la^C  Ju ‘ques-dins  fon  enthou- 
diVio»  fia  fine  , de  fort  éloigné  cio  ceux  dont 
parle  Longin  , qui  au  milieu  de  la 
‘fyreur  divine  dont  ils  penfent  être 
'"efois  épris,  badinent  , & font 
î-^corans.  Un  de  nos  Poctes  qui  a 
la  plus  belle  imagination  du  mon- 
de , 6e  qui  feroit  un  Pocte  accom- 
pli s’il  pouvoit  modérer  Ion  feu, 
s’emporte  trop  en  quelques  rencon- 
tres. Jugcz-en  par  un  fcul  exem- 
W'  pie  : 

Le  Chevalier  Chrétien  , ponr  aller 
a la  gloire  , 

A plus  à' une  carrière  3 & plus  d’une 
victoire  : 


Jlw 

thi*». 
fc<l  nu- 
gantur 
pucrili- 
ttr  | 

ftâ.L, 
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En  tombant  il  s’élève  3 il  triomphe 
en  mourant  ; 

Et  prifonnier  vainqueur  , couronné  de 
fa  chaîne  , 

Il  garde  h J a vertu  la  dignité  de 
Reine. 

Ceft  le  Pocte  , répliqua  Philanthe, 
qui  dans  un  autre  endroit  de  Ton 
Pocme  fait  dire  au  Soudan  d’Egy- 
pte  : 

Ces  vains  & foibles  noms  d’amis  & 
de  parens 

Sont  du  droit  des  petits  , & non  du 
droit  des  grands. 

Vn  Roi  dans  fa  Couronne  a toute  fa 
famille  : 

Son  Etat  efl  f on  fis  , fa  grandeur  eji 
fa  fille , 

Et  de  fes  interets  bornant  fa  pa- 
renté , 

Tout  féal  il  efl  fa  race  & fa  pofi. 
terité,  • 

Cela  s’apelle  pou  (Ter  une  penfee 
noble  à Pextremité  , reprit  Eudoxe, 
& il  n’efl:  pas  necelTaire  que  je  vous 
faffe  faire  reflexion  fur  ces  deux 
vers  : 


ï*»  Troisie’me  Dialog’/e, 

Son  Etat  efi  [on  fis  , fa  grandeur  efi 
fa  fille. 

Tout  f eut  il  efi  fa  race  & fa  pofie. 
rite . 

Non  plus  cjuc  fur  celui-ci  : 

Il  garde  a fa  vertu  la  dignité  de 
Reine. 

Vous  y en  faites  afïèz  de  vous-mê- 
me, 2c  vous  ctes , je  croi,  convaincu 
qti*en  matière  de  penfées  il  y a un 
fublime  outré  2c  frivole.  Mais  je  ne 
le  fuis  pas , repartit  Philanthe  , que 
l’aoreable  paille  ctre  vicieux  dans 
l’agrément  meme , 2c  qu’en  beauté 
ce  foit  un  defaut  que  l’exccs.  Je  vas, 
fi  je  ne  me  trompe  , vous  en  con- 
vaincre , reprit  Eudoxe  , 2c  je  le  vas 
faire  par  les  exemples  qui  perfua- 
dent  mieux  que  tous  les  raifonne- 
mens. 

Les  premières  penfées  qui  me 
viennent  là-delTiis  font  de  la  Meta- 
marphofe  des  yeux  de  Philis  chan- 
gée. en  yifires  , vous  connoiflèz  ce 
petit  ouvrage.  C’eft  un  chef  d’œu- 
vre d’efprit , dit  Philanthe  , 8c  j’en 
fuis  charmé  toutes  les  fois  que  je 
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le  lis.  J’en  ai  été  charmé  comme 
vous,  reprit  Eudoxe  ; mais  j’en  fuis 
bien  revenu  , & je  11’y  admire  plus 
gueres  que  i'affe&ation . Le  com- 
mencemenr  que  je  trouvois  Ci  joli  me 
paroît  fade  & ridicule  : 

Beaux  ennemis  du  jour  dont  les  feuil- 
lages fombres 

Conferver  le  repos,  le  filence  , & les 
ombres , 

Que  ces  beaux  ennemis  du  jour  ont 
peu  de  véritable  beauté,  & qu’il  fied 
mal  de  briller  d’abord  ! Mais  que  ce 
qui  fuit  pour  exprimer  la  hauteur 
des  chefnes  d’une  forêt  ancienne 
me  déplaît  avec  toutes  les  grâces 
que  l’Auteur  y met  : 
lieux  enfant  de  la  terre , agréables 
• Titans -y 

Qtti  jufques  dans  le  Ciel,  fans  crainte 
du  tonnerre , 

Allez  faire  au  Soleil  une  innocente 
guerre . 

Outre  qu’il  cfl  faux  que  les  grands 
arbres  ne  craignent  point  le  tonner, 
re  , puis  que  plus  ils  ont  de  hau- 
teur plus  ils  y font  expofez  : n’èft-cc 
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pas  vouloir  trop  plaire  que  de  les 
nommer  des  Titans  agréables , qui 
font  au  Soleil  une  innocente  guerre} 
La  dcfcription  de  la  fontaine  ref- 
femblc  à celle  du  bois  : 

C’cfl-la  par  un  cahot  agréable  & nou- 
veau 

Que  la  terre  & le  Ciel fe  rencontrent 
dans  l'eau  j 

C'eJlJà  que  l'œil  fouffrant  de  doucei 
impoflures  9 

Confond  tous  les ^objets  avec  que  leurs 
figures  v 

C’eft-là  que  fur  un  arbre  il  croit  voir 
Icspoijfofjs , 

Qu'il  trouve  des  roj eaux  auprès  des 
hameçons  , 

Et  que  le  fens  charmé  d'une  trompe u. 
fe  idole  3 * 

Doute  fi  l’oifeau  nage  9oufi  le  poif- 
fon  vole. 

Un  autre  de  nos  Poctes  , répliqua 
Philanthe  , dit , en  faifant  la  defcri- 
ption  d'un  naufrage  caufc  par  Pem- 
brafement  du  navire  : 

Soldats  & jnatelots  roulez,  confufe - 
ment. 
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un  double  malheur  périjfent  dou- 
blement j 

L'un  fe  brûle  dans  l'onde , au  feu  l'au- 
tre fe  note  , 

Et  tous  en  même  teins  de  deux  morts 
font  la  proie. 

Ce  vers  : 

L'un  fe  brûle  dans  l'on  de' au  feu  l'an» 
tre  fe  noie , 

rcflemble  allez  au  vôtre  î 
Doute  fi  l'oifeau  nage  } ou  fi  le  poifott  : 
vole.  ■ : ■ ‘ 

Ces  penfées  , repartit  Èudoxe  , ont 
pour  ainlî  dire  un  premier  coup 
d'œil  qui  flatte,  & qui  réjouit  : mais 
quand  on  les  regarde  de  pies , on 
trouve  que  ce  font  des  beautés  far- 
dées , qui  n'éblouïllent  qu'à  la  pre- 
mière vue  3 ou  des  louïs  d'or  faux, 
qui  ont  plus  d’éclat  que  les  bons* 
mais  qui  valent  beaucoup  moins. 

Vous  avez  oublié  les  quatre  pre- 
miers vers  de  la  defcrîption  de  la 
fontaine  , dit  Philanthe  -,  ils  me  pa- 
roilïènt  parfaitement  beaux  , & tres- 
naturels. 

Au  milieu  de  ce  bois  un  liquide  criftal  ' 

R 
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En  tombant  d'un  rocher  forme  un  lar- 
ge canal  y 

Qui  comme  un  beau  miroir  dans  fa 
glace  in  confiante , 

JF  ait  de  tous  f es  voifins  la  peinture 
mouvante. 

Si  vous  apellez  cela  naturel , rcpli- 
qua  Eudoxe  , je  ne  fai  pas  quelle 

quidl  in-  T 3 * 1,  rr  o‘  • 1 r 

«egrum  idee  vous  avezde  1 altectanon.  bn 
omni  in  vente,  repartit  Philanthe , vous  ren- 
d»?ftbra  verfez  toutes  mes  idées.  Croicz- 
»io  ^eco-jnQj  s reprit  Eudoxe  , il  ne  Faut  ja- 
pemttr.  nia<$  s’égaier  trop  , même  dans  les 
matières  fleuries*  & il  vaudroit  pref- 
que  mieux  qu'une  penfée  fut  un  peu 
lombre  , que  d'être  fl  brillante. 

Cependant,  repartit  Philanthe  , je 
vous  ai  vu  autrefois  Fort  épris  d'un 
Sonnet  plein  de  brillans.  C'cft  le 
Sonnet  du  Miroir , compofé  par  le 
Comte  d’Etelan  , neveu  du  Maré- 
chal de  BalTompierre  , vous  me  l'a* 
vez  apris  , & je  l'ay  retenu. 

Miroir  3 peintre  & portrait  qui  donne 
& qui  reçois  y 

Et  qui  porte  en  tous  lieux  avec  toi  mon 
image , 
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peux  tout  exprimer  , excepté  le 
langage. 

Et  pour  être  animé  n' as  befoin  que 
ële  voix  : 

j Tu  peux  fetd  me  montrer,  quand 
chez,  toi  je  me  vois  , 

Toutes  mes  pajfions  peintes  fur  mon 
vif  âge  : 

Th  fuis  d'un  pas  égal  mon  humeur  & 
i mon  âge , 

Et  dans  leurs  changement  jamais  ne 
te  déçois. 

Les  mains  d'un  art  if  an  an  labeur 
obfiinées  , 

D'un  pénible  travail  font  en  plufieurs 
années. 

,Vn  portrait  qui  ne  peut  rcffcmbler 
{ qu'un  infant. 

K,  " 

Mais  toi  , Peintre  brillant  , d'un 
art  inimitable , 

Tu  fais  fans  nul  effort  tm  ouvrage  in - 
confiant 

Qiiireffcmble  toujours  , çrti'efl  ja - 
mais  femblable, 

J’étois  jeune,repartit  Eudoxe,  quand 
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je  fus  charmé  de  ce  fonnet.  Ce  c’e 
pas  qu'il  n’ait  de  grandes  beautés 
par  exemple  , Pour  être  anime  n 
befoin  que  de  voix  j Th  peux  feul  r, 
montrer  toutes  mes  pajjions  peintes  j\ 
mon  vif  âge  j Tu  fois  fans  nul  tjfo 
un  ouvrage  qui  reffemblc  toûjour 
çr  n’efl  jamais  femblable  : ces  trai 
font  agréables  8c  naturels  j mais  ■ 
peintre  & portrait  qui  'donne  & q 
reçois  j ce  peintre  brillant  , pécl 
par  trop  d’agrément , 8c  ne  me  pb 
plus.  Au  refte  , fi  nous  avions  i 
égard  à la  langue,nous  ferions  blc(l 
de  qui  donne  ,qni  porte  j fans  , à 
fécondé  jxrfonne  : il  faut  qui  donnt 
qui  portes  , & cette  faute  de  Giar 
maire  ne  fe  Pardonneroit  pas  ai 
jourd’hui  j mais  ce  n’eftpas  dequ 
il  s’agit.  A parler  en  general  $le  Soi 
net  feroit  excellent  > s’il,  y avoit  i 
peu  moins  d’affe&ation  ; 8c  ce  q 
va  vous  furprcndre,  les  penfées  d’i 
Poe'te  Italien  fur  le  miroir  mên 
me  paroifiènt  plus  naturelles  , to 
tes  énigmatiques  8c  toutes  myft 
rieufes  qu’elles  font. 


Tiioisiî/me  Dialogue.  389 
So  unamia  cofa  la  quai  non  e vivo,  , 
E par  che  viva  yfegli  val  dînant i> 

Et  fe  ta  fcrivi  parer  à che  feriva  j 
E fe  tu  canti  parera  che  canti  3 
E fe  ti  ajfacci  feco  in  prefpettiva  3 
Tl  dira  i tnoi  diffetti  tutti  quanti  , 

E fe  fdegnofo  gli  homeri  le  volti  , 

S par  if  ce  anch’ellay  e torna  fe  ti  volti . 
Car  enfin  , mon  image  dans  le  mi- 
roir n'a  point  de  vie  , & femble  en 
avoir  j fi  j'écris , ou  fi  je  chante  , on 
diroit  qu'elle  écrit , & quelle  chan- 
te ; elle  me  montre  tous  mes  défauts 
extérieurs  ; elle  difparoit  dés  que 
je  tourne  le  dos  5 & revient  aufli- 
tôt  que  je  me  retourne  : tout  cela 
tft  dit  joliment  & dans  le  bon  Cens. 

Puifque  , Peur  être  animé  n'a  be- 
soin que  de  voix  y non  ê viva  e par 
che  viva , ne  vous  choque  pas  * in- 
terrompit Philanthe  , la  penfée  du 
TalTe  fur  les  graveures  de  la  porte 
du  Palais  d' Ar mide  pourra.bien  vous 
plaire.  Il  dit  que  les  figures  font  fi 
bien  faites  , qu'elles  femblent  vi- 
vantes : qu'il  n'y  manque  que  la  pa- 
role j & quelle  n’y  manque  pas  me- 

R iij 

♦ 


390  Troisième  Dt alogue. 
me  li  on  s'en  raporte  à fcs  yeux. 

JM  an  c a il  parlar  , di  vivo  altro  non 
chiedi  ; 

Ne  manca  qucfio  ai  cor  , s’ agit*  occlà 
credi, 

C’cft  à diie  , repartit  Eudoxe  en 
rient , qu’il  y a tant  de  mouvement 
& tant  d’action  fur  les  vifages  des 
figures  , qu’un  fourd  qui  auroit  la 
vie  bonne  , croiroit  à les  voir  qu’el- 
les parleraient.  Vous  badinez , re- 
pliqua  Philanthe.  Pour  nous  répon- 
dre ferieufement  , dit  Eudoxe , cela 
eft  penfé  avec  beaucoup  d’elprir. 
Mais  Virgile  ne  penfent  point  de  la 
forte  , en  décrivant  ce  qui  eft  grave 
lur  le  bouclier  d’Enée.  Mais,  reprit 
Philanthe  , un  de  nos  Poctes  que  je 
puis  apellcr  nôtre  Virgile  , dit, en 
faifant  la  defeription  des  fuperbes 
bâtimens  d’Egypte  , où  droit  repre- 
fenté  l’embrafement  de  Sodome: 

Le  marbre. & le  porphyre  ont  du  feu 
la  couleur  , 

Il  parolt  même  à l'œil  qu'ils  en  ont 
la  chaleur. 

Mais  le  Cardinal  Pallacivin  dit  d’un 
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grand  Prélat , qu'en  fa  jeunefTe  il  fut 
admiré  de  la  Cour  de  Rome  , qui 
fait  gloire  de  n'admirer  pas  même 
le  merveilleux  ; qu'à  le  voir  on  le 
prenoir  pour  un  jeune  homme , qu’à 
l’entendre  on  le  prenoit  pour  un 
homme  âgé,  tant  fcs  difcours  étoient 
meurs  & folides  dans*  la  fleur  même 
de  fon  âge  : La  Corte  di  Rcma  la 
que  fi g\  or  i a de  non  ammirare  ezjan - 
dio  l’ammirabile  j è pure  ammiro  voi 
giovane  fe  crcdeva  agit  occhi>vecchio 
Je  davafede  all'udito. 

Ces  deux  penfées , répliqua  Eu- 
doxe , font  à mon  gré  plus  Amples 
que  celle  du  Taflc.  Un  Italien  , re- 
partit  Philanthe  , a mis  fous  un  faine  '**1 
Bruno  peint  au  naturel  dans  le  fonds 
d'iine  folitude  : Egli  e vivo  , epar -,  g 
lerebbe  fe  rion  ojfervaffe  la  regola  del 
plentio.  Cela  n*cft-il  pas  penfé  agréa- 
blement ? Il  efl  vivant , & il  parle - 
roit  ,JÎ  ce  n’e'toit  qu'il  garde  la  réglé 
du  filcnce  ! La  penféez  eft  allez  plai- 
fante  , répondit  Endoxe  , & n’efl: 
peut-être  que  trop  agréable  : elle 
revient  à celle  de  Mal- herbe  fur  i’i- 
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mage  d'une  fainte  Catherine  : 

L’art  aufji-blen  que  la  nature 
Eut  fait  plaindre  cette  peinture : 
Ai  ai  s il  a voulu  figurer  , 

Qu'aux  tourment  dont  la  cattfe  è(l 
belle  , J J 

La  gloire  d’une  aine  fdelle , 

Et  de  fouffrir  fans  murmurer . 
Apres  tout  j ce  font  proprement 
les  Italiens  qui  abondent  en  penfées 
fleuries , & qui  prodiguent  les  agié- 
mens  dans  ce  qu'ils  écrivent*  Je  ne 
vous  parle  pas  du  Cavalier  Marin 
qui  Fait  des  deferiptions.  fi  riantes, 
& qui  apelle  la  Rofe  l'oeil  du  prin- 
terns  , la  prunelle  de  l’Amour  , la 
pourpre  des  prairies  , la  fleur  des 
autres  fleurs  : 

L’occhio  di  primavera  , 

La  pupilla  d’ Amor  , 
j La  porpora  de  prati  ; 

Il  for  de  oli  al  tri  fort. 

Le  Roflïgnol  , une  voix  emplumée, 
un  Ton  volant , une  plume  harrno- 
nieufe  : 

Z)na  voce  pennata  • 

1)n  fuon  volante  , 
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Vna  piuma  canora  , 

Les  Etoiles  , les  lampes  d’or  du  fir- 
mament ; les  flambeaux  des  funé- 
railles du  jour  i les  miroirs  du  mon- 
de Si  de  la  nature  : les  fleurs  immor- 
telles des  campagnes  celeftes  : 

S ocre  lampe  derate 
Ch’  i palchl  immenfï 
Del  firmament o ornât e , 

De  l’efequîe  di  chlore  fac elle 
Spccchi  de  l’imiverfo  c di  naturd , 

Fiori  immortali  e nati 
Ne  le  campagne  amtne 
De‘  fiempiternl  prati . 

Je  ne  parle  pas  , dis-je  , du  Marin, 
qui  fait  profeffion  de  s’égaier  , fie  de 
s’amufer  partout.  Je  parle  du  Prin- 
ce de  la  Poe'fic  Italienne  , Si  je  fou- 
tiens  que  le  Tafle  eften  mille  en- 
droits plus  agréable  qu'il  ne  faut. 

Il  décrit  dans  VAminte  une  Bergere 
occupée  ,à  fe  parer  avec  des  fleurs. 
Si  voici  ce  qu’il  en  dit  : Tantôt cc 
elle  prenoit  un  lys  tantôt  une  rofe  ** 
ficelle  lesaprochoit  de  fes  joues,** 
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,j  pour  faire  comparai fon  des]  cou 
iS  leurs  i & puis  comme  fi  elle  fe  fi 
s,  aplaudie  de  la  vi&oire  j elle  fou 
5,  rioit , & fon  fouris  fembloit  dir 
„ aux  fleurs  J’ay  l’avantage  fur  von: 
„ & ce  n’eft  pas  pour  ma  parure , c 
,,  n’eft  que  pour  vôtre  honte  que  j 
„ vous  porte. 

Jo  pur  vinco 

Ne  porto  vol  per  omamento  mio  ; 
Aîa  porto  voi  fol  per  ver  gagna  voj 
tra. 

Ctlan’eft-il  pas  enchanté  } dit  Ph 
lanthe  ! Tant  pis  pour  vous  , repi 
qua  Eudoxe , fi  ces  pensées- là  vot 
charment , une  Bergere  ne  fait  poil 
tant  de  reflexion  fur  fa  parure  : li 
fleurs  font  fes  ajuftemens  naturel 
elle  s’en  met  quand  elle  veut  et 
-plus  propre  qu’à  l’ordinaire  , ma 
-«lie  ne'  fonge  pas  à leur  faire  hot 
.te.  Selon  vôtre  goût  , ajoute  t i 
c’eft  quelque  chofe  de  fort  beî 
.que  ce  qu’on  a dir  d’une  belle  char 
’ fon que  c’eft:  un  air  qui  vole  ave 
'«des  ailes  de  miel , de  la  queue  d 
paon , que  -c’eft  unetprairie  de  pli 
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mes  ; & de  PArc-en  ciel , que  c’eft 
le  ris  du  ciel  qui  pleure  , un  arc  fans 
flèches , ou  qui  n’a  que  des  traits  de 
lumière  , & qui  ne  frape  que  les 
yeux,  Ah  que  cela  eft  joli  i s’écria 
Philamhe  ! Prenez  garde  , reprit  Eu- 
doxe  j que  les  métaphores  tirées  de 
ce  que  la  nature  a déplus  doux  & 
de  plus  riant , ne  plaifent  gu  ères  que 
quand  elles  ne  font  point  forcées. 
L’air  qui  vole  avec  des  ailes  de  miel , 

, U prairie  de  plumes  , les  ris  du  ciel 
; qui  pleure  , l’arc  fans  fléchés,  qui  n’a 
que  des  traits  de  lumière  , & qui  ne 
frape  que  les  yeux  j tout  cela  eft 
,.trop  recherché  , & même  trop  beau 
pour  être  bon. 

A la  vérité  , pourfuivit  Eudoxe 
il  n’y  a rien  de  plus  agréable  qu’u- 
.ne  métaphore  bien  fuivie  , ou  une 
allégorie  reguliere:  mais  auffi  il  n’y 
a peut-être  rien  qui  le  foit  moins, 
[ que  des  métaphores  trop  continués, 
ou  des  allégories  trop  étendues. 
Vous  avez  vû  un  petit  Dialogue 
I qui  fe  fit  en  quatre  vers  Latins  fur 
Urbain  VIII.  quand  il  fut  élevé  au 
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Pontificat.  Gomme  il  'portoit  des 
Abeilles  dans  Tes  armes , les  Abeilles 
le  repreientcnt  allégoriquement , & 
«alivs.  le  Dialogue  fe  fait  entre  un  Fran- 
«aiiis  Ç01S  >un  Efpagnol , 8c  un  Italien.Le 
bun'tvHiT-  François  commence  par  dire  : Ella 
finis  fpe  donneront  du  miel  aux  François  , cU 
eu  ia  figer  ^ piqueront  les  Espagnols.  L'Efpa« 

n v j gnol  répond.-  Si  les  Abeilles  piquent. 

Spécula  elles  en  mourront.  L'italien  dit  en 

cimfriênV  Fuite  , pour  accorder  le  François  & 
iur  a pej-  p£fpagnol  : Ellles  donneront  du  vùt 
JTALVI-  a tout  le  inonde  , elles  ne  piqmron. 
bîint’u*.  perfwne  , car  le  Roy  des  Abeillesn’> 
fpecu'  Point  tl1  aiguillon. 

^spftuia  "Voilà  ce  qui  s'apclle  une  aile 
nam  pria- gorie  heureufe  : tout  y eft  jufte  Æ 
nVrcft*  a>  lenfé , fans  que  rien  aille  au-delà  de 
pu®»  bornes.  Il  y en  a d'autres  qui  com 
mencent  bien , 8c  finilTènt  mal , fau 
te  d erre  allez  ménagées. 

Le  Tefti,qui  efi:  comme  nous  avor 
déjà  die,,  l'Horace  des  Italiens  , noi 
en  fournit  un  exemple  dans  la  Prefî 
ce  du  fécond  volume  de  fes  Pocfie 
Lyriques.  Ces  chanfons  , dit  il,  qv 
je  puis  apeller  les  filles  d’un  pci 
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déjà  vieux,  8c  des  filles"qui  ne  font  ‘c 
pas  jeunes  elles-mêmes , me  repie-  l< 
Mentoient  tous  les  jours  leur  âge  8c  ‘c 
le  mien,  ennuiées  de  demeurer  plus  ‘c 
long-tems  dans  la  maifon  pater-  <c 
«elle  , 8c  impatience  d'en  fortir. iC 
O11  en  voioit  déjà  quelques-unes, <c 
qui  plus  hardies  8c  plus  libres  que  <c 
les  autres  , frequentoient  les  com- <c 
pagnies  8c  altoienc  par  tout  \ ce  ‘c 
qui  retomboit  fur  moi,  8c  tournoit 
un  peu  à ma  honte  :.car  nous  ne  *c 
fommcsplus  au  temsque  lesHer-‘c 
mi  nie  s 8c  les  Angélique  couraient tC 
le  monde  toutes  feules  fans  desho- <c 
norer  leur  famille , ni  feandalifer cC 
perfonne. 

Ce  commencement  eft  agréable  :: 
mais  voiez  cc  que  c'eftque  depouf-- 
fer  les  chofes  trop  ioin.  ;J'ay  donc  <c 
pris  le  parti, ajoute  l’Auteur , de  re-  ‘c 
medier  à ce  defordre  en  les  mariât,- cc 
c'eft  à dire, en  les  faifant  imprimer? <c 
Ho  dunejne  havuta  per  bene  di  rime-c' 
diareal  difordine , es  difpofarle  in  cc 
legitimo  matrimonio  a t terchi  delle  tc 
ftampe.  Mais  fachauc  que  la  pan-- 
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„ vreté  de  mon  cfprit  pour  les  em 
„ pccher  d erre  bien  pourvues , 6 
9,  faifant  reflexion  d'ailleurs  que  c'el 
s,  le  propre  des  perfonnes  genereufe 
a,  d’aflifter  de  pauvres  Demoifellc 
„ qui  font  en  danger  de  fe  perdre,  j 
»,  vous  prie, dit-il  au  Leétcur,  de  leu 
,,  donner  par  charité  vôtre  protec 
3,  tion,  qui  leur  tiendra  lieu  de  doi 
Ce  mariage  r cette -peuvreje,  ccu 
dot  eft  juftement  ce  qui  rend  l'ai 
legorie  vicieufe  : elle  ne  le  ferai 
pas , fl  elle  ccoit  moins  étendue  £ 
po'rtrj"  moins  plaifante.  Le  Poe'te  pouvoi 
^•"^apeller  les  demieres  Pocfies  , les  fil 
laficpro-les  d'un  pere  avancé  en  âge  s & di 
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dum,  re  quêtant  elles-memes  dans  u: 
p£*n9\  âge  meur  , elles  foudroient  impa 
in  o rmi  tiemment  la  retraite  , & écoien 

bùi  rtbui , . .r  . . . , 

videndumbicn-ailes -de  voirie  monde  , qu 
nus  : ctfi  quelques  unes  voyoient  déjà  mal 
*"’^UeU,,gré  lui.  Mais  il  faloiten  demeu 
^.“^rer-là  , & ne  point  parler  de  maria 
s«  ®*»-ge  : Aufïi  bien  , ajouta  Eudoxe  ei 
^uàmp». riant , les  Mules  font  vierges.  C'ef 
cicêr'  peut-etre  , interrompit  brulquemen 
Philanthe , parce  qu'elles  font  gaeu- 
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les  a & qu'elles  n'ont  pas  de  quoi  le 
marier. 

Quoi  quil  en  foit , reprit  Eudo- 
xe , on  pèche  fouvent  contre  les  rè- 
gles de  la  jufteflè  , en  étendant  trop 
une  pensée  agreable:&  croiriez-vous 
que  Voiture  eft  tombé  quelquefois 
dans  ce  défaut , témoin  fa  Lettre  de 
la  Berne  , 6c  même  celle  de  la  Car- 
pe ? Je  ne  croiois  pas , interromeit 
Philanthc  , que  vous  puiffiez  jamais 
vous  refoudre  à condamner  Voitu- 
re en  quelque  chofe  ? 6c  j'en  fuis  ra- 
vi pour  l'amour  de  Balzac-  Je  fuis 
de  bonne  foi , dit  Eudoxe  a & l'a- 
mitié ne  m’aveugle  pas  jufqu'à  ne 
point  voir  les  défauts  de  mes  amis.Hjbffhoc 
Mais  de  tous  les  Ecrivains  inee  Monunus 
nieux  , celui  qui  lait  le  moins  rc- tennis 
du  ire  fes  pensées  à la  mefure  qur  ÎmoIot’ 
demande  le  bon  feus , c’eft  Seneque 
11  veut  toujours  plaire  , 6c  il  a fi  peur 
qu’une  pensée  belle  d’elle- même 
11e  frape  pas  ; qu’il  la  propofe  dans  rc.cfn.j 
tOUS  les  jours  ou  elle  peut  etre 
vûë  , 6c  qu’il  la  pare  de  toutes  lcs^0^0* 
couleurs  qui  peuvent  la  rendre  agréa 
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ble  : de  force  qu’on  peut  dire  do  le 
ce  que  fon  pere  difoic  d’un  Orateu 
de  leur  tems  : Et  répétant  la  me 
me  penfe'e  , & la  tournant  de  phi 
fleurs  façons  , il  la  gâte  j net  a? 
pas  content  d’avoir  bien  dit  une  chc 
fe  une  fois  , il  fait  en]  forte  qu’il  r. 
l’a  pas  bien  dite „ C’cft  lui  qu’u 
Critique  de  ce  tems-là  avoir  coi 
tume  d’apcllcr  l’Ovide  des  Or£ 
tcurs  : car  Ovide  ne  fait  pas  tro 
fe  tenir  , ni  lailfer  ce  qui  lui  a réiil 
fi  d’abord , quoi  que  félon  le  fent 
ment  du  même  Critique  , ce  ne  fo 
pas  une  moindre]  vertu  de  favoir  f 
nir  que  de  favoir  dire. 

Si  nous  écoutons  le  Cardinal  Pal 
lavicin,  dit  Philanthe , Seneque  pai 
fume  fes  pensées  avec  un  ambre  l 
une  civette  qui  à la  longue  donner 
dans  le  tête  : elles  plaifcnt  au  coït 
mencement , & lalïent  fort  dans  1 
fuite.  Pro fumai  fuoi concetti  *con  u 
ambra  & con  un  zjberto  che  a lut 
go  andare  damno  in  tefla  : nel  princi 
pio  dilettano  , vel  procejfa  flancam 
Mais  je  ne  fuis  pas  tout  à- fait  d 
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fon  avis  , ni  du  vôtre  : & je  trouve 
que  Seneque  eft  beaucoup  plus  vif, 
plus  piquant , & plus  ferré  que  Ci- 
céron. 

Entendons-nous,  repartit  Eudoxei 
le  ftile  de  Cicéron  a plus  de  tour 
& plus  d’étendue  que  n’en  a celui 
de  Sençque  , qui  eft  un  ftile  rompu, 
fans  nombre  , & fans  liai  fon.  Mais, 
les  pensées  de  Seneque  font  bien 
plus  diffufes  que  celles  de  Cicérone 
celui-là  femble  dire  plus  de  cho- 
fes  , Sc  celui  ci  en  dit  plus  effective- 
ment j l’un  étend  toutes  fes  pen- 
fées , l’autre  entafte  penfée  fur  pen- 
fée.  Et  le  Cardinal  du  Perron  a cuPt!r0‘ 
raifon  de  dire , qu’il  y a plus  à ap-,r,,‘I”,* 
prendre  dans  une. page  de  Cicéron 
cinq  ou  fix  de  Seneque:. 
vous  raporte  point  d’exem- 
ple làdelfus  • ce  feroit  une  affaire  in- 
finie , & puis  vous  en  jugerez  mieux  ^ 
vous-même  en  lifant  avec  atten- fuo  in*e- 
tion  l’un  & l’autre-  Vous  verrez  fans^',°â!Sa 
doute  que  Quintilien  a eu  raifon  de '“*5^ 
dire  , qu’il  feroit  à fouhaiter  que^.o. 
Seneque  , en  écrivant , fe  fut  fervi*-1* 
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de  fon  efprit  & du  jugement  d’un 
autre. 

Mais  pour  ne  point  fortir  de  nô- 
tre fujet , je  mers  au  nombre  des 
pensées  qui  pèchent  par  trop  d’a- 
grémeiit[toutes  les  antithefes  recher- 
chées , comme  celles  de  vie  & de 
mort  t A’ eau  & d e/c#  j dans  les  en- 
droits que  j’ay  remarquez.  Flotus, 
en  parlant  de  ces  brayes  loi  dats  Ro- 
mains qu’on  trouva  morts  fur  leurs 
ennemis  après  la  bataille  de  Tarent 
ce  avec  l'épée  encore  à la  main , & 
je  ne  fai  quel  air  menaçant  •>  dit 
que  la  colère  qui  les  animoit  lors 
qu’ils  combattoient , vivoit  dans  la 
Fltr.lib.  mort  même.  Et  in  ipfa  morte  ira  vu 
lt't9'  vebat.  C’étoit  alTez  d’avoir  dit  qu’il 
reftoit  fur  leur  vifage  un  air  mena- 
çant : rrlittà  in  vultibus  mina.  Il  fa- 
loit  s’en  tenir  là , & Tite-Live  n’au- 
roit  eu  garde  de  faire  vivre  la  fu- 
reur euerricre  dans  la  mort  mê- 
me. 

Un  de  nos  Poètes  , en  décrivant 
la  defeente  de  l’armée  Françoife  de- 


vant Damietre  , & le  courage  avec 
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lequel  faint  Louis  fe  jetta  dans  le 
Nil , dit  d’abord  .* 

Tandis  que  les  premiers  dif patent  le 
rivage , 

Et  qu'à  for  ce  de  bras  ils  s*  ouvrent  le 
pajfage  ; 

Louis  impatient  faute  de  fon  vaijl 
[: feau  j 
il  dit  enfuire  : 

Le  beau  feu  de  [on  cœur  lui  fait  mè- 
prifer  l'eau. 

Si  Je  ne  craignois  de  tomber  dans  le 
défaut  que  je  reprens  , ajoura  Eu- 
doxe,  je  dirois  que  ce  beau  feu  opo- 
f sé  à l'eau  eft  bien  froid  : mais  j’aime 
mieu  dire  que  ce  jeu  de  feu  5c  d'eau 
eft  un  agrément  outré  dans  un  en- 
droit aufli  ferieux  que  celui-là. 

Un  autre  de  nos  'Poctes  qui  a de- 

(crit  d’une  maniéré  fi  poétique  5c  fi 
agréable  le  partage  du  Rhin,  eft  bien 
éloigné  de  ces  antithefes , 5c  penfe 
plus  heureufement  quand  il  dit  au 
fnjet  de  la  Nobleflc  Françoife  qui 
parta  à la  vûë  du  Roy. 

L o ii  1 s les  animant  du  feu  de  f ou 
courage , 

. . - ^ 
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Se  plaint  de  [a  grandeur  qui  Vatachc 

au  rivage. 

Je  voi  bien  , interrompit  Philan- 
the  , que  vous  n’aimez  pas  l’Epija- 
phe  , qu’a  fait  Lope  de  Vegue  dans 
fa  Jerufalern  conquiftada  , de  Federic 
qui  vint  à Conftantinople  avec  fon 
armée  vi&orieufe  > & qui  fe  noia 
dans  le  Cidne  , en  s’y  baignans  au 
retour  de  la  chailê  : 

Naci  en  tierra  fuego  , en  actio- 
nner o 

Le  Pocte  Caftillan  a cru  faire 
merveilles , repartit  Eudoxe  , d’a£ 
femblcr  trois  elemens  dans  une  Epi- 
taphe , (k  de  dire  pour  la  rendre 
plus  agréable  , que  Federic  qui  na- 
quit fur  la  terre  & mourut  dans  l’eau» 
croit  tout  de  feu. 

Je  n’aime  gueres  non  plus  la  pen- 
fée  de  Scnequc  le  Tragique  fur 
le  Roi  Priam  , qui  fut  privé  des 
honneurs  de  la  fepulture.  Ce  pere  de 
tant  de  Rois  n’a  point  de  fepulcre, 
& a befoin  de  fat  tandis  que  Troye 
brûle.  Ce  manque  de  feu  dans  Pem- 
brafement  de  la  ville  eft  trop  recher- 
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ché.  Un  autre  Po'ete  dit  prefque  le 
même  , répliqua  Philanthe,  en  di- 
fant  que  Troye  ne  fert  pas  même  Priamiin» 
de  bûcher  a Priam  étendu  mort  fur  JJÎore 
le  rivage.  Ce  Pocce-là  , repartit  Eu-  ^«rno"* 
doxe  3 me  paroît  plus  fage  & moins  Tro“  ro* 
jeune  que  Seneque. 

Savez  vous  au  relie  quand  ces 
fortes  de  penfées  font  les  plus  vi- 
cieufes  ; c'eft  quand  la  matière  ell 
trille  d'elle-même  , & que  tout  y 
doit  être  naturel.  Ce  que  dit  Tan- 
créde  fur  le  tombeau  dp  Clorinde 
qu'il  avoir  aimée  palïïonnemenr, 
cft  brillant  , & tout  plein  de  poin- 
tes , comme  plus  d'un  Critique  l'a 
remarqué. 

O Sajfo  amato  & honorât 0 tanto 
Cèe  dentro  h ai  le  mie  flamme,  e fluor  i 
il  pianto  : 

Non  di  morte flei  tu  : ma  di  vivaci 
Ceneri  aibergo  ove  e ripefto  slmore. 

Je  me  moque  des  Critiques  , inter- 
rompit Philanthe.  Et  qu'y  a-t’il  de 
plus  fpirituel  que  ce  marbre  qui  a 
des  feux  au  dedans,  des  pleurs  au  de- 
hors 5 qui  n'eft  pas  la  demeure  de  la 
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more  3 mais  qui  renferme  des  cendres 
vives  où  l’Amour  repofe  ? Les  jeux 
d’efprit , répliqua  Eudoxe , ne  s’ac- 
’cordent  pas  bien  avec  les  larmes , & 
il  n’eftpas  queftion  de  pointes  quand 
on  eft  laifi  de  douleur.  La  peinture 
que  le  Taffe  fait  de  Tancrede  avant 
que  de  le  faire  parler  , promettoit 
quelque  chofe  de  plus  raifonnable  & 
de  plus  touchant} 

Tallido  , freddo,mnto  , e cjuaJÏ privo 
Di  movlmento  al  marmo  gli  occhl  af* 


Stmen- 

tiolifne 

flendutu 

eru? 


Al pn  Jgorgando  un  lagrimojo  rivo 
In  un  langaido  ohhne proruppe  e dijït , 
Mais  cet  homme  pâle  , tout  glacé, 
qui  garde  un  hlence  morne  , & qui 
n’a  prefqtie  pas  de  mouvement  j qui 
après  avoir  attaché  fes  yeux  fu#le 
tombeau  , fond  en  larmes  , & jette 
un  helas  langui  (Tant  ; cet  homme» 
dis-je , fe  met  tout  d’un  coup  à dire 
de  jolies  chofes , & badine  ingenieu- 
fement  : en  quoi  il  me  fcmble  aufli 
plaidant  que  le  feroît  dans  une  pom- 
pe funebre  , celui  qui'  mené  le  deuïli 
fi  les  larmes  aux  yeux  , & le  vifage 


1 

* 
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tout  abacp  de  trifteflè  , il  le  mettoit 
à danfer  une  courante  pour  réjouir 
la  compagnie.  Le  Pocceauroit  mieux 
fait  de  ue  faire  rien  dire  à Tancredc 
en  cette  rencontre  , comme  iL  ne  lui 
avoit  fait  rien  dire  , quand  ce  Prince 
malheureux  reconnut  Clorinde  en 
lui  ôtant  fon  cafque  , pour  la  bap- 
tifer , apres  l’avoir  lui-même  bief- 
fée  à mort.  Le  Talfe  dit  feulement 
la  defflis  : 

La  vide  e la  conoble  j e refl'o  fenza 
£ voce  e moto . jihi  vijia  I ahi  concf- 


cenz.a 


♦ 


Mais  Tancrede  parle  en  revenant 
de  fa  ^défaillance  , répliqua  Philan- 
the  j & je  me  fouviens  d'une  belle 
chofe  qu’il  dit  à la  vue  de  Clorinde 
morte  ? 

O vifo  chepitolfar  la  morte 
Dolce  j ma  raddolcir  non  puoi  mia 
forte. 

Cela  n’eft  peut  être  que  trop  beau, 
repartit  Eudoxe  : O vifage  cjui  peux 
rendre  la  mort  douce  ymals  qui  ne  peux 
adoucir  mon  fort  ! A vous  parler  fran- 
chement , je  ne  trouve  pas  la  pen- 
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fée  allez  fimple  ; & ce  que  Tancre- 
de  dit  d’abord  me  plaît  davantage: 
Quoi  , je  vis  encore,  & je  vois  le 
jour  ! • • 

Jo  vivo  ? in  fp'tro  ancora  ? egli  odiofi 
Rai  miro  ancor  di  quefio  infauflo  die} 
Il  en  eft , ajoûta-il  » dp  Tancrede 
dans  la  Jerufalem  délivrée , comme 
de  Sancerre  dans  la  Princeffe  de  Cle. 
ves  ; leur  affli&ion  eft  plus  naturel- 
le au  commencement  qu’elle  ne  l’cft 
pas  dans  lia  fuite.  Et  pour  laifTer  là 
Tancrede? , l’Auteur  des  Lettres  à 
Madame  la  Aiarquife  ****  a bien 
remarqué , ce  me  femble , que  San- 
cerre vivement  touché  de  la  mort 
de  Madame  de  Tournon,  après  avoir 
dit  plus  d'une  fois,  E lin  eft  morte, 
je  ne  la  verrai  pins  j ne  devoit  point 
dire  , J’ay  la  même  ajfliiïion  de  fa 
more  que  fi  elle  m’étoit  fidelle  , & 
je  fens  fon  infidélité  comme  fi  elle 
n’était  point  morte . Je  ne  puis  ni 
m'en  confoler  , ni  la  hdir.  Je  fens 
fo  perte  que  fon  changement.  Je  ne 
puis  la  trouver  ajfez  coupable  pour 
confentir  à fa  mort . Je  paie  à une 
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I Er  pourquoi  ne  le  pas  dire  , répli- 
qua Philanthe  ? Parce  que  cela  eft 
trop  ingénieux  pour 


trop  ingénieux  pour  un  affligé  , re-. 
pondit  Eudoxe  , 8c  que  , félon  Denis  J'^orû 
d'Halicarnafle  , toutes  les  gentilef-  rtiam  nô 
fes  j dans  un  fujet  ferieux  font  hors  intt  mpe- 
dc  propos  , quelque  raifonnables 
qu’elles  foient  : elles  empêchent 
même  qu’on  n’ait  pitié  de  celui  qui  «averOn- 

r ^ t r • r 1 , n,  ,|  iur. 

le  plaint.  Je  luis  leur  * reprit  rhilan-  />»  j udic. 
ihe  , que  les  fentimens  de  Sancerre dt  lJorri- 
plaifcnt  à des  perfonnes  qui  ont  le 
goût  bon  , & qui  s'entendent  en  paf- 
lions  mieux  que  vous. 

.Mais  pour  revenir  à Tancrede  queJ^JJ^ 
je  ne  puis  encore  quitter  , vous  nom- 
menez  donc  des  jeux  d’efprit  les  an- 
tithefes  8c  les  apoftrophes  qu’il  fait  homini* 
dans  le  fort  de  fa  douleur  , Oui  (ans eo\ 
doute  , repartit  Eudoxe:  car  n’cft-^^" 
ce  pas  fe  joüer  que  de  dire,  Je  vt-  ®£entaa' 
viral  comme  un  malheureux  nonfire 
d’amour  . auquel  une  vie  indigne 


jogle 
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la  fade  peine  digne  de  fon  impiété  r 
D un que  i vivro  tra  meynorandi  if - 
fmpi  ; 

Aifcrc  mofîro  ciinfelice  timoré  ; 3 

Ai f ero  mofro  , a cui  fel  pena  e 

degna 

De  Vimmenfa  impieta  la  vit  a indu 
g»a- 

Croie  z-moi  , digne , indigne  , fait 
un  jen  qui  ne  convient  pas  à une 
Cxtrérae  affii&ion.  Pour  les  apoftro* 
phes  à fa  main  & à fes  yeux  5 elles 
me  font  infuportables  tant  elles  me 
,,  paroiflent  badines.  Ah  main  timjj- 
3>  de  8c  infâme  , pourquoi  n'ofes-tu 
3>  pas  maintenant  couper  la  trame  de 
,*  ma  vie  , toi  qui  fais  bien  blcflèr  8c 


yihi  man  tim'tda  e lent  a , hor  che  non 


Ttiche  fai  tutte  delferir  le  vie  j 
Tu  min'tjlra  di  morte  empia  & in- 
fâme y 

Di  quefia  vira  rea  tronc  or  lo  famé} 

3J  Yeux  ar  iîi  barbares  que  la  main/ 
3>  Elle  a fait  les  plaies,  6c  vous  les  re- 
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O ditfar  con  lam.tn  Inci  fpietate\ 

P EJfa  le  p taghe  f'e  , voi  le  mirât  e* 

fCela  ne  vaut  pas  ce  qu’il  dit  d'a- 
bord : Quoi , je  vis  ,je  ref pire  enco- 
re , io  vivo  , io  fpiro  ancora,  ! 

Mais  les  affligez  ne  font  pas  les 
feuls  à qui  il  ne  fied  pas  bien  d'a- 
voir trop  d'efprit  , ou  plutôt  d’en 
vouloir  montrer.Les  perfonncs  mou- 
rantes doivent  encore  penfer  Am- 
plement , & je  m'étonne  quand  je 
lis  les  dernieres  paroles  de  Seneque 
dans  un  petit  livre  qui  porte  ce  ti- 
tre , de  lui  entendre  dire  des  chofes 
qui  Tentent  le  Declamateur  & l’A- 
cadcmicien  : Ecuutez-le  , je  vous 
■ prie.  Eudoxe  prit  un  papier , & lût 
j ce  qui  fuit. 

Il  femble  que  la  nature  me  vcuïl-cc 
le  retenir  par  force-,  & bouclier  les  “ 
! canaux  par  ou  ma  vie  doit  s’écou-  1C 
ler.Ce  fang  qui  ne  Tort  pas  de  mes  tc 
veines  ouvertes  eft  ennemi  de  fa  li-  cc 
<berté,mais  plus  encore  de  la  mien- e< 
ne  : il  ne  vient  que  goûte  ï gou-  fc 
te,  bien  que  mes  defirs  le  preflentj <c 

S ij 
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„ comme  s’il  vouloir  juftifier  "Néron, 
„ & faire  voir  qu’il  n’eft  pas  injufte 
„ de  le  répandre,  puis  qu’il  cft  rebel- 
3,  le  à fes  cotntnandemens- 
5,  Le  fang  qu’on  a peine  d’arreter 
,,  dans  les  blelTures  des  autres  , ne 
„ veut  pas  fortir  des  mienne  s, & fem- 
3,  ble  être  d’intelligence  avec  la 
„ mort , pour  s’attacher  à moi  com- 
3 3 me  elle  s’en  éloigne. 

„ Ce  poignard  qui  ne  rougit  que 
„ du  fang  de  Pauline  , comme  s’il 
„ avoir  honte  d’avoir  blefle  une 
,3  femme  , apres  avoir  fait  les  premie- 
„ res  ouvertures  inutilement , fera 
3,  les  dernières  avec  effet. 

Voilà  Théophile  tout  pur  dans 
fon  Pyrame  , s’écria  Philanthe. 
yih  voici  le  poignard  qui  du  fang  de 

fon  maure 

S‘cfi  feuille  lâchement  ! il  en  rongity 

le  traître. 

Ecoutez  le  refie  , reprit  Eudoxe: 
„ Tout  infenfible  qu'il  cft  , il  a pit'C 
„ de  Néron  , 5:  le  voianr  travaille 
„ d’une  foif  enragée,  'il  lui  ouvre  des 
,,fources  où  fa  cruauté  fe  pourra  def- 


CjUU; 
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altefcr  dans  Iç  tang  , qui  eft  Ton fC 
breuvage  ordinaire.  tc 

Pour  moi , die  Philanthe  , je  ne 
[m'étonne  point  que  Seneque  faite 
des  pointes  en  mourant  : on  meurt 
comme  on  a vécu  ; & je  m'eronne- 
rois  bien  davantage  fi  à la  mort  il 
changeoit  d’cfprit.  On  ne  peut  pas 
mieux  défendre  celui  qui  le  fait 
parler  Ci  fpirituellement, repartit  Eu- 
doxe  , & je  n’ay  i ien  à vous  répon- 
dre là-deflus.  Je  vous  avoue  nean- 
moins , répliqua  Philanthe  , que  ce 
poignard  qui  ne  rougit  que  d:t  f va  g 
de  Pauline  , comme  s’il  avait  honte 
d’avair  blejfé  une  femme  , me  plait 
tin  peu  moins  aujourd’hui  qu’il  ne 


faifoit  autrefois, & cette  pensée  m’en 
rapelle  d’autres  de  ce  genre-là.  Maî- 
tre Adam  le  fameux  menai  fier  de 
; Nevers  dit  que  le  teint  de  la  Prin- 
celîe  Marie. 

De  honte  a fait  rougir  les  rofes  , 

De  jaloufie  a fait  pâlir  les  lis. 

Et  le  Carme  Provençal , Auteur  du 
Pocmc  de  la  Madelaine  , apoftro- 
phe  ainfi  les  femmes  du  monde,  en 

S iij 
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leur  propofant  pour  modelte  la  rw 
nitencc  de  la  fainte  Baume  : 

Ne  rougirez-  vous  point  de  [es  pajles 
couleurs  ? 

Ce  font  des  Poètes  » répliqua  Ha- 
doxe  , & des  Pocces  ji'un  cara&ere 
particulier , à qui  on  pâlie  ce  qu'on 
auroit  peut-être  peine  à fouffrir  dans 
d'autres.  Mais  que  direz-vous  d’an 
Prédicateur  Italien  , qui  dit  d'une 
Sainte' dont  la  beauté  alluma  des 
fla  mmes  impures  , & qui  fe  déchira 
le  vifage  pour  #gucrir  le  mal  qu’el- 
„ le  avoir  fais  ? Que  ft  la  blancheur 
» de  fon  teint  a’pû  noircit  l’amc  de 
„ fes  freres , (on  fang  les  fera  rougir 
j,  de  hdnte.  Voilà  où  mène  l’envie 
de  dire  de  belles  chofes,  quand  on 
n'a  pas  le  goût  bon. 

Je  reconnois  à prefent , repartit 
Philanthe,  qu'il  peut  y avoir  de  l'ex- 
ccs  dans  l’agreable  aufli  bien  que 
dans  le  fublime  , mais  je  ne  vois  pa 
qu'on  puifle  exceder  en  matière  df 
délicatdlc  , & il  me  femble  qu'une 
pensée  ne  fauroit  jamais  être  trog 
flne^ 
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l Le  trop  eft  vicieux  par  tout  , ré- 
pundit  Eudoxe  , & la  délicateflè  a 
pes  bornes  auiïi  bien  que  la  gran- 
deur 6c  l’agrément.  On  rafine  quel- 
quefois à force  de  penfer  finement 
ôf  alors  la  penfee  dégénéré  en  une 
Uiibtilité  qui  va  au-delà  de  ce  que 
; nous  apellons  délicateflè  : c’eft  f 
cela  fe  peut  définir  , une  affc&atioi 
Lcxquifé  ; ce  n’eft  pas  fineffe  , c’ef 
■«finement  : les  termes  manquer! 


les  6c  fi  abftraites  : à peine  les  con- 
cevons-nous ; 6c  il  n’y  a proprement 
que  les  exemples  qui  puilîent  les 
faire  entendre.  J’en  ai  ici  de  tous 
les  degrés  6c  de  toutes  les  efpeces: 
car  ils  y a de  plus  d’une  forte  de  dé- 
licateüe  outrée  , 6c  j’ay  été  curieux 
de  remarquer  ce  que  les  Auteurs 
ont  de  rare  en  ce  genre-là. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  de  ce  qui 
eft  visiblement  mauvais  par  I trop 
de  fubtilité  , comme  pourvoit  être 
ce  que  dit  le  Pocte  de  Provence 
fur  la  voûte  de  la  fainte  Baume; 
qui  eft  fort  ^humide  , 6c  qui  degeut- 


mon 
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te  continuellement. 

Alambic  lambri/fe  fans  diminution 
Lambris  alambiqué  fans  imtcru 
ption. 

Nous  parlons  de  certaines  1 
qui  toutes  alambiquées  qu’clli 

femblenc  ctre  bonnes  , & 

que  choie  qui  furprend  d’abord, 

La  première  que  je  rencontre 
mon  recueil  , cft  tirée  de  l’Epigrai 
me  Latine  fur  l’ancienne  Rome  do 
nous  avons  déjà  parlé  plus  d'une 
fois.  Le  Pocte , après  avoir  dit  qu’il 
ne  refte  de  cette  ville  li  fuperbe  que 
des  ruines  qui  ont  encore  je  ne  iai 
quoi  d’Augufte  &de  menaçant. ajoû- 
hrcmuiutc  cllie  comme  elle  a vaincu  le  mon- 
ert'i’e  vi^ic^e  » e^c  a ^ché  de  le  vaincre  elle- 
«fre;  ri-  meme  ; qu’elle  s’eft  vaincue  en  effets 
j a fe  non  qu’il  n’y  eut  rien  dans  le 
q*j™,n*de  dont  elle  11e  fut  victorieulc 
veut  dire  que  les  Vainqueurs 
Maître  du  monde  tournèrent 
armes  contre  eux-mêmes  , 

Rome  fut  détruite  par  les  Romains 
S’il  ne  difoit  que  cela  , fa 
roit  jufte  8c  raifonnable 


r»"  i 
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ment  cft  dans  la  réflexion  qu'il  fait-, 
que  Jilome  s’eft  vaincue  , afin  qu’il 
n'y  eût  rien  qu’elle  n’egt  vaincu. 

Lapenfé  de  Pline  le  Jeune  fur 
la  mort  de  Nerva  qui  venoic  d’a- 
dopter Trajan  , cft  prcfqne  fembla- 
ble.  Le  Panegyrifte  dit  que  les  Dieux 
retirèrent  Nerva  de  ce  monde  , de 
peur  qu'aprés  une  a&ion  fi  divine, 
il  ne  fit  quelque  chofc  d’humain^ 
qu'un  ouvrage  auffi  grand  que  ce- 
lui-là merito’t  d'être  le  dernier  , & 
que  l’hommme  qui  en  croit  l’auteur 
devoit  prendre  fa  place  dans  le  ciel 
au  plutôt , afin  que  la  pofterité  eût 
lieu  de  demander  s’il  n'étoit  pas  dé- 
jà Dieu  quand  il  l’avoit  fait. 

. Tout  cela  eft  imaginé  fort  fubti- 
lement , comme  vous  yoiez  j mais 
il  y a un  peu  trop  de  fubtilité  dans 
ces  reflexions  ; & c*eft  aparemment 
un*  de  ces  endroits  quinteflèneiez, 
qui  faifoit  que  Voiture  eftimoit 
moins  le  Panégyrique  de  Pline  qu'u- 
ne forte  de  potage  que  l’on  man- 
! geoit  à Balzac  , & que  le  maître  dq 
logis  a voit  inventée. 

S v 
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La  comparaifon  eftunfpeu  grof- 
fierc  pour  un  efprit 'délicat  dit  J?bi- 
lanthe  , & je  ne  comprens  pas  là* 
deflùs  le  goût  de  Voiture.  Il  badi- 
ne à Ton  ordinaire , repartit  Eudo- 
xe  mais  en  badinant  il  nous  fait  en- 
tendre que  ce  Panégyrique  fi  fa- 
meux ne  le  charmoit  pas.  Et  vo.là 
ce  qui  m'étonne  , reprit  Philanthe. 
Paut-on  avoir  de  l’elprit , & n'ad- 
mirer pas  un  ouvrage  où  l'efprit  bril- 
le depuis  le  commencement  jufqu’a 
la  fin  : C'cft  peut  être  » répliqua  Etr- 
doxe  , parce  que  l'efprit  y brille  trop 
que  Voiture  île  l'admiroit  pas  , ou 
du  moins  qu'il  ne  l'eftimoit  pas  tant 
que  les  potages  de  Balzac  que 
étoient  fans  doute  des  'potages  de 
fanté  : car  Voitnre,  fi  je  ne  me  trom- 

Î>e  , étoit  naturel  en  tout , & avoit 
e même  goût  pour  la  bonne  che- 
ie  que  pour  l’éloquence.  Je  vou- 
drois  pourtant  qu'il»  n'eut  pas  me- 
prifé  en  general  le  Panégyrique  de 
Pline,  c'cft  une  piece  pleine  de  traits 
délicats  j Sc  de  pensées  excellentes) 
que  Cicéron  pourroit  avouer.  Mais 
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il  faut  aufli  demeurer  d’accord  pour 
la  juftification  de  Voiture  3 qu’il  y 
a en  plufieurs  endroits  quelque  cho- 
fe  de  rafiné  2c  de  trop  piquanc , qui 
ne  fent  point  le  fiécle  d’Augufte,Prono;  , 
La  pensée  que  je  vous  ai  dite  cft  de  j£c'pfîjjt 
cette  elpece  , & je  puis  y en  joindre fumraa 

r , a r il  1 t'otorurji» 

une  autre  : c elt  lur  1 amour  que  ar  noi  r,c 

rp  . . 1 1 * inurent» 

I rajan  avoit  pour  les  peuples.  dû  , qu<*j 

Le  comble  de  nos  vœux  a ch  que  ^f*f*“* 
les  Dieux  nous  aimajfent  comme  zens  y,'"’  *a0£ 
nous  aimez.  Quels  hommes  y a-t-il***  "•  « 

. , ^ . v i«m  illitl 

plus  heureux  cjue  nous  , qui  avons  a op.idum 
fouhaiter  non  pas  cjue  le  Prince 
aime  , mais  que  les  Dieux  nous  ai - 

ment  comme  fait  le  Prince  ! Cette 

t r I-  ‘ r «s  • , n 

le Jireltgieuje  , & qui  s ejt  toujours  *ruc*p»„ 

rendue  digne  par  [a  pieté  de  la  bien~t*  itiktnû 

veillance  des  Dieux , croit  que  rien 

petit  la  rendre  fortunée  , que  s'ils  imi - ?5'£fuu 

ytent  l’Empeteur,  * ”***"*. 

La  pensée  me  femblc  belle  & dé-M»"jWJ 

licate , dit  Philanthe.  Elle  a , repir-  fu*  p«t« 

tit.  Eudoxe  j un  peu  plus  de  délica-JtV^nîfi 

te  (Te  qu’il  ne  faut  3 & fi  vous  ne  vous  cVSr»* 

en  apercevez  pas  ,je  ne  fai  com-JJjJJyrt 

raem  vous  le  faire  entendre  : on  Centrai  ' 1, 

s vj 
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cela  mieux  qu' 

Ce  que  je  puis 
ta-t-il  , c’etl:  que 
ncs  qui  lubtilifent  le  plus  » le  f 
d’ordinaire  , lors  qu’ils  mettent 
Dieux  en  jeu.  Lucain  n’y  manque 
jamais , & fon  cfprit  naturellement 
outre  , iî  j’ofe  parler  de  la  forte  , 
guindé  , s’évapore  , & fc  perd  < 
quelque  façon  dés  qu’il  mcle  1 
Dieux  dans  une  pensée.  Voitz  con 
nie  il  rafîne  au  fujet  de  Marins  , qi 
étant  vaincu  par  S)  lia  , & aban- 
donné des  liens  , fut  contraint  de 


Soîaiia 
fiti  Car 
•hago, 

Manuf  . ' 

que tuiir, retirer  en  Afrique  : Carthage 
qu;  code- nee  5 & Marins  banni  je  con ' 

rer^Df/;.  ^>un  P^xtre  , & pardonne, 

} • Dieux  leur  commune  dif  ?race. 

Curfum  T ,tt  a . .JS 

Africa  L Huturien  que  j aime  tant 
ïnop'i’  terrompit  Philanthe , a 
iTruj^'o  ™ême  Pensée  , hors  que 
Ca'rrh??  nen  ^ouC  Pas*  -Après  avoir 
n*"fu*  ce  grand  homme  IbufFroit  toutes 
tümvi*  mcommoditez  d une  vie 
«•'S*  cm- dans  une  cabane  des  ruines 
SftJJ1"  thage  , il  ajoute  que  Marins 
*ueiH  «a.  çiax^c  Carthage  , ôc 


c*> 

ifolerent. 
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Marins  fe  pouvoient  confo- 
1er  l’an  l’aiitre.  ^eiô' 

■ Si  ce  n’eft  là  du  rafinement  , re  u,.  ** 
prie  Eudoxe  , c’cft  quelque  chofe 
qui  en  aproche.  Mais  je  pardon-  Zii.i* 
ne  bien  plus  au  Poète  cette  conto- 
lation  réciproque  qu’à  l’Hiftoricn* 
qui  doit  être  plus  naturel  & plus 
l'impie.  On  pouvoit  imaginer  que 
Marius  fe  confola  à la  vue  de  Car- 
thage j fans  ajouter  le  retour , que. 
Carthage  fe  confola  à la  vue  de 
Marius. 

Plutarque  n’a  eu  garde  d être  (1: 
fiihtil  : il  s’eft  contenté  de  dite  qu’un 
fréteur  Romain  > qui  etoit  gouver- 
neur de  la  Lybie  , aiant  fait  faire 
écfenfe  à Marius  par  un  homn/c 
prés , de  mettre  le  pied  dans  fa 
vince  , Marius  répondit  ainfi  au 
Pu^p  du  Préteur  : T#  diras  à Sex-- 
‘ — \e  tu  as  vu  Adarius  afjîs  cti- 
ruines  de  Carthage  , comme 
l’avertir  par  le  changement  de 
ra  fortune  , & par  la  décadence  d’u- 
ne ville  fi  pui (Tante  s qu’il  avoit  lui- 
meme  tout  à craindre.. 


Oogle 
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Live  , ni  a Sallulte  , repartie  hucto1 
xe,que  j’eflimc  davantage.  C’efta 
la  vérité  un  grand  Politique  , & un 
bel  efprit  que  Tacite  , mais  ce  n’cft 
pas  à mon  avis , un  excellent  Hifto1 
rien.  Il  n’a  ni  la  limplicité  , ni' la 
clarté  que  l’Hiftoire  demande  : il 
rai  Tonne  trop  fur  les  faits  j il  devi- 
ne les  intentions  des  Princes  plu- 
tôt qu’il  ne  les  découvre  ; il  ne  ra- 
conte point  les  chofes  comme  elles 
ont  été’,  mais  comme  il  s’imagine 
Ne  obe-  quelles  auroient  pû  être  ; enfin  les 
<iem  tari- réflexions  font  fouvent  trop  fines 

tare  , *ur  . r . . , . 1 

RgipuLii-  & peu  vrailembLbles.  Par'  cxein- 
futScfo-  pie  , y a-t-il  de  Paparence  qu’Au- 
SîÆdgufte  n’ait  préféré  Tibere  à Agrip- 
trrogan™  Pa  & a Gennanicus  que  pour  s’a- 
vituqaê  (ILICl*ir  Clc  la  gloire  , par  la  compa- 
eius.n  raifon  qu’on  feroit  d’un  Prince  ar- 
rit^csp'-  rogant  & cruel  , comme  étoit-Tibé- 
tat,onedc.re  avec  pQn  predecdïeur  î Car  quoi- 
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flue  Tacite  mette  cela  dans  la  bon-  t/.eLr.r,';n*  - 

, , „ . fibi  glori» 

che  des  Romains  , on  ne  voit  que  qu*wi t- 
trop  que  la  reflexion  efl  de  lui  aulli-  c^n„aU 
bien  que  celle  qu’il  fait  fur  ce  que  M.«. 
le  même  augufte*  a voit  -mis  dans  Pn*ore* 
fon  teftament , au  nombre  de  fes  he-  icripr«*e 
ritiers  , les  principaux  de  Rome, 
dont  la  plupart  lui  é.oient  odieux  ; SlîJone* 
qu’il  les  y avoir  'dis- je  mis  par  va- 
nité  , & pour  fe  faire  éftimer  des  tou 

ri  \ r • /M. 

liecles  lui  vans. 

Mais  Tacite  n’eft  pas  le  feul  Hif- 
torien  qui  rafine  : d'autres  le  con- 
trefont tous  les  jours , &c  penfent  le 
valoir  en  imitant  fes  défauts.  Un  de 
fes  fmges  de  Tacite  ne  fait  point  de 
difficulté  de  dire  d’un  Duc  de  Vit- 
temberg, qu’il  aimoit  à faire  le  mal iC 
par  le  fcul  plaifir  que  fon  imagina- tc 
tion  bleflce  lui  figuroit  qu'il  y.  avoit* 
à le  commettre  -,  qu’il  haiifoit  fa  ' 
qualité  de  Souverain  en  tout,  hors 
en  ce  qu’elle  lui  donnoit  le  pou- 
voir de  mal  faire  impunément  ? & 
d’un  Evêque  d’Utrec,  de  la  demie- tc 
te  Maifon  de  Dourgogne,qu’il  me-  te 
prifoit  autant  ceux  qui  loüoient  “ 
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,,  la  ehafteté  que  ceux  qui'la  gardoiér, 
j,  & que  pour  avoir  une  entrée  facile 
j,  dans  fon  palais  , il  faloir  au  moins 
3,  palier  pour  coucubinaire  public. 

Vous  (jÿ-iez  bien  atrapé  , dit  Phi- 
lanthe  , n l’H'ftorien  avoir  trouvé 
cela  mot  pour  mot  dans  fes  mémoi- 
res ? Oui  certainement  , reprit  Eu- 
doxe.  Mais  j’ofe  dire  que  je  ne  rif- 
que  rien  j &;  fuis  leur  que  fon 
imagination  feule  lui  a fourni  ces 
belles  idées  jaufli-bien  que  celles 
qui  regardent  la  Reine  Catherine 
de  Médicis  > le  Duc  d'Anjou  , & le 
Prince  de  Condé  , dans  un  endroit 
de  l’Hiftoire  de  Charles  IX.où  l'Au- 
teur dit  j à t’occafion  d’une  conver- 
fation  un  peu  vive  qu'eurent  les 
deux  Princes  fort  mal  contens  Ptin 
33  de  l’autre  -,  que  le  Prince  de  Con- 
»,  de  avoir  hai  le  Duc  d’Anjou  dans 
3,  le  même  inflant  avec  autant  d’ex- 
„ cés,]quc  fi  fon  averfion  n’eût  point 
»,  été  déjà  épuifée  par  fon  redouble- 
3,  ment  de  haine  pour  la  Reine. 

Voilà  qui  eft  en  effet  bien  rafi* 
né  , répliqua  philanthe , & je  donr 


r 
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te  que  ce  que  dit  Megare  dans  Sé- 
nèque le  loic  autant.  L’indienationpuré  an 

J r»  • ,T  , ftulifli». 

de  cette  Prmcelle  contre  le  meur-regn*, 
trier  de  fa  famille  & l'ufurpateur  de  1,'™"°* 
fonRoiaume  , la  porte  à lui  dire  qu  d'uiTr», 
qu’apres  qu’elle  a tout  perdu,  elle  |uvn/r 
(e  confole  en  quelque  façon  de  fes niihi, 
pertes  par  le  plailîr  qu’elle  a de  le  parente 
hait  , que  la  haine  qu’elle  fent  lui  gno  &ia7e 
eft  plus  chere  que  fa  famille  s quet°f.u™od 
fa  couronne  , 5c  que  fa  patrie  qu’u- e,fe  c,um 
ne  lenle  choie  la  rachc  ;&celt  que»in»com. 
le  peuple  le  haït  aufiî  , parte  qu’el-ie«:  P[rî 
le  vou droit  ramallèr  dans  Ion  cœur  frtô'me** 
toute  la  haine  qu’on  peut  avoir  pour 
un  tiran  fi  cruel  5i  lî  odieux..  F*r. 

Tous  les  faifeurs  de  reflexions  po- 
litiques ou  morales  , reprit  Eudoxe». 
ne  rcflemblent  pas  au  grand;  hom- 
me qui  nous  en  a donné  de  li  délica- 
tes ôc  de  li  fenfées  ; ils  font  la  plu- 
part un  peu  vilïonnaires,  & c’cfl:  à 
eux  , ce  me  femble  , qu’on  peut  ap- 
pliquer le  proverbe  Italien.*  Chl  trope 
s’ affotiglia  > fi [cavez.ua.  \\  y a des 
Malvezzi,  & des  Cerizicrs , qui  fo- 
phiftiquent  leur  penfecs,  5c  qui  vous. 


- .sJÇ 
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diront  que  ceux  qui  ont  recours  \ 
l’épéejquc  la  Juftice  tient  d'une  raa’n 
prennent  rarement  la  balance  qu'el- 
le tient  de  l’autre  : que  la  beauté  cft 
le  p!us  puiflânt  & le  £plus  foible  en- 
nemi de  l’homme  \*  qu'il  ne  lui  faut 
qu'un  regard  pour  vaincre  , qu’il 
ne  faut  que  ne  la  pas  regarder  pour 
triompher  d’elle. 

Après  tour , interrompit  Philanrl 
the  , ces  penféesj  font  juftes&  plei-. 
nés  d’efprit.  Je  ne  le  nie  pas  , repar- 
tit Eudoxe  : je  dis  feulement  qu'el- 
les en  vaudraient  mieux  fi  elles 
avoient  plus  ’de  corps  : & qu’elles 
relîèniblent  à ces  larmes  que  l'on  affi* 
le  fi  fort*  qu’on  les  réduit  prefque 
à rien  ; ou  à ces  petits  ouvrages  d’y- 
voire,  qui  n’ont ’point  de  confidence 
par  trop  de  delicatclïe. 

Un  Auteur  de  ce  cara&ere  dira 
d’une  Perfoune  qu’il  a entrepris  de 
,,  louer  i que  les  grimaces  les  plus 
3>  étranges  ont  une  grâce  inexprima- 
„ ble  quand  elle  contrefait  ceux  qui 
,,  les  font.  J’ay  vû,dit  Philanthe,des 
grâces  terribles  aux  Homcre  , Sc 


(U/. 
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ttne  belle  horreur  dans  le  Taltè:  mais?0™*™* 

1 »n  luden» 

ie  n*ay  vu  mule  part  des  gr  maccs  do  »»»<>• 
sgreables  j & je  croiois  qu  11  neeuienuam 
ieroit  jamais  bien  d'en  faire  } ni  defperr*, eac 
contrefaire  ceux  qui  en  font.  C’cft 
aufliune  vifion  nouvelle*  repartit  cnur'or, 
Eudoxe  , & l'Italien  dit  de  ces  for-  trcsre* 
tes  de  penfécs  toutes  neuves , quefonomt'ir. 
t biz/irmcnte  pcnfato.  Te  comprends  Phnjeu. 
au  refte  que  le  Cyclope  d Homere  ( 
a quelque  chofe  de  noble  8c  de  fier 
qui  plaît  > 8c  quel e CampduTaflc 
eft  un  fpe&acle  egalement  beau  8c 

('  formidable. 

Belloinfibcllavijiddnco  el'hor* 
rore . 

Mais  je  ne  vois  pas  que 
étranges  grimaces  duj  monde 
fent  plaire  , qu'en  failantrire  , 
font  celles  de  Scaramouche  * ou 
[uin  , 8c  cen'eft  pas  je  penfe 
a prétendu  l'Auteur  du 
de  l’Eloge  dont  je  parle.  Il 
fans  doute  flatter  la 
'il  peint  -,  8c  fa  penfée  eft 
ne  iai  ’qudi  de  charmant 
grimaces  memes. 

O 


2 


418  Troisi  e’me  Dialogue, 
mieux  en  vérité  cc  que  dit  Scaro; 
d’une  Dame  Efpagnole  , que  jamai 
on  ne  s’habille  mieux  qu’elle  & 
ue  la  moindre  épingle  attachée  de 
a main  avoir  un  agrément  particu- 
lier : du  moins  celaeft  naturel. 

On  s’expofe  quelquefois  à palfcr 
le  but  dit  Philanthe  , quand  on  veut 
aller  plus  loin  que  les  autres.  Vous 
avez  raifon, dit  Eudoxe  , & les  Mo- 
dernes tombent  d’ordinaire  dans  ce 
défaut  dés  qu’ils  veulent  renchérir 
fur  les  Anciens.  Coftar  a remarqué 
que  Bion  fait  feulement  pleurer  les 
Amours  fur  le  tombeau  d'Adonis, 
& que  Pindare  s’eft  contenté  de  fai- 
hoc  r«b  re  pleurer  les  Mules  fur  celui  d’A- 

Maximtll*  - F,,  . - r 

ciiufa  eft. ciulle  : mais  que  Sannazar  a enrer- 
ffluiiT  mé  les  Amours  dans  la  feptilcrede 
fa  Maximilla  , & que  le  Guarini  en- 
terre les  Mufes  avec  une  pérfomia 
morte  , jufqu’à  dire  qu’elles  la 
reroient,  fî  elles  n’étoient 
les-  même. 

V lange  Parnafo  e 
Mttfe  : 

]Hà  qui  teco  fon  elle 


ment 
Amorcf) 
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«luo  vec-tolltes  les  plaifanteries , & tous  les 
'Centre*  di  vertilïcmens  du  theatre,  Pavions 
puicro.  plus  ferieufement , continua  Philan- 
îhe  : il  n’y  a pas  lieu  de  nous  af- 
fliger de  toutes  ces  morts.  Les  grâ- 
ces & les  tnufes  ? les  jeux  & les  ris, 
les  plaifanteries  & les  bons  mots 
ont  mrvccui  aux  perfonnes  avec  qui 
on  les  a enterrez  3 comme  l’amour 
& l’honnêteté  font  [demeurez  dans 
le  monde  après  lafameufe  Laure, 
bien  que  Pétrarque  les  ait  fait  par- 
tir de  ce  monde  avec  elle  : 

JSfel  tuo  partir  , pertt  del  motifo 


r 
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logien  du  Parnailè  , félon  les  régies 
que  vous  avez  établies  -,  & fa  penfée 
eft  très- naturelle  , quelque  délicate 
qu’elle  foit. 

En  lifant  l’autre  jour  les  Confef- 
fions  de  faint  Anguft-n  , reprit  Eu- 
doxe  , car  je  ne  iis  pas  toujours  des 
livres  profanes  5 je  rencontrai  tin  en- 
droit qui  me  iemble  bien  rafîné  : 
c’eft  an  fujet  de  ce  cher  ami  que 
la  mort  lui  enleva.  Après  avoir  die 
qu’il  s’étonnoit  que  les  autres  mor- 
tels vécurent  , puifque  celui  qu’il 
avoit  aimé  comme  un  homme  qui 
ne  devoit  point  mourir  , étoit  mort; 

6 qu’il  s’étonnoit  encore  davanta- 
ge de  ce  qu’il  vivoit  , étant  un  au- 
tre lui-même  , il  ajoute  : Quelqu'un  ideo  mir 
a dit  fort  bien  de  Jon  ami  s la  moi-  Vra^Viuî 
tiède  mon  ame  , car  j'ay  fenti  que?™  na°; 
mon  ame  & la  ferme  n'étoient  qu'une™"**** vi* 

1 J \ r n 1 veré  5 & 

ame  en  deux  corps  3 GT.c  eft  pour  ce.  Meo  forcé 
la  que  la  vie  m etoit  en  horreur-,  r.ieb»m,  ' 
parce  que  je  ne  vonlois  pas  vivre  à ?,eütr0rfre! 
demi.  C'eft  pour  cela  aujfi  peut-être]*'^*™ 
que  je  craignais*  de  mourir  . depeur*m*v'rJ' 

7 J , . «=»  • . , 5 r.  .CouftQi. 

que  celui  que  j \ivois  beaucoup  aimei.^c6 
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ne  mourut  tout  entier . Voilà  com4 
ït'/crrus me  kint  Auguftin  rafinc  , en  rcn- 
”d”*di’cherifrant  fur  Horace  , qui  apelle 
»«•  Virgile  la  moitié  de  fon  orne  , & qui 
Od  y die  à Mecenas  ; Ah  fi  la  mort  vous 
Ab.tem exravit  , vous  cju't  êtes  une  partie  de 
fi  parirm  ame  comment  vivre  avec  l’an* 

animai*  f * / # , 

p».  m*  , n*  étant  plus  ni  aime  , #£  «M7ff 

Maturior  , , . * 

vii  quai  comme  l’etois  ? 

mororal-  » . v * /*  . 

tcra  ? On  ne  gâte  rien  quelque  rois,  re- 
rufC*qu pliqua  Philanthe  , en  encheriflànt 
perftrs.  “,r  la  penfee  d’autrui  , & on  le  peut 
^àltc  ^ans ra^nCr*  Horace  que  vous 
od.ij.  venez  de  citer  , dit  qu'un  Cavalier 
PoUrqui-3  derrière  lui  le  chagrin  qui  ne  le 
tfm  fcdct  quitte  jamais.  Un  de  nos  Poctes 
ïiby1*’  l'emporte,  ce  me  femble  , furHora- 
ce,  en  di  faut: 

fün  J ou  rempli  d’erreurs  opte  le  trou- 
ble accompagne  } 

Et  malade  à la  ville  ainfi  qu'a  la 
campagne  , 

En  vain  monte  à cheval  pour  trompa 
fon  ennui  ; 

Le  chagrin  monte  en  croupe , & galo- 
pe avec  lui. 

Je  vous  avouë,tepartit  Eudoxc  , que 


T"] 
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le  François  cft  pins  v»f  5c  plus  beau  *'»»&  # 

1 r 1 . r * vi* 

que  le  Latin  : mais  il  v a un  antre  tiof.n*. 
endroit  d'Horace  où  le  chagrin  c“4ilic 
s’embarque  avec  les  matelots  , 6c JJJJJ] 
court  après  les  cavaliers  d’une  yi- fci.r.quit 
telle  qui  furpalfe  celle  des  cerfs  5c . & 
des  venrs  > 5c  cét  endroit-là  efl  plein  niAiboc 

t • • / O^yof 

de  vivacité.  - , 

Apres  tout  » continua  t il  j peu 
d’Autctirs  font  capables  d’encherir  '*  * 
heureufement  fur  les  Anciens,  May- 
nard  l’a  fait , ce  me  femble  , répli- 
qua Philanthc  , en  faifant  parler  un 
pere  fur  U mort  de  fa  fille  dans  l'ef- 
prit  de  Lncain  , qui  dit  que  Corne-  ?etfr»i. 
lie  aime  fa  douleur  comme  elle  ai 


moic.  Pompée  , ou  plutôt  que  fa  dou  *£££'• 
leur  lui  tient  lieu  de  ion  mari,  Voici  iu^u*r 
le  Poete  François  L *** 

Qui  me  confole  i excite  ma  celer e* 

Et  le  repos  cft  un  bien  que  je  crains  : 

Ai  on  deuil  me  plaît , & me  doit  tou- 
jours plaire  ; 

//  me  tient  lieu  de  celle  que  je  plains, 
Ceneft  paslàaneherit  fur  une  pen- 
fée  , repartit  Eudoxeiçe  n’cft  que 
la  traduire  » ou  la  paraphrafer  fans 


BU* 


feiï; 


r " î,  * 

ss?:*  4 * 


iifS.  1 


: 1 


Ml  ; 
sp‘1 

fai  ■ 


:v»r* 


mi 
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re  , er  Lijwles  a toutes  les  Nations  et 
la  terre , Du  refte  , il  eft  dangereux 
de  vouloir  avoir  plus  d’eiprit  que 
teux  qui  en  ont  le  plus  j & cel» 
îr.ene  droit  au  rafinemént  , fi  ou 
n’y  prend  garde  : rr.ais  les  e f prit» 
qui  fubtilifent  , n’on  qu’à  fuivre 
leur  propre  génie  pour  prends 


lees. 

Vn  des  Hiftoriens  de  la  guem 
de  Flandre  décrivant  le  fiéqe  di 

w ! 

Maftric  , rafine  beaucoup.  Apre 
avoir  dit  que  le  canon  emportoi 
aux  uns  les  cuiHes  , aux  autres  1 
tête , à quelque-uns  les  épaule 
& les  bras  -,  que  leurs  membres  etn 
portez.avec  violence  alloient  bief 


tiÜO] 
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fer  leurs  compagnons  qui  mouroienc 
pour  aiufi  dire  par  les  mains  de  leurs  nimîd;*- 
gens  Si  de  leurs  amis  , il  ajoûre  que  \°t 
d'autres  ayant  été  coupez  par  les  • 
chaînes  dont  le  canon  étoit  char-  rr»>»«>e 
gé , combattoient  de  la  moitié  du  rpfaT/r*ut. 
corps , & fe  furvivant  vengeoient 
la  perte  d'eux  - memes  qu'ils  vc- 
noient  de  perdre. 

Je  tombe  d'accord  , répliqua 
Philanthe  » que  ces  penféesne  font 
gueres  naturelles  pour  une  dclcri- 
ption  hiftorique  : il  n’appartient 
qu’aux  Pourfendus  de  1 ’Arrutàis  Sc 
de  Von  Gulxotte  de  combattre  d’u- 
ne moitié  de  leurs  corps  , & de  fur- 
vivre  à eux-mêmes  pour  venger 
l’autre. 

Vous  voilà  dans  la  bonne  voye , 
répondit  Eudoxe , & Dieu  veuille 
que  le  Taffe  ne  vous  en  fade  point 
fortir  : car  enfin  permettez-moy  de 
vous  le  dire  , il  en  fort  quelque- 
fois lu  y-  même  , & on  ne  peut  pas 
plus  rafiner  qu’il  fait  dans  des  oc- 
cafions  ou  le  rafinement-  eft  fort 
mauvais.  Tancréde  , en  faifant  ces 

T ij 


dcjj  parie , djf  i iiuin  : lajji-rm 
ton  épie  s J„  / arps  , & mth 

mon  raettr  tu  pièces  : vass  peut-être* 
prenez  garde  au  rafinement  , ÿ*'- 
tan ' <v:,  vur-ïtuéc  s»,  .icHçlu  y.r- 
bar  es  &itt>pirs.  tntr?:'  7 H:  i*:‘l  f.4  h 
tttie  de  pitié  de  fée  ? *7  W.u 

leur*  L4IraV:e«  v<ws  fera  ïïlêüx  :jü- 
cevoir  1.)  jJeulcc: 

P : >.i  pHrqxefiJ  pjtto  , *fer:  Jcwvi  1 
C ■*' p rr?  , ;v;  'rl  fc  de!  ûiic  r r«: 
/•dujlrft  u [zen  À f.i'iî  jtroti  f-r  en.pt 
*?  r;  3 A mib  dolore 
u , quand  aiant  de- 
cy  ■:  de  Clorinde, 
i. 1 - meme  que  les 
: i’one  peur -être 

ie  : Je  veux  qncla 
ie  ievore  aü0i,& 
ti  ibnt  les  reftes  <i’o 
i pnrtàite  , devienne 
: fcpulcre  honora- 
; p ir  moi  , quelque 
oxirveû  que  j’y  fois 


U UÉL'.C  w'.«CO. 
ande  ou  t”t  ce 
t’écajii  dit  i 
'ces  £uotcli- 
mangé , il  sY 


y me  toraoA  , e 


j[e 
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Ovuncjxe  fa , s’ejfer  con  lor  mi  lice. 

La  penfce  eft  fubtile  & paflïonncc 
tout  enfemble  , dit  Philanthe.  Elle 
a beaucoup  plus  de  fubtilicé  que 
de  paflion  , reprit  Eudoxe , & vous 
devez  tomber  d'accord  que  le  Taf- 
fe  en  a plufieurs  toutes  pareilles. 

Je  ne  vous  en  dis  plus  qu'une  que 
je  ne  puis  me  difpenfer  de  vous 
dire , tant  le  rafinement  y eft  vifi- 
ble  : c'eft  à l'occafion  du  combat 
de  Tancréde  & de  Clorinde.  il 
dit  que  les  deux  combatcans  fe  font 
l'un  à l'autre  avec  leurs  épées  des 
playes  profondes  & mortelles  ; & 
que  fi  l'ame  ne  fort  point  par  de  fi 
larges  ouvertures , c'eft  que  la  fureur 
la  retient. 

• • • y*  < 

E fe  la  vita 

Non  efee , f iegno  tien  la  al  pettâ  i 
. mita.  J 

Il  a , repartit  Philante  , une  pen- 
fée  toute  contraire  , en  parlant  d'un 
Sarafin  qui  combattit  vaillamment 
jufques  au  dernier  ioupir  , & qui  ? < 
fut  fi  couvert  de  bleftures  , que  (oii 
corps  parut  n’être  qu'une  playe. 

T iij 
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E fat to  e il  corpo  fuo  folo  nna  ptaga.. 
Car  il  dit  enfnite:  Çe  n'êft  pas  la  vie 
c’cft  la  valeur  qui  foùticnt  ce  cada- 
vre indomptable  , & furieux  dans  le 


vre  indomptable  » oc  furieux  dans  le 
combat. 

La  vit  a no  , ma  la  virt'n  foftcnt* 
-Opel  cadavcro  indornito  y eferoce. 
Tout  cela  , répondit  Eudoxe  , me 
paroit  trop  fin&trop  recherché. 

Que  direz  vous  donc  , répliqua 
Philanthe  , de  ce  qu'on  a écrit  fur 
ce  braye  Grec  qui  mourut  debout , 
tout  percé  de  flèches , à la  bataille- 
de  Marathon  , & qui  fe  tient  droit 
apres  fa  mort  , foûtenu  des  flèches 
qui  le  percoient  de  toutes  parts  > 
Vous  voulez  parler , dit  Eudoxe  , 
Ddü.He  de  la  Harangue  qu'un  dotte  Hol- 
landais fait  faire  par  forme  de  Dé- 
clamation au  pere  de  Callimaque  > 
ôc  qui  efl:  à la  fin  des  deux  Eloges 
_ funèbres  de  Cynegirc  & de  Calli- 
maque  , qu  un  lcavant  leluite  a tra- 
duits en  Latin  du  Grec  de  Polemon 
le  Sophifte  i Cette  Harangue  cft 
pleine  de  traits  allez  vifs  -,  mais  il 
m’y  paroit  une  affe&acion  ex  qui  le 


1 
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depuis  le  commencement  jufquesàtc 
la  fin  : je  l’ai  relue  depuis  quelques ic 
jours  , & j'ai  marqué  les  endroits  c* 
cjui,brillent  le  plus»  je  vas  vous  les  ‘e 
lire*  tc 

üy  a lieu  de  douter  , c’eft  lepere  cc 
de  Callimacjuc  qui  parle  , fi  mon  fils <c 
a vaincu  en  mourant,ou  eft  mort  entC 
vainquant^  la  mort  n’a  point  inter-cc 
rompu  fa  victoire. mais  elle  l’a  con-,c 
tinnée.Il  a fourenu  route  l’Afie,& ,c 
n'.efl  point  tombé  il  eft  mort,  & eft <c 
demuré  debout.  Nature,  pourquoi (C 
luy  avez  vous  donné  lin  efprit  ce-  <c 
lefte,  ou  un  corps  mortel  ; Il  11’a  puCÏ 
ni  tomber,  ni  être  vaincu  , & il  a tc 
été  contraint  de  mourir.  Il  n’a  pas“ 
quitté  Ton  corps,mais  Ton  corps  l’a  tc 
quitté.  Il  eft  le  premier  qui  a cédé  tC 
\ à la  Nature  en  triomphant  d’elle. <c 
lljeft  le  premier  que  la  mort  n’a  <c 
point  abbatu  ? qui  a donné  après ce 
lcjp.  trépas  des  marques  de  fa  va-  u 
leur  } qui  a étendu  , par  la'  mort tc 
même , la  gloire  & la  durée  de  fa <c 
vie.  je  ne  fcay  fi  je  dois  deman-tc 
Hfc&u,  T 111  j 
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„ dcr  pour  by,  on  ref.-.fer  un  maufo-  9 
„ lée  Pi ùc  â Dieu-  Cailimaqne  , que 
,,  tn  pulfcs  parler  apres  ta  mort,cc:n- 
j,  me  tu  as  pu  yaincrcîTu  répondrais 
j>  fans  doute  ences  termes  -Athéniens 
,,  au  lieu  de  fcpulcre,je  vous  demande 
3,  que  vous  conferyiez  dans  vos  ef- 
»prit<  une  mémoire  de  moy  immor- 
„ telle  J’aurois  honte  d’étre  enterre 
5,  parmi  le  refte  des  morts  dont  plu- 
5>  heurs  font  tombez  avant  que  de 
3>  mourir  , & nul  n’eft  demeuré  de 
„ bout  après  avoit  été  tué  Qui  que 
„ tu  fois  > ne  me  touche  point } de 
3,  peurdetre  plus  cruel  que  l’ennemi 
s,  qui  a pu  me  tuer  & qui  n’a  pu  me 
33  renverfer  , ni  rrfe  faire  changer  de 
5,  place  Que  perfonne  ne  m’érige  de 
,,  ftaeuc  ce  cadavre  me  fuffit.  Que 
a,  perfonne  ne  me  drefle  de  trophée , 
3>  ce  corps  en  cft  un.  Mais  pourquoi 
3,  mes  mains,ne  combattez  vous  plus 
33  Craignez  - vous  qu’on  çroye  que 
33  vous  n’avez  pu  combattre  ; Ah  , 

,,  ne  craignez  rien  de  ce  côté  là  ! L* 

33  pofrerité  n’aura  pas  plus  de  peine  à 
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croire  qu*un  mort  ait  combattu,  tc 
qu'à  croire  qu'il  ne  Toit  pas  tom- <c 
bé  tc 

C’cft  là  du  «finement , pourfui- 
vit  Eudoxe  , & du  plus  ipiritucl, 
ou  je  ne  m'y  connois  pas.  Mon 
Dieu , dit  Philanthe  , que  ce  «fi- 
nement pla'roit  à un  bel  efprit  de 
ma  connoiflance , qui  trouve  infi- 
pide  tout  ce  qui  n'efl  que  naturel  l 
Ce  feroit  là  un  ragoût  pour  lui , 6c 
un  vrai  régal.  . , • 

Mais  je  veux  vous  en  fai^e  voir 
d'une  autre  efpcce  , reprit  Eudoxe.il 
11'eft  pas  croiable  combien  les  Au- 
teurs de  Y Anthologie , fi  naïfs  & fi 
Amples  en  plufieurs  fujets,  ont  rafiné 
fur  les  Médecins  6e  fur  les  Avares, 
ni  jufqu'oû  ya  là-ddfus  leur  fubti- 
lité-  Selon  eux  , un  homme  qui  fe 
portoit  bien  , meurt  fubitcnenr, 
pour  avoir  vu  en  fonge  le  Méde- 
cin Hermocrate.  C'eft  trop  , dit 
Philanthe  , 'que  d’en  mourir  y-  c'è- 
toit  aflèz  que  la  veue  du  Medecfii 
lui  donnât  la  fièvre.  Un  A vivre,. 

continua  Eudoxe  , fepend  , pjuc 

• '•*.£  y *.  ' 


fefpoir  , & n’a  pas  même  dcquoi 
acheter  un  bout  de  corde  pour  fe 
pendre  y l’autre  ne  peut  fe  refou- 
dre  à prendre  une  tifane  faite  avec, 
du  ris  laquelle  coûroit  trois  fols. 
Il  s’informe  exactement  combien 
on  l*a  achetée  , & l’ayant  fçû  au 
vrai  , il  s’écrie  : Malheureux  que  je 
fuis  , qu'importe  que  je  périjfe  pari A 
maladie  , ou  par  les  rapines  de  ceux 
tpti  me  volent  ? 

Les  Poëtes  & les  faifeïirs  de  Ro- 
mans , dit  Philanthe  , ont  ce  me 
femble  , bien  rafinc  fur  les  yeux  de 
leurs  Héroïnes.  On  ne  peut  pas  di- 
re plus  de  fotifes  qu’ils  en  ont  dit* 
tfrs  là  delïus , -repartit  Eudoxe  : ,jc 
dis  même  quand  ils  ont  parlé  fc~ 


Eheu, 
Quid  re  > 
fcit.  mo, 
bo  an 
furtîj  pc. 
ttamnt  ■ 
fapirm  ? 
Ibid.  fut. 


le 
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TÎeufetnent. , Un  Poëte  Caftillan, 
pour  louer  des  yeux  noirs  , dit  qu'il? 
ponelif  Je  deuil  de  ceux  qu’ils  ont 
fainntotmr*,  , , 

•.fVno^sojos  rtegi  os  vi  -,  u 

T dixe  viendo  los  ne  gros  : 

• jQjof  cargados  de  luto  , . 

S in  duda  cjue  tienen  muertos , 

Et  pour  lotier  des  yeux  bleux , qu'ils 
foor  vécus  de  bleu  comme  les  en- 
fans  qui  vont  aux  enterremens. 

Como  ninos  de  intiero 
De  a^ul  fe  vifien. 

Quelle  vifion , & quelle  folie  1 Ce 
n’en  eft  pas  une  moindre  3 dit  Phi- 
lanthe.,.  que  celle  d’un  Efpagnol, 
qui  aiant  un  ennemi  dont  il  vou- 
loit  fe  'défaire  , demanda  à une  Da- 
me fes.yeux  pour  le  tuer  : 
a;/  ÏJZÂfw tns  9ÿ>K,  t - 

Poruna  noche • - - • 

P or  que  cjutero  con  ellos 
i.  m hombre, 

J’ay  lu  dans  l’ H ijioire  des  Grands 
yifirs  , povirfuiyit-ii  , -qu’une  SuL 
*tane  aypit.  les*  yeux  fi  vifs  & fi  bril- 
tans  j qu'on  ne  pouvoitpas  juger 

T V) 
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de  leur  couleur.  Et  moi  repliqu* 
E*»doxe  , ]'ay  lu  dans  le  Concjuifio  di 
Grava  a , que  les  yeux  d'Elvire 
avoient  tant  de  feu  & tant  d'éclat, 
que  les  étoiles  n'etoient  belles  qu’au- 
tant  qu'elles  leur  reflèmbloient  : 
peut-on  imaginer  tien  de  plus  fub- 
tile  ? 

Tanto  fev  belle,  ;1 
- Qiumto  fimili  à lor  fono  le  ftelle. 
Les  yeux  font  comparez  d'ordinai- 
re aux  aftres , & ont  d’autant  plus 
de  beauté  , qu'ils  leur  rdïèmbient 
davantage  : mais  ici , les  aftres  ne 
font  beaux  qu'à  proportion  qu'ils 
reftbmblent  aux  yeux  de  la  Princef- 
(ê  Grenadine. 

Vous  pouvez  avoir  vu  la  mê- 
me pensée  dans  le  Tefti  , repartit 
Philanthe  , & ce  font  prefquc  les 
mêmes  termes 

Adorer  'o  ml  foie  e ne  le  facile . 

G U oTchi , cbe  del  mie  cor  fono  il 
fa'.  île  : 

jQuello  e va^o  dîro  , cjuejle  fon  bell(\ 
Sol  p.rchs  h.man  f embUnz.4  à vai 
fi  mile,  . » 


r>X- 
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Cela  veut  dire  , repartit  Eudoxe, 
que  le  Tefti  a été  volé  ; mais  le 
voleur  en  penfant  prendre  un  dia- 
mant 3 n’a  pri$  qu'une  hype.  bole. 

Le  même  Pocte  , reprit  Philan- 
the , parlant  d’un  jeune  Chevalier 
de  Majorque’  bceu  3c  .bien  fait  qui 
fut  pris  par  lesGaleres  d’Alger , & 
à qui  le  Corfaire  donna  foin  d'un 
jardin  qu’il  avoit  au  bord  de  la  mer, 
dit  que  l’éclat  des  yeux  , du  Jardinier 
faifoit  plus  fleurir  les  plantes  que  le 
travail  de  fes  mains  : 

? B pi  n de  gl'  occhi  al  lampo 
Ch*  ail*  opre  délia  man  fiortr  fa  il 
j:  % campo  i „ V’ 

Et  félon  l’Auteur  des  Idylles  nou- 
. Telles  î - ? 

Les  beaux  yeux  de  Nais  d’un  v feul 
% de  leur  ratons,  . ■/.>>' 

Rendent  aux  fleurs  l'éclat  9 laver* 

• dure  aux  gazons.  - • 

‘ Les- yeux  d’une  autre'  bergere  ne  le 
bornent  pas  à embrallèr  tous  les 
cœurs  : • ••  ,c  •.  :r  .. 

Ils  brûlent  l'herbe  encor , mettent  le * 

: fleurs  en  poudre , 
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brillent  comme  un  éclair , & brûlent 
comme  un  foudre. 

Ces  imaginations  , repartit  Eu- 
doxe  , toutes  frivoles  , toutes  ou- 
trées qu'elles  paroiflènt  > n’ont  pas  le 
rafinement.  de  celle  de  Gratiani  fur. 
les  yeux  d’Elvire  , & peuvent  entrer, 
dans  une  idillc  , ou  dans  une  églo- 
gue  , qui  ne  demande  pas  tant  de; 
vérité  ni  tant  de  juftelfè  qu'un  Poë* 
me  héroïque.  Mais  elles  feroient» 
ridicules  dans  une  hiftoire  *ou  dans 
une  relat  on  qui  doit , être  fimple 
& naturelle  : & je  n’ay  pu  m’ern-' 
pâcher  de  rire  , en  lifant  la  deferi- 
ption  de  l’Entrée  de  la  Reine  d’Ef- 
pagne  dans  Madtid  j Ibh  fu  Ai  âge f 
tady  dit  l’Auteur  Caftillan  , tan  bAU 
c/ue  folo  fe  excedia  a fi  mifma  j dan- 
do  con  la  ferenidad  de  furoflro  vi- 
da a los  prados  , y vigor  à las  plan-, 
tas.  Ce  fut  au  mois  de  Janvier  que 
la  Reine  fit  fon  entrée , & qu’aveC 
la  ferenité  de  fon  vifage  elle  rendit 
la  vie  aux  prez , & la  force  aux 
plantes.  ■ ,«  l 1 

Pour  revenir  aux  Poètes  , cgnti- 
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nna  Eudoxe  , le  Talle  me  paroic 
fore  rafiné  dans  un  endroit  de  Ton 
Poeme  , où  Renaud  dit  à Armide, 
que  puis  qu’elle  ne  daigne  pas  le  re- 
garder , il  voudroic  qu’elle  pût 
ail  moins  regarder  fon  propre  vifa-  ■ 
ge  ; qu’a  (lu  rément  fes  regards  qui 
11e  font  point  fatisfairs  ailleurs  fc- 
roienr  comblez  de  plaifir  étant  re- 
tournez fur  eux. 

Deb  poi  che  fdegni  me  ; 'com'egli  e 
vago  , 

Mirar  tu  almen  potejjt  il  proprb 
volto  : 

Che‘l  guerrdo  tuo  , ch * ultrove  non  e 
V«g° , 

Ciiirebbe  felice  in  ferivolto, 

Qu’au  *refte  il  eft  inutile  qu’elle  fê 
mire  $ qu’une  petite  glace  ne  peut 
ni  exprimer  , ni  enfermer  clés  beau- 
tez  celeftes ; que  le  ciel  feul  eft  un 
miroir  digne  d’elle  , & que  c’eft 
dans  les  aftres  qu'elle  peut  fe  con- 
templer parfaitement. 

Nonpuo  fpecchio  ritrar  fi  dolce  imago 
lŸe  in  picciol  vetro  è un  paradif» 
•accolto. 


-KÎ*  • 
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Spccchio  t’edcgno  il  ciclo  , e ne  le 
fictif 

Piioi  riguardar  le  tue  fembldze  fi elle. 
Avez-vous  rien  veu  de  moins  rai- 
fonnable  & de  moins  folide  ? Mais 
ce  que  dit  Armide  à Renaud  , lors 
qu'ils  font  tour- à-fait  brouilles,  eft 
un  rafinement  achevé- 
"Tempo  fu  ch’io  ti  ihicfi  e pace  e vit  A: 
Voice  hor  far i a con  morte  ufeir  di 
pianti  : 

Ma  non  la  chiedo  à te  j che  non  e 
cofa , 

Ch’cffendo  domo  tuo  non  fia  odiofa. 
,,  Remarquez  la  fubtilitc  : Un  teins 
,,fut  que  je  vous  demandois  la  vie.Je 
,,  ne  fo’jhaite  plus  que  de  mourir, 
,,  pour  finir  mes  maux:&  la  mort  me 
„ feroit  douce  maintenant :mais  je  ne 
„ vous  la  demande  pas  , parce  que 
„tout  ce  qui  me  vi  endroit  de  votre 
„ part  me  feroit  amer  & odieux. 

A la  vérité  , dit  Philanthe  , h 
reflexion  d' Armide  eft  un  peu  trop 
délicare  , & j'en  fuis  fâché  pour 
l'honneur  du  Tafle.  Ce  qui  me  con- 
fole  , c’eft  que  Miguel  de  Cervantf 
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renchérit  fur  le  Taflê  , lors  qu’il  fait 
parler  un  homme  dcfefperé  & las  de 


▼ivre  : 

Ven  muerte  tan  efeondida  , 
Que  no  te  fient a venir  j 
P orque  el  placer  del  morir 
No  me  tome  a dar  la  vida. 


On  a traduit  ce  Quatrain , dit  Phi- 
lanthe  , & on  en  a bien  exprimé  la 
pensée  : 

O mort , viens  promptement  contenter 
mon  envie  ; 

Mais  viens  fans  te  faire  fentir  : 
De  peur  que  le  plaifir  que  j’aurots  a 
mourir , 

Ne  me  rendit  encor  la  vie  ! 


Comme  de  la  deîicatefTe  au  rafi- 
nement , repartit  Eudoxe  , il  n’y  a 
qu’un  pas  ï faire  , le  paflàge  eft  aifé 
du  rafinement  au  galimatias  : l’un 
tend  de  lui  même  , & ya  droit  a 


l’autre. 

Mais  n’avez- vous  point  obfervé 
que  les  Dévots  rafinent  quelquefois 
plus  que  les  Poètes  ; J'ay  lu  de- 
puis peu  un  livre  Efpagnol  où  font 
recueillis  divers  fentirasns  <le  pieté , 
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& j’y  ay  trouvé  celui-ci  : Dios  m\o$ 
fi  me  dieran  fer  tnmbien  dios  ; no  fe 
que  me  kizjera  , o reitfarlo  porqtie  no 
tuvieras  tgual,  b aceptarlo  per  amar- 
re como  inereces.  L'entendez-vous 
„ bien  ; Mon  Dieu  , (1  on  tue  vou- 
,,  loit  faire  Dieu  , je  ne  fcay  ce  que 
a,  je  ferois  j & fi  je  le  refuferois  , afin 
„ que  vous  n’euffiez  point  d’égal;  ou 
„ fi  je  l’accepterois  pour  vous  aimer 
5,  comme  vous  méritez  d'étre  aimé 
Cela  ne  va  pas  au  galimatias , dit 
Philanthe  en  fondant  ; cela  y court > 
& y vole,  C’cft , je  vous  jure  , du 
plus  fin  galimatias  , repartit  Eik 
doxe  , & je  ne  puis  croire  que  tel- 
les afpirations  viennent  du  Saint 


Mais  des  pensées  fi  alambiquées 
font  affez  rares , & les  Auteurs  qui 
fubtilifent  le  plus  ne  s’évaporent 
pas  toujours  jufques-là.  Penfez- 
vous  au  refte  que  les  Italiens  & les 
Efpagnols  foient  les  feuls  qui  met* 
Vinc*rt\ otent  leur  efprit  à l’alambic,  pour 
r*f'  me  fervir  de  l’expreflion  d’un  Ita- 
lien meme  ctui  a compofé  un  difi 
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cours  délia  dijlillatione  dcl  cervello  j . 
Les  François  le  font  auffi , & nous 
avons  des  Ecrivains  du  premier  or- 
dre qui  excellent  en  rafinement.  Bal 
ïae  y eft  un  grand  maître  , & je  ne 
lçay  fi  en  profe  on  peut  fubtilifer 
plus  qu'il  fait. 

C'eft  lui  qui  a dit  d'un  petit  bois 
allez  fombre  : Il  n'y  entre  du  jour 
qu* autant  qu'il  en  faut  pour  n’être 
pas  nuit,  N 'eft- ce  pas.  rafiner  que 
de  penfer  de  la  forte  ; Et  ce  que 
dit  un  autre  Ecrivain  n'eft-il  pas 
meilleur  j Ils  palTerent  par  une tc 
prande  forêt , dont  les  arbres  touf-,,. 
Sis-  & ferrez  s’élevoient  d'une  fi  <c 
prodigieufe  hauteur  , que  le  folcil <c 
en  plein  midi  n'y  rendoit  qu'âutant<c 
de  clarté  jqu'ilen  faut  pour  fe  con- 
duire* 

II'  falloir  , repartit  Philânthe,  que 
Balzac  animât  la  pensée ou  plu- 
tôt le  tour  qui  ne  vous  plaît  pas  : 
car  il  s'en  fert  plus  d'une  fois;&: 
je  me  Conviens  d'avo'r  lu  dans  fes 
Lettres  : /<?  n*ay  plus  de  vie  qu'au- 
tant  qu'il  en.  faut  pour  n'ètre  pas 
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Picore  mort.  La  plupart  des  femmes 
de  France  n'ont  de  beauté  que  ce 
qu'il  en  faut  pour  nôtre  pas  lai 
des 

Ce  tour  de  pensée  , répliqua  Ea- 
doxe  , ne  me  déplairoit  pas  tout- 
à-  fait  j s'il  étoit  un  peu  ménagé, 
comme  il  l’eft  dans  une  Lettre  de 
Voiture  , & dans  la  Harangue  d’un 
Académicien  de  nos  jours.  L’un 
,,  dit  au  Cardinal  de  la  Valette  : Le 
a,  foleil  fe  couchoit  dans  une  nuée 
3,  d’or  & d’azur,  & ne  donnoit  de  fes 
payons  qu’autant  qu’il  en  faut  pour 
,,  faire  une  lumière  douce  & egrea» 
„ ble.  L’autre  dit  au  Roi  : Le  pre- 


r 
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tant  cjiCii  en  faut  pour  bien  fentir 
m:n  malheur  : tneis  ce  fc:oit  rafincr 
q :c  de  dire  , 7 en’sy  de  raifort  qu'at- 
t.'ir.t  ej-Sii  enfant  pour  cannoître  que 
je  n’en  ai  point. 

Balzac  dit%  d’un  petit  Homme, f< 
quM  jnreroît  que  cet  homme  n'a  <c 
jamais  cru  que  par  le  bout  de  fi.  s <c 
cheveux,  il  dit  de  lufi/ncrne  , que  ‘s 
qound la piciie  p.i.  craiut  feroit ,f 
un  diarr-*:;: . eu  Piev rr  PLr.lofo  <c 

phah*  > il  ne  r.ccy . oit  pts  de  cou- te 
r.iatîon  dar.sfon  m i.  Ses  Lettres 
font  pteir.es  de  ridules  imagina- 
tions , & je  vous  y n.ivoic  , fi  vous 
n’aimez  mieux  confulter  Philar- 
que.  Mais  je  ne 'puis  m’empêcher 
de  vous  d»re  que  Ton  Barbon  eft  un 
rafinement  perpétuel  : ce  ne'  font 
guercs  q-’e  pensées  alambiquées, 
qui  n’ont  nulle  vraisemblance  , ni 
nul  fond. ny.’i;'  raifonnablc. 

Le  dcllèin  de  Balzac  , répliqua 
Philambe  , cft  de  rendre  ridicule  le 
Bubon  , en  donnant  1>:  déc  d’un 
Do&eur  extravagant.  1’  ne  faloit 
pas  pour  cela  , repartit  Eucloxe, 
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former  un  fantôme  qui  ne  fut  ja* 
mas  ,&  qui  ne  peut  jamais  ctre, 
tel  qu'il  l'imagine.  L’Orateur  rie 
Cicéron,  répondit  Philanthc,lePrin- 
ce  de  Xenophon  , le  Courtifan  du 
Caftiglione  , ne  font  que  des  idées. 
Mais,  reprit  Eudoxe  , ce  font  des 
idées  prîtes  dans  la  nature  , & ti- 
rées du  fonds  des  chofes.  L'Ora- 
teur , le  Prince  , le  Courtifan  , toutj 
parfaits  qu’ils  font , ont  été  peints 
au  naturel  : & les  grands  Maîtres 

J • J 

à qui  nous  devons  ces  portraits 
n'outrent  point  les  caraCtcres  » lors 
même  qu’ils  portent  les  chofes  à la 
perfection. 

Balzac  pouvoir  peindre  un  pat> 
fait  Pédant , un  homme  gâté  par  te 
grec  & par  le  latin  , Un  fou  ; fi  vous 
voulez  , à force  de  fcience  & de  rai- 
fonnemens  ••  piais  fa  peinture  devoir 
ctre  plus  conforme  à'  l'idée  qu’on  a 
de  ces  fçavans  vifionnaire.  Les  pre- 
miers traits  du  tableau  paffent  l’i- 
magination, & font  d'un  rafinement 
complet  : je  les  ay  marquez,  & jc 
veux  vous  les  lire. 
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La  première  chofe  que  fit  le  Bar-  C 
bon  , étant  de  retour  du  college  , ec 
& ayant  appris  à faire  des  argu-  tc 
mens  , fut  de  donner  des  démentis tç 
en  forme  à fon  pere  & à fa  mcre  , ‘c 
& de  les  contredire  , quand  me-  ‘e 
me  ils  étoient  de  foh  opinion  , de  cc 
pçut  qu’on  ne  crût  qu’il  fût  de  la  “ 
leur. 

Il  s’imagina  que  fur  tout  il  fal- 
loir s’éloigner  du  fens -commun,  par- 
ce qu’il  ne  faut  rechercher  que  les 
chofes  rares  Le  mot  de  commun  Je 
dégoûta  fi  fort  de  celui  de  [cm  , que 
délors  il  fê  refolut  de  n’en  point 
avoir. 

Quelque  paflîon  que  j’aye  Tou- 
jours eue  pour  Balzac,  dit  Philan- 
the  , je  ne  puis  nier  que  cela  ne  foit 
un  pcutquintefTencic.  Un  efprit  pins 
naturel , repartit  Eudoxe  , auroit  dit 
que  le  Barbon  penfoit  polfeder  tout 
feiil  le  fens  commun  , & cc  feroit  le 
lui  ôter  d’iine  maniéré  plus  fine 
qu’en  difant  qu’il  fe  refolut  de  n’en 
point  avoir.  Mais  d’aurres  endroits 
font  à peu  prés  de  la  meme  force. 
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9*  Les  malades  ne  fondent  rien  de 
s.  plus  monftrueux  qu'il  n’afleurât 
99  avec  ferment,  il  fat  fur  le  point  de 
9»  changer  de  nom  ôc  de  rais , & de 
99  fe  faire  defeendre  d'Atillote  enli- 
>9  gne  dire&e.Il  eft  fi  amateur  de  tou- 
99  te  force  d' Antiquité",  qVd  ne  por- 
99  ta  jamais  d'hsb-ilcincnt  neuf:  lia 
99  fur  fa  robe  de  la  ?ra:(Te  du  der- 
9,  nier  fiécle  , & des  crottes  du  règne 
asde  François  ï.  Il  croiroit  avoir 
>,  changé  de  fexe  » s'il  étoit  accotn- 
„ mode  à la  mode. 

Toutes  les  pensées  de  cette  fatyre 
ne  ? ont  pas  fi  alambiquées,  inter- 
rompit Philanthe-  ïl  y en  a trois  ou 
quatre  , répliqua  Eudoxe , allez  na- 
turelles , & qui  ne  reprefenrent  pas 
mal  le  genie  ,de  ces  Do&eurs  donc 
Molière  a dit  : 

Un  fot  f avant  eft  fot , plus  qu'un  fot 
ignorant, 

„ Par  exemple  9 que  le  Barbon  prit 
„ dans  la  fcience  le  plus  incroiablc 
„ pour  le  plus  bcamqu'il  ne  s'eft  fer, 
„ vi  de  l’ulage  de  la  parole  que  potu 
99  n'être  entendu  de  perfonne  : qu'à 
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jebien  définir,  il  eft  une  bibliotéque 
renverfee  & beaucoup  plus  en  de- ct 
fôidre  que  celle  d’un  homme  qui <c 
déménage  : qu’il  dartc  les  lettres Ct 
non  du  premier  & du  vingtième  du  t( 
mois, mais  des  Calendes  & des  Ides  * 
^u’il  donnerait  tout  pour  avoir  les f * 
pantoufles  de  Turnebe^s  lunettes Cf 
d’Erafmc  , le  bonnet  carte  de  Ra  <c 
mtis,lécritoire  de  Lypfe,s’il  y a voit fC 
moyen  de  trouver  de  fi  rares  pièces  fc 
dans  le  cabinet  de  quelqueCurieux  <c 
qui  les  voulut  vendre. 

* Mais  en  vérité  le  refte  eft  au-dela 
du  vrayfcmblable  , & je  doute  que  la 
piece  ait  de  quoi  chatouiller  les  hon- 
nêtes gens , comme  l’Auteur  fe  le 
promet  dans  l’Epi tre  dedicatoire. 

Moliere  que  vous  venez  de  citer 
fi  à propos  , reprit  Philanthe  , ne 
garde  gucres  lui  - meme  de  vray-* 
lemblance  en  plufienrs  de  Tes  ou- 
vrages. Pour  ne  rien  dire  des  Pré- 
cieufes  ridicules,  ni  du  Aiyfantrope  , 
Ton  Avare  n’eft.  il  pas  outré  dans 
l’endroit  où  Harpagon  dit  , après 
qu'on  lui  a volé  Ton  argent , C’en  “ 
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„ cft  fait  , je  n'en  puis  plus  , je  me 
,,  meurs,  je  fuis  mort,  je  luis  enterré 
„ N’y  a ti’l  perfonne  qui  veuille  me 
,,  rellufbitcr,en  me  rendant  mon  cher 
,,  argent  ou  en  m'apprenant  qui  l'a 
„ pris  ) je  veux  aller  quérir  la  juftice 
„ & faire  donner  la  queftion  à toute 
,,  ma  maifon,  à fervantes  , à valets  à 
,3  fils  a fille,  5c  à moy  auflfi. 

Il  cil  naturel  , repartit  Eudoxe, 
,,  quant  il  dit  : je  ne  jette  mesre- 
jjgarJs  fur  perfonue,qui  ne  me  don- 
3,  ne  des  fotipçons  , «Se  tout  me  fem- 
„ ble  mon  voleur  Je  veux  faire  pen- 
, , dre  tout  le  monde  -,  5c  fi  je  ne  re- 
„ trouve  mon  argent , je  mepandrai 
3,  moi-meme  après. Mais  ne  rafine  t- 
,,  il  pas, répliqua  Philanthe, quand  il 
,,  a;outc  , Ciel , à qui  delormais  fe 
„ fier  -,  Il  ne  faut  plus  jurer  de  rien  , 
„ 5c  je  crois  apres  cela  que  je  fuis 
,,  homme  à me  voler  moi* meme 
Les  femmes  Semantes  , pourfui- 
vit-il  j ne  fortent-  clics  pas  du  cara- 
ctère naturel  en  plus  d’un  endroit» 
Il  eft  vraisemblable  que  Philamin- 
tc  5c  Armande  font  ravies  de  voir 
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\ adius  , parce  qu'il  fcait  du  grec  : 
mais  il  ne  l’eft:  pas,qu'on  chaflfe  Mar- 
tine , parce  qu'elle  a fait  une  faute 
de  grammaire. 

Je  fuis  de  vôtre  fentiment , die 
Eudoxe  : c etoit  allez  pout  la  vray- 
femblancc  que  la  maîtrefiè  du  logis 
grondât  fa  lervante  d'avoir  dit  un 
mot  condamné  par  Vaugelas  ; mais 
ce  n et°it  pas  allez  pour  le  Parter- 
re. Les  pièces  comiques  dont  le  but 
eft  de  faire  rire  le  peuple  , doivent 
etre  comme  ces  tableaux  que  l'on 
voit  de  loin  , & où  les  figures  font 
plus  grandes  que  le  naturel.  Ainfi 
un  de  nos  Poctes  dramatiques  qui 
connoit  fi  bien  la  nature  , & qui 
en  a exprtmé  les  lentimens  les  plus 
délicats  dans  Ion  Andromaque  8>c 
dans  fon  Jphigenie , va  , ce  femble  , 
un  peu  au  delà  dans  fes  Plaideurs 
Car  il  faut  pour  le  peuple  des  traits 
bien  marquez , & qui  frappent  for- 
tement d’abord.  Il  n*en  va  pas  tout- 
a-fàit  de  meme  des  autres  ouvra- 
ges d efprit  , qui  font  plus  pour  les 
honnêtes  gens  que. pour  le'penple- 
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le  rafinemens  n’y  vaut  rien  ; & s’ils 
ne  (ont  naturels  , ils  ne  feauroient 
contenter  les  perfonnes  raifonnables 
Je  croy  ce  que  vous  dires , repli* 
qua  Philanthe  , & ce  qu’a  écrit  un 
homme  de  Lettres  , qu'il  faut  lin  ri- 
dicule outré  dans  les  comédies, fi 
l’on  veut  qu’elles  fervent  de  remede 
au  ridicule  des  fpectateurs  ; qu’au (Ii 
on  a accoutumé  d’ajouter  quelque 
chofe  au  foible  des  originaux  , afin 
de  le  rc  prefenter  fous  une  figure  plus 
dégoûtante 

Mais  ce  fiijet  nous  meneroit  peut- 
être  trop  loin  , dit  Eudoxe  , & nous 
feront  mieux  d’en  demeurer  là  pour 
aujourd’hui.  Ils  changèrent  alors  de 
difcoiu's , & marchèrent  doucement 
le  long  de  l’eau,  pour  regagner  le  lo- 
gis , en  parlant  de  d verfes  chofes; 
fi  ce  n’cft  que  PhiUnthe  remit  une 
fois  ou  deux  fon  Ami  fiir  la  matière 
des  pensée  , pour?  lui  avouer  qu’il 
commcncoit  à changer  de  cour  , SC 
qu’il  ne  defcfperoit  pas  de  preferer 
un  jour  Virgile  à Lucain  , &:  Cicé- 
ron à Scneque. 
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E s deux  Amis  furent  fi 
contens  de  leur  promet 
nade  , qu’ils  refolurent 
de  fe  promener  encore  le 
lendemain  : mais  comme  tous  les 
jours  de  l’automne  ne  fe  reflemblent 
pas , le  jour  fuivant  fut  fi  fombre  & 
fi  vilain  , qu’ils  ne  purent  fortir  du 
loais.  Tout  le  matin  chacun  ctudia 

V iij 
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eloq*enft  vertu  cflentiel le  : car  enfin  la  pen- 
“jri'séc  n’étant  qu'une  image  que  l'ef- 
V*  prit  forme  en  lui  même  , elle  doit 

3.  reprefenter  chèrement  les  choies. 
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en  fon  particulier.  Après  le  ..dîner 
Eudoxe  invita  Philanthe  à monter 
dans  fon  cabinet,  & prenant  dJ abord 
la  parole-,  pour  achever  , dit-il  , ce 
que  no  ;s  avons  commencé  , ce  n’eft 
pas  a( Tez  que  les  pensées  qui  entrent 
dans  les  ouvrages  d’cipcit  aient  un 
fonds  de  vérité  proportionné  au  fu- 
jes , qu'on  traite  , ni  qu'elles  foient 
nobles  lans  enflure  , agréables  fans 
atfeteric  , délicates  fans  rafineraent: 
il  faut  encore  qu’elles  foient  net- 
tes , claires , & intelligibles.'  Sans 
cela  je  me  moque  du  fublime  & 
du  merveilleux  \ je  'compte  pour 
rien  l'agrément , la  dclicateilè  , ou 
plutôt  je  n’en  connois  point.  Rien 
ne  me  plaît  , rien  11e  me  pique  que 
je  n’entende  parfaitement  , & je 
m’étonne  que  Cicéron  en  louant 
fi  fort  les  pensées  de  Craflus  , n’ait 
fait  nulle  mention  de  la  netteté.  Il 
l’a  fupofiée  fans  doute  comme  une 
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& rien  n'y  eft  plus  contraire  quepiemm; 
l'obfcurité.  Aufli  Quintilien  mar-^itfutfH 
que  la  clarté  pour  la  première  ver*g,(llt,“"ijfc 
tu  de  l'éloquence,  &,  félon  lui,*^'0^ 
les  difeours  des  plus  habiles  Ora-  îucMbr* 
teurs  font  les  plus  aifez  à cnren-qu*'iu<H 

Aifüaio 

V*1C<  quoque 

Les  Anciens  que  vous  eftimez^0**'» 
tant  , dit  Philamhe  , font  quelque- 
fois alfez  obfcurs  , & peu  de  gens 
les  entendent  fans  le  fecours  des  in- 
terprétés. Si  l'obfcurité  vient  de  la 
penfée  mène  , repartit  Eudoxe  , je 
condamne  les  Anciens  comme  les 
Modernes  : mais  fi  elle  ne  vient  que 
de  certaines  circonftances  hiftori- 
ques  , on  n'a  rien  à leur  reprocher. 

Ils  écrivoïent  pour  leur  fiecle , & 
non  pas  pour  le  nôtre.  Ils  font  fou- 
vent  allufion  à des  |chofes  dont  la 
mémoire  ne  s'eft  point  confcrvée, 

& qui  nous  font  inconnues:  ce  n'efl: 
pas  leur  faute  , fi  nous  ne  les  enreu- 
dons  pas.  Les  commentateurs  devi- 
nent quelquefois  de  quoi  il  s'agit: 
mais  d’ordinaire  ils  font  dire  à un 
Auteur;  tout  ce  qu'il  leur  plaît  , Sc 

V iüj 
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ils  lai  donnoit  la  torture  , de  mcm« 
à peu  prés  qu’on  la  donne  à un  cri- 
minel pour  le  faire  parler  malgré 
lui.  Je  ne  fai  fi  la  comparaifon  eft 
tout-à-fait  jufte  j mais  je  fai  bien 
qu’une  partie  de  ce  que  nous  écri- 
vons aujourd’hui  aura  le  fort  des 
ouvrages  de  l’Antiquité  » & je  ne 
puis  m’ôter  de  l’efprit  qu’on  n’en- 
tendra pas  un  jour  1’  Auteur  des  Sa- 
tires  dans  la  deferiprion  de  fon  feftin. 
Sur  tout  certain  hâbleur  h la  gueulé 

pr  * ^ 

ajramee  * 

Qui  vient  à ce  feftin  conduit  par  la 
fiance  , 

j "Et  cf  ni  s' (fl  dit  Prof  es  dans  l'Ordre^ 
des  Coteaux  , 

A fait  en  bien  mangeant  l’eloge  dei 
morceaux . 

Je  me  fuis  meme  mis  en  tète  que 
les  commentateurs  fe  tourmente- 
ront fort  pour  expliquer  ce  Profes 
dans  l’Ordre  des  Coteaux  , & qu’on 
pourra  tven  les  corriger  en  lifant 
Profes  dans  /’  Ordre  de  C if  eaux  j 
pour  la  raifon  que  l’Ordre  des  Cof- 
teaux  ne  fe  trouvera  point  dâs  l’Hil- 
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toire  Ecclefiaftique  , & que  les  gens 
decctems-là  ne  fa.iroicnt  pas  que 
cet  Ordre  n’étoit  qu'une  focieté  de 
fins  débauchez  , qui  vouloicnt  que 
le  vin  qu'ils  beuvoient  fût  d’un  ccr- 
tein  coteau  » & qu’on  les  apclloic 
pour  cela  les  Coteaux. 

Ce  que  vous  imaginez  de  la  cor- 
rection du  partage  eft  plaifant  , dit 
Philanthe  , & me  paroît  allez  pro- 
bable. Du  moins  , reprit  Eudoxe. 
a*t-on  fait  plusieurs  corre  étions  dans 
les  Anciens  qui  ne  font  pas  fi  bien 
fondées  que  celle-là  , à ne  regarder 
que  les  termes  : car  fi  on  examine 
la  chofe  à fonds  de  en  elle-même, 
il  n'y  a certainement  nul  raport 
entre  les  gens  de  bonne  chere  , qt#i. 
n’ont  du  goût  que  pour  les  chofcs 
du  monde  , de  des  hommes  fepa- 
rez  du  fiécle  , qui  ne  penfent  qu’à 
l’éternité. 

J’en  dis  prefque  autant , continua- 
t-il  ,du  nom  que  porte  Alexandre 
dans  là  Satire  contre  l’homme  : 

Ce  fougueux  l'Angely  , qui  de  f mg 
, altéré. 

V v 
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Maître  Au  manie  entier  , s‘y  trou* 
voir  trop  j'erre 

Cela  eft  clair  maintenant  , parce  que 
no  as  favons  que  l’Angely  étoit  un 
fou  de  la  Cour  , que  le  Prince  de 
Condé  avolt  amené  de  Flandres , & 
îi  cela  devient  obfcur  avec  le  tems 
il  ne  faut  pas  s'en  prendre  à l’Au- 
teur. Ce  n’eft  donc  pas  de  ces  fortes 
d’obfcuritcz  dont  je  parle  j ce  n’eft 
pas  au  fil  precifcment  que  celles  qui 
viennent  d'un  mauvais  arrangement 

• CD 

de  paroles  , d'une  conftruft’on  lou- 
che , d’une  équivoque  , ou  d'un  mot 
barbare. 

Je  parle  d’une  obfcurité  qui  eft 
dans  la  pensée’mcme  * & je  dis  da- 
bor  qu’il  y en  a d’une  cfpece  qu’on 
peut  comparer  avec  ces  nuits  l'om- 
bres , ou  avec  ces  brouillards  épais 
qui  empêchent  tout  à-fait  de  voir: 
on  a beau  regarder  de  prés  , Si 
avoir  la  vue  bonne  , on  ne  diftin- 
£ue  du  tout  rien. 

Cette  forte  d’obfcurité  , répliqua 
Philanthe  , eft  bien  rare  dans  les 


ouvrages  d’efprit.  Je  l’avoué  , re- 
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partit  Eudoxe  : il  s'en  trouve.  nean- 
moins qui  font  fort  obfcurs  en  quel- 
ques endroits  \ & le  D if  cours  Vnne- 
vre  , qui  fut  prononcé  aux  obfeques 
de  LoiVis  le  Julie  dans  la  fainte 
Chapelle  de  Paris  , eft  un  peu  de  ce 
^caractère.  Je  l'ai  confervé  comme 
une  pièce  curieufc  , & rare  en  fou 
jjcenre  : il  a pour  texte  , Afcendie 
Juper  occafum  : parce  que  le  Roy 
mourut  le  jour  de  l’Afcenfion  , & 
il  commence  admirablement  • 

Quoi  donc  , grand  Soleil  de  nos 
Rois/  las,  au  milieu  de  vptre  cour- tc 
fe  , êtes-vous  déjà  au  couchant,  & c< 
<Pun  fi  haut  point  de  gloire  , ère-  <e 
vous  précipité  dans  une  éternelle  c* 
•défaillance  ? Non  , non  , bel  Aftre c< 
vous  montez  en  vous  abai fiant,  fc 
6c  vous  mefurez  même  vos  éleva* <c 
tions  par  vos  chutes.Pompes  fiine-  rs 
bres  , pourquoi  me  de  gui  fez- vous 
fès  triomphes  ? Si  ma  fainte  Cha  îc 
pelle  eft  ardente , elle  n'éclatera  cc 
qu'en  feux  de  joie, ce  fêta  dans  les  ** 
évidentes  demonftrations  où  je  re- tc 
produirai  nôtre  Monarque  tout  au* cc 

V yj 
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5,  gufte  , parce  qu’il  a etc  tout  hum- 
s,  b!e  , & hamciuent'relevé  dans  Dieu 
-,  par  une  fcrvitude  couronnée,  pour 
3i  n’avoir  point  eu  de  couronnes  qui 
3,  ne  lui  fulîent  alfujetics. 

Cria  n’cft  pas  intelligible  , dit 
Philanthe.  Non , répondit  Eudoxe: 
ce  n’cft  pas  la  tour-à  fait  du  Gali- 
matias,ce  n’cft  que  du  Phcbus.  Vous 


mettez  donc  , dit  Philanthe  , delà 


différence  entre  le  Galimatias  & le 
Phcbus  ? Oiii  , repartit  Eudoxe  : le 
Galimatias  renferme  une  obfcurité 
profonde  , & n'a  de  foi-même  nul 
lcns  raifonnable.  Le  Phcbus  n’eft 
pas  fi  obfcur  , 6c  a un  brillant  qui 
lignifie  , ou  femble  fignifier  quelque 
chofe  : le  foleil  y entre  d’ordinaire, 
6c  c’cft  peut-être  ce  qui  a donné 
lieu  en  notre  langue 


au  nom  de 
Phcbus.  Ce  n’cft  pas  que  quelque- 


fois le  Phcbus  ne  devienne  obfciuy 
jufqu’à  n’etre  pas  entendu  : mais 
alors  le  Galimatias  s’y  joint  ; ce  ne 
font  que  brillans  6c  que  tenebrf 
tous  cotez. 

La  pensée  d’un  Panegyri 
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Rois  d'Efpagne  , interrompit  Phi- 
lanthe  , ne  feroit-elle  point  de  cet- 
te efpcce  ’ll  dit  que  le  foleil  fcm- 
ble  faire  fa  courfe  autour  de  leur 
Trône  en  faifant  le  tour  du  mon- 
de , & que  leur  Couronne  eft  fom 
Zodiaque  en  terre..  Juftement  re- 
partit Eudoxe  *,  voila  du  Phebus  & 
du  Galimatias  enfemble».  Je  fuis, 
bien  trompé  , répliqua  Fhilanthe, 
fi  le  Prince  Illuftre  que  nous  avons 
lu  en  nôtre  jeunette  , n’eft  plein 
de  l’un  & de  l’autre.  C’en  cft  un  : 
parfait  modelé  , 8c.  un  riche  fonds, 
répondit  Eudoxe..  Il  ne  faut  qu’ou- 
vrir le  livre  pour  trouver  de  mer- 
veilleufes  pensées  qui  ne  fe  com- 
prennent prefque  pas  } 8c  je  me 
iûuviens  toujours  de  ce  glorieux 
portrait  que  l’Auteur  prefente  à fon 
Héros  j de  ce  portrait  , dis-  je*  , *? 
qui  11’ayant  jamais  eu  de  toile  d’at- 
tente  , étant  au  ffi- tôt  fait  que  def- fC 
fine  , a eu  fa  fueur  détrempée  avec <c 
le  fang  ennemi  pouE  fes  couleurs c* 
Ion  épée  pour  (on  pidceau , fon<kV 
cœur  pour  fon  peintre , fes  defirs  ‘J- 
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„ pour  fes  deflèms  , & foi  meme 
a,  pour  (on  original. 

Mais  dour  reprendre  le  difcours 
de  la  faînre  Chapelle  , l'Auteur 
jj  apres  avoir  dit  que  l'homme  dans  ! 


>,  le  Roy  veut  ce  quJil  peut  ; que  le 
..  Roy  dans  l’homme  peut  ce  qu'il 
jj  veut  -,  que  l'un  fait  fon  foible  du 
J,  font  de  l’autre  : il  loue  le  Prince 
j,  d'avoir  été  infenfible  à tout  ce  qui 
j,  flatte  le  fens  ,&  s'écrie  enfuite  ; 
j,  Roialc  abftinence  des  plailirs,fo* 
„ leil  naidant  dans  les  abîmes  ,ple- 
„ nitude  dans  le  vuide  , manne  dans 
„ les  deferts , toi  fon  féche  où  tout 
j j eft  trempé  , toi  fon  trempée  où  tout 
j,eft  fec  ; corps  defleché  où  lesplai- 
„ firs  le  peuvent  noier , corps  trem- 
3,  pé  8c  tout  imbu  de  confolations  où 
j,  l'aufterité  ledefeiche  ? 

Je  ne  fai  dit  Philanthe  , qu'ad- 
mirer le  plus  de  Phebus  , ou  du  Ga- 
limatias. Ce  n’eft  pas  tout  3 pour- 
fuivit  Eudoxe  : 

j,  Allez  , grande  ame  , di^ne  hôte 
,,  d'un  fi  riche  Palais.Si  d'une  matie- 
,3  re  aufli  ylle  que  celle  des  animaux 
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vous  en  avez  fait  ur.e  auffi  pure  que‘c 
celle  des  aftres;comme  elle  cft  inal  te 
terablepar  votre  vigueur  , qu'elle <c* 
fuit  immortelle  par  vos  recompen-  <c 
fes.  Et  vous  cendres  facnées , reftes  tc 
d’un  H charte  flambeau  ; de  toutes ct 
les  folemnitez  des  obfeques,je  n’en  ïC* 
ai  point  pour  vous  qu’une  tranfla-  <c 
tion  anticipée,qui  fansjbouger  d’untc 
lieujdu  tombeau  vous  met  au  ber-  <c' 
ceau,  & du  couchant  vous  porte  à <c 
l’orienr-  Je  ne  vous  commets  point tc 
à la  terre  comme  nos  Européans, 
point  aux  eaux  comme  les  Barba-  tf 
res , point  aux  airs  dans  un  criftal <c 
comme  les  Eyptiens  , point  aux  tc 
feux  comme  les  Romains  : je  vous  <c‘ 
mets  en  referve  dans  le  fein  de  la tc 
Providence  qui  deftine  d’enfermer  tc 
le  globe  de  mon  aftre  & le  chariot c* 
de  fes  triomphcSjdont  la  plus  belle <c 
folemnîtë  fera  la  devife  de  Louïs  letc 
Jufte  , Jifcendit  fuper  occafttm.  <c- 
Comprencz-vous  bien  tout  cela  ? 
11  eft  difficile  de  décider , repartit 
Philanthe , lequel  l’emporte  ici  du 
Galimaihias  du  Phébus.  Je  n’ay 


<f  Jicur 
de  ire- 
yiile  en 
jfjS- 
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jamais  tien  vu  Je  plus  brillant  , ni  de 
de /w/, /moins  clair  j mais  je  voudrois  bien 
d(fi,m  voir  du  Galimatias  tout  pur.  Je  vas 
'împl'  vous  en  montrer  du  plus  fin  3 repar- 
tr  écfur  tir  Eudoxe  : il  ouvrit  un  livre,  6c  lût 
la  Lettre  fui  vante. 

j,  Etlimant  par  tout  de  grande  im- 
,,  portance, je  ne  dis  pas  les  o niflïos, 
,,  mais  les  moindres  intermiflions  Toit 
,,  en  allions, 1 oit  en  paroles,de  l'ami- 
tic  -,  6c  n’erant  pas  de  l'opinion  de 
ceux  qui  cro:ent  que  les  contem- 
„ platifs  ont  l'emportement  fur  les 
,,  autres  en  l’exercice  de  toures  fortes 
de  vertus  , aiant  toujours  plus  aime 
j,  l'aétion  que  la  parole  , 6c  la  parole 
„ que  la  méditation ,ôc  l’entretien  fo- 
3,  litaire  en  amitié: je  puis  neanmoins- 
3>dire  fcure.nent  que  je  n'ay  point 
3,  failli  en  cette  occasion  , 6c  que  la 
..caule  de  mon  retardement  vous  fe- 
ra auiïi  agréable  qu'eût  été  une 
Lettre  écrite  ayec  plus  de  diligen- 
ce : d’autant  que  délirant  une  fois 
3»  pour  toutes  vous  dire  avec  une  ex- 
prelfion  égale  au  fonds  de  ma  pefée, 
„ de  quelle  Eicon  je  prétends  m'e* 
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trc  donné  à vousj  j’ay  fait  au  con-  “ 
traire  des  excellens  peintres  qui  ont c< 
de  la  peine  à rabatre  leur  imagina-  <c 
tion  , n’ayant  jamais  pu  relever  la  <c 
mienne  au  point  où  mon  rdîènti- tc 
ment  la  vouloit  loger.Cc  qui  a fait c: 
que  dans  cét  eftrif  de  mon  cœur  & cc 
de  mon  efprit , qui  n’aproche  ja-  ff 
mais  par  fes  conceptiôs  de  fes  mou-  “ 
vemens:  j’ay  mieux  aime  me  taire  0 
quelque  tems,  attendant  'le  détour ‘t 
& la  rencontre  de  ces  cfprits  épurés <c 
qui  aident  à former  de  hautes  ima-  tc 
ginatiôs,  que  voulant  dire  quelque  (e 
chofe  ,1e  dire  avec  diminution  , & cc 
an  préjudice  de  la  fource  de  mes  <c 
paflions  3.0Ù  il  eft  feulement  loifi- fe 
ble  , quand  elles  naifTent  du  vrai “ 
amour  ,.d’avoir  fans,  crainte  de  re-  ‘V 
proche  quelque  forte  d’ambition.  <c 
Je  n*ay  jamais  rien  vû  de  fem- 
blable  , interrompit  Phi'anthe,  & je 
vous  avoue  que  cela  me  pafle.  Ce 
n’eft  que  le  commencement.  , reprit 
Eudoxc  ; voiez  la  fuite.. 

J’ay  pris  la  plume  , & comme  fi cc 
j’euiïc  voulu  répandre  l’encre  fur  le.;^ 
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,,  papier  , j’ay  écrit  tout  d'une  traite 
j,  ce  qui  s’enfuit. C’eft  à vous  à voirj 
„ fi  j'ay  été  fi  heureux  que  celai  qui 
„ rencôtra  à reprefenter  en  colere  & 
3,  par  le  jet  du  pinceau  une  belle 
„ ecume.  Pour  vous  atfurer  de  moi, 
,,  Monfieur  , & en  juger  à l’avenir 
,,  certainemét  & d’une  même  façon* 
„ je  vous  veux  dire  que  vous  trouve- 
j,  rcz  toûjours|mes  actions  plus  fortes 
que  mes  paroles  ; que  dis- je  ; que 
>,  mes  paroles!  que  mes  conceptions, 
j,  que  mes  affrétions  5c  mes  mouve- 
,,  mens  intérieurs.'  car  tout  cela  tient 
,,  du  corps,  5c  n’elt  pas  fuffifant  pour 
« rédre  témoignage  d’une  chofe  tres,- 
,,  (pirituclle  , veu  que  l’imagination 
,,  qui  cfi:  corporelle  fe  trouve  dans  les 
,,  mouvemens  de  l’affeétion  r.de  forte 
j,  que  je  ne  pretens  pas  que  vous  me 
» jugiez  que  par  une  chofe  plus  par- 
„ faite  , 5c  qui  ne  tient  rien  de  ces 
„.chofes-là,qui  font  mêlées  de  corpr, 
„ de  fang,de  fumées  , 5c  d'imperfec- 
,,  tions  ; parce  qu'il  me  refte  dans  le 
n centre  du  coeur  avant  qu’il  s’ouvre 
„ 5c  fe  dilate^  pour  s’émouvoir  vers 
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vous  il  produifè.desefpr’ts  des  con— 44 
cepcions,  des  imaginations  , 6c  des  " 
pa[îIons,quelque  chore  de  plus  ex-  tc 
cellent  que  je  (eus  comme  un  poids ‘4 
affectueux  en  moi-meme,  6c  que  je  ,ç' 
n’ofe  produire  ni  éclorre  , de  peur  44 
d’expofer  un  faint  germe.  J'aime  44 
mieux  le  nommer  ainfi  à mes  Cens, <c 
à nies  fantômes,  à mes  paflîons  qui  4C 
teri  Lient  auffi-rôt  , 6c  couvrent 44 
comme  Je  nuées  les  meilleures  pro-44 
dations  de  l*ame:fi  bien  que  pour 44 
me  donner  à vous  en  la  plus  gran-  4* 
de  pureté  qui  fe  puiffe  : voire  qui 44- 
fc  puillc  imaginer  , je  ne  vous  pas 46 
me  donner  à vous,  ni  par  imagina- <c 
lions  , ni  par  conceptions  , ni.par  4 
paflîons, ni  par  affe£t:on$,ni  parAet-4®* 
très, ni  par  paroles*  tout  cela  étant 44 
inferieur  à ce  que  je  sens  en  mon 44 
cœur  , & fi  relevé  pardeffus  routes 44 
chofes  , qu'accordant  aux  Ànges  44 
dans  ma  Philofophie  la  vue  de  ce  44 
qui  eft  éclos , ce  qui  nage  pour  le 44 
dire  ainfi  fur  le  cœur  , il  n’y  a que  44 
Dieu  feul  qui  en  connoiffe  le et 
fuuds  6c  le  contre.  44 


Google 


Digi 


47 (->  Quatrième  D i aloguf. 
Voila  en  vérité  une  belle  fougue, 
dit  philanthe,  & je  fuis  fâché  de  n'y 
comprendre  rien.  Vous  n’êtes  pas 
au  bout , repartit  Eudoxe  : [écoutez 
8c  tâchez  de  concevoir. 

,,  Moi  même  qui  vous  offre  le  mien, 
,,  c**Jl  de  fen  cœur  dont  il  parle  , n’y 
y voit  prefque  rien  que  je  puiflè  dc'li- 
„ gner  par  un  nom,&  n'y  cônois  que 
,,  cette  vague  6c  indefinie  , mais  cer- 
Si  taine  iSc  immobile  propenfion  que 
j'ay  à vous  aimer  6:  honorer  j Ia- 
„ quelle  je  n’ay  garde  de  déterminer 
3,  par  quelque  chofe  > afin  que  je  me 
3,  perfuade  que  je  fuis  dans  l'infinité: 
a,  d'une  ridicule  aftcétion  ; j'ay  pref- 
33  que  dit  fubftantielle,  aiant  égard  ï 
3,  quelque  chofe  de  divin  & à l'ordre 
3,  de  Dieu,  où  l’amour  cft  fubftance.) 
3,  puifque  je  prétends  qu*ellc  eftin- 
„ fufe  en  la  fubftance  du  cœur  , dont 
33  le  centre  cft  la  quintcffence  de  l'a- 
33  me  3 qui  étant  infinie  en  tems  & en 
3,  vertu  d'agir  comme  celui  dont  elle 
,3  eft  l'image  , je  puis  dire  hardiment 
„ que  ie  fuis  capable  d'operer  envers 
„ vous  par  affcéliô  comme  Dieu  ope- 
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re  envers  les  hommes  ; me  demcu- 
rant  toujours  plus  de  puillance  d’a-  <c 
gir  ôc  d’aimer  efficacement,  que  je <c 
n’auray  paru  en  avoir  par  mes  ac-  “ 
tions  : à caufe  de  quoy  je  les  re-  <c 
tranche auilî-b'cn que  les  imag  na- <c 
tions  , & le  refte  comme  incapable ec 
de  vous  rendre  témoignage  de  la  <c 
difpofition  que  j’ay  en  vôtre  en- tc 
droit  , & de  la  part  que  vous  avez  <c 
en  mon  ame,  qui  étant  indivifible, <c 
fe  donne  toute  par  la  moindre  de cc 
Ce  s parties  , on  ne  fe  donne  pas  du tc 
tout. 

Que  dites-  vous  de  cela  , deman- 
da Eudoxe  à Philanthe  ? Je  dis , ré- 
pliqua Philanthe , que  c*eft-  là  le 
galimatias  le  plus  complet  & le  plus 
fuivi  qui  (e  puiflè  imaginer.  La 
merveille  eft  , continua  Eudoxe  , 
que  ccluy  qui  écrivoit  de  la  forte 
paflôit  pour  un  oracle  & pour  un 
prophète  parmi  quelques 'gens,  je 
croy  , répondit  Philanthe  , qu’un 
cfprit  de  ce  caraéVérc  , n’avoit  rien 
d’oracle  ni  de  prophète  que  l’obicu- 
tité. 
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Sçavez  vous  bien  , reprit  Eudo- 
xe , que  fes  partifans  ioûtenoient 
que  c'étoit  un  homme  envoyé  de 
Dieu  pour  reformer  l'Eglife  fur  le 
modelle  des  premiers  liécles  1 Ah, 
je  ne  puis  croire  , dit  Philante,  que 
quand  il  y auroit  quelque  chofe  à 
reformer  dans  l'Eglife  , le  Saint  Ef- 
prit  voulût  le  lervir  d'une  tête  plei- 
ne de  gaiimatias  pour  une  entreprife 
fi  importante. 

Après  tout , repartit  Eudoxe  , on 
ne  doit  'pas  s'étonner  qu'un  hom- 
me qui  faifoit  le  procès  a Ariftote  Si 
à Saint  Thomas  fut  un  peu  brouil- 
lé avec  le  bon  fens.  Il  en  déclare 
luy-même  la  vraye  caufe  dans  une 
autre  Lettre  où  ; 11  dit  franchement 
J'ay  le  cœur  meilleur  que  le  cerveau. 
Mais  ce  qui  me  paroit  merveil- 
leux , c'eft  qu'un  de  fes  amis  lui 
ayant  mandé  aparemment  , qu'on 
n’entendoic  pas  trop  ce  qu'  il  écri- 
voit  .il  lui  répondit  ainfi  pour  fc 
juftifier  ? 

,,  De  peur  que  quelque  étranger 
,,  ne  s’offenfe  de  ma  façon  de  parler  5 
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une  fois  pour  toutes  permettez  moi lC 
de  lui  dire  une  réglé  qui  interprê- <c 
tera  tout  ce  que  je  pourrai  jamais ïC 
imaginer  ou  dire  d'extravagant  en  ** 
mes  Lettres  : c'eft  qu'en  fait  de  fi-  tc 
gitres,  de  métaphores,  &de  chifres  cC 
des  termes  tous  differens,  & des  ex- <c 
preffions  contraires  fignifient  une  cC 
même  chofe  ; fk  parce  que  tout  le  <c 
langage  des  amans  eft  figuré  & mif-tC 
tique,  il  s'enfuit  que  lors  que  je  vous 
dis,  que  je  vous  commande,  je  vous<c 
prie  j quand  je  vous  fais  quelque  a 
défenfe,  je  vous  offre  en  cela  même <c 
mon  obeïfTance.  “ 

C'eft  fe  tirer  bien  d'affaire  , dit 
Philanthe  en  foûriant  ,&  on  ne  peut 
pas  raifonner  plus  jufte  , ni  plus  ne- 
lement. 

Il  raifonne  à peu  prés  de  même 
dans  une  autres  Lettre  que  voici. 

Nôtre  Philofophie  nous  apprend 
que  la  même  circonfcription  que  tc 
les  corps  ont  par  leur  quantité  , les  f( 
Anges  l'ont  par  leurs  a&ions  : ce  tc 
qui  m’ôte  le  moien  d'étendre  ma  fC 
pafïion  envers  vous , & m’oblige  tc 
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„ de  reconnoitre  mon  etre  créé  en  h 
„ feule  limitation  qui  me  le  ferait 
J,  hait , fi  je  n'ai  mois  en  vous  l'etre 
„ in  créé  qui  ne  demande  de  moy  que 
„ le  meme  amour  que  je  vous  por- 
,,  te, dont  vous  demeurerez  fans  dou- 
55  te  content , puis  que  ne  pouvant 
„ trouver  en  moy  de  l'infinité  , vous 
la  trouverez  en  luy  qui  vous  aime 
5,  en  moi  & par  mon  entremife  d'un 
5,  amour  infini. 

Mais  je  crains  de  vous  fatiguer 
par  tout  ce  galimatias  , & je  vous 
épargne  le  refie.  Il  faut  demeurer 
d'accord , répliqua  Philanthe  } que 
ces  Lettres- là  effacent  bien  Nervc-' 
ze  & la  Serre  , & que  celui  qui  les 
a écrites  mériterait  d'avoir  place 
dans  Y Hsfloîre  des  derniers  troubles 
arrivez  au  Royaume  d‘ Eloquence. On 
devoir  fans  doute  , repartit  Eudoxe 
en  riant  , luy  donner  un  des  pre- 
miers emplois  dans  l’armée  du  Prin- 
ce Galimatias , & c'efl:  une  injufti- 
ce  manifefte  que  de  l'avoir  oublie. 
Parlons  ferienfement , les  penféesde 
l'Auteur  des  Lettres  qui  je  viens  de 
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lire  ont  un  fonds  d’obfcurité  que 
rien  ne  peut  éclaircir  , & nous  pour- 
rions dire  de  lui  ce  que  Balzac  die 
foit  d'un  autre  , qu’il  11e  tombe  pas 
dans  le  galimatias  , qu’il  s'y  jette, 
qu'il  s’y  précipite  de  gaieté  de  cœur. 

Je  dirois  prelque  de  ce  faifeurde 
Lettres,  répondit  Philanthe , ce  que 
Mainard  diloit  d’un  Ecrivain  de  fou 
tems  : 

Charles  , nos  plus  rares  ’cfprits  . 
Ne  Jauroieyt  lire  tes  écrits 
Sans  confulter  Muret  oh  Lipfe . 
Ton  Phœbus  s'explique Ji  bien  , 
Que  tes  volumes  ne  font  rien 
Qu'une  éternelle  Apocalipfc. 
L'aplication  n’ell  pas  jufte  , dit  Eu- 
doxe  ‘ car  au  moius  avec  le  fecours 
& de  Muret  & de  Lipfe  on  en- 
tendoit  ces  écrits  ; au  lieu  qu’on  ne 
peut  par  aucune  voiq  entendre  ccs 
Lettres. 

Mais  croiez  vous  , dit  Philanthe, 
que  ces  gens  qu’on  n’entend  pas 
s’entendent  eux  mêmes  ? En  véri- 
té , repartit  Eudoxe  , je  ne  fai  que 
vous  en  dire , ils  penfent  s’enten- 
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dre  , nais  je  11e  croi  pas  qu’ils  s’en- 
tendent i 8c  fi  on  les  prefloit  de 
s’expliquer  clairement  i je  doute 
qu’ils  en  vinifient  à bout. 

On  imagine  quelquefois  des  cho- 
fcs  j répliqua  Philanthe  , qu’on  ne 
fauroit  explique  foute  de  termes 
qui  foient  propres  , & qui  répon- 
dent bien  à nôtre  penfée.  Dites, 
repartit  Eudoxe  , qu’on  fient  des 
choies  qui  fionc  audelïlts  de  nos 
expre fiions  : car  le^  fientimens  du 
cœur  fiont  quelquefois  fi  méleéou 
fi  délicats , qu’on  ne  peut  les  expli- 
quer qu’imparfoitement  ; & ce  que 
j'ay  lu  dans  la  Diane  de  Mont- 
tnavor  me  paroît  fort  vrai  , que 
quand  on  foie  fi  bien  dire  ce  qu’on 
fient  , on  ne  doit  pas  le  fientiL  fi  bien 
qu’on  le  dit  : Qui  en  tambien  [aht 
dcfir  lo  (jue  fente  , no  de ve  fentillo 

tambien  como  lo  dize.  Mais- les  ter- 

^ * 

mes  manquent  peu  pour  foire  en- 
tendre les  conceptions  • de  l’efprit» 
à moins  qu’elles  ne  fioient  obficures 
&.  embrouillées  d’eH es  - memes  ; 
& une  marque  certaine  qu'elles  h 
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font  ,c  eft  quand  on  ne  trouve  point 
de  paroles  qui  en  donnent  l'intelli- 
gence. 

J'ay  ouï  dire  , interrompit  Phi- 
lanthe  , que  le  fameux  Evêque  du 
Bellay  Jean  Pierre  Camus  étant  en 
Efpagnc  , & ne 'pouvant  entendre 
-un  Sonnet  de  Lope  de  Vegue  qui 
vivoit  alors  , pria  ce  Pccte  de  le 
lui  expliquer  ; mais  que  Lopeaiant 
lu  8c  relu  plidieurs  fois  fon  Son- 
net, avoua  fmceremertt  qu'il  ne  l'en- 
tendoit  pas  lui -même. 

Les  beaux  Efprits  de'  ce  païs-là, 
’tépondit  Eudoxe , font  fit]  et  s à être 
un  peu  obfcurs , & on  ne  leur  en 
*fait  pas  un  crimes  Les  Efpagnols 
confeflènt  de  bonne  foi  qu’ils  n’en- 
-tendent  pas  leur  Pocre  Congora  , Sc 
c’eft  peut-être  pour  cela  qu’ils  lui 
donnent  le  furnom  de  merveilleux# 
JMaravilbofo  Lnys  àt  Gongora*  Ce 
qui  -cft  certain  , c’eft  que  fbit  obfco- 
arité  a pa(fé  en  proverbe  , & que 
comme  les  Caftillans  difent  com- 
munément, esdeLopvt  pour  mar- 
quer qu’une  chofe  eft  excellente^ 
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il  d’fent  de  même  , Ejixro  como  Us 
fûlaLdcs  de  Co.igoru , pour  faire  en* 
t endre  nr/ur.r  choie  tfl  obfi'ujre,  Ces 
f^lcdades  font  deux  petits  Poèmes 
fur  la  lolitude  , qui  ont,  un  .degré 
d’obfcimrc  que  n’ont  pas  les  ayttes 
ouvrages  du  meme  Poète*  * * ' 
Que  -dites-vous , répliqua  Philan- 
the  , de  Lorcnzo  ou  Baitazar  Gra- 
cian  ? Car  on.  nous  a aptjs  que 
Balta,zar  cil  fon  ver  table  nom  a & 
nous  devous  une  fi  belle, découver- 
te à un  Savant  de  nos  jours  , qui 
a de  grandes  habitudes  dans  te  pais 
étrangers  , qui  y en  même,  des 
emplois  allez  cor.  fie  râbles  , & qiri 
commença  en  Portugal  à 9 fè  faire 
connoître.  ’ ;..o 

J'ay  lu  les  ouvrages  de  Gracian, 
repartit  Eudoxc  , mais  jq  vous  côn- 
felie  que  je  n'ay  pas  entendu . tout 
cc  que  j’ay  lû.  C'cft  urç,  bea^i  \gp* 
nie  , qui  prend  quelquefois  plaifr 
à fe  cacher  aux  Le6tcurs,&  je  fî  iis  du 
fentiment  de  celui  que  vous  venez 
de  citer  , qui  dit  dans  la  Préface  de 
„ XHomino  de  Cour  , qu'il  ne  faut  pas 
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s’étonner  fi  Gracia»  pafte  pour  un  ‘c 
Auteur  abftrait , ininteltiemle  , & <c 

'7"  P, 

par  confequent  intradnifible  ; & <c 
c’eft  ainfi  qu'en  parlent  la  plupart  tc 
de  ceux  qui  l’ont  là  , & qu’un  Sa-  <c 
vançà  qui  quelqu’un  ddoit  qu’on  ‘c 
traduifoit,  el  Ornculo  m.-tnualy “ 
u4rce  de  prtidencitt  , répondit  que  <c 
celui-là  croit  bien  temeraire  qui tc 
olbit  te  mêler  de  traduire  des  ceu- ec 
vres  que  les  Elpagnols  mêmes cC 
n’entendoient  pas.  K 

Vous  vous  moquez  , interrompit 
bru fquement  Philanthe  ,1e  Traduc- 
teur eft  bien  éloigné  de  penfèr 
ce  que  vous  dites  j lui  qui  a fait 
un  procès  à l’Auteur  des  Entretiens- 
â‘j4rifle  & d’Eugene  > fur  ce  qu’A- 
rifte  dit  que  Gracian  eft  obfcur  , & 
qui  le  traite  làrdelfus  de  ridicule 
cenfeur. 

Cela  prouve,  reprit  Eudoxe  , que 
le  Tradn&eur  fe  contredit  un  peu 
lui-même  , avouant  d’un  côté  que 
les  Efpagnols  mêmes  n’entendent 
pas  Gracian  ; & de  l’autre  "trouvant 
mauvais  qu’Arifte  lui  donne  de  l'ob- 
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éc  que  Ton  ftile  eft  coupé  , concis 
& énigmatique.  A la  vérité  ils  foû- 
tiennent  hautement,  que  c’eft  pour  ,c 
concilier  plus  de  vénération  à ht ** 
fubiimité  de  la  matière  , qu’il  n’é-‘e 
crit  pas  pour  tout  le  monde*  qu’il  a tc 
affeéié  d’être  obfcur  pour  ne  fe  c< 
pas  popularifer  , comme  Ariftote  cc 
qui  écrivit  obfcurement  pour  con- t6 
lenrer  Alexandre  (bn  difciple  ^ qui te 
ne  pouvoir  (oufFrir  que  perfonne  tc 
en  f^ût  autant  que  lui  * qu’ainfi  tc 
quoique  les  oeuvres  de  Gracian  “ 
foient  imprimées  , elle  n’en  fout ,€ 
pas  plus  communes  , parce  qu’en <c 
les  achetant  on  11’achete  pas  le fC 
moi  en  de  les  entendre. 

Rien  ne  me  paroît  plus  plaifânr^ 
dit  Philanthe  » que  d’affeûer  d’être 
obfcur  i & cela  me  fait  fou  venir  de 
ce  Pédant  dont  parle  Qnjpilicn,  ** 
qui  enfeignoit  l’oWcurité  àfes  éco-  ° ** 
liers , & qui  leur  dilbit , Cela  eji 
excellent  9 je  ne  l'entends  pas  mal* 
même . 

Ce  que  je  trouve  ici  de  tres-plaî- 
fanc  j repartit  Eudoxe  , c’eft  que  le 
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Traducteur  qui 

tration  , n'entends  pas  lin-même  lor 
Auteur  II  s'imagine  penetrer  tou: 
les  myfteres  de  Graciati  , & il  s’er 
déclare  allez  dans  faPrétace  , cr 
j,  difant  que  le  langage  de  ^Ecrivait 
,,  qu’il  traduit  eft  une  efpece  de  chi* 
>,  fre  , mais  que  le  bon  entendeur  le 
v peut  déchifrer  fans  avoir  befoû: 
,,  d’aller  aux  devins.  Il  n’a  pas  av 
refte  trop  bien  dcchifré  certains  en* 
droits  dont  je  me  fouviens.L’  Auteur: 
dit  , en  parlant  de  l’efprit  : Es  eflt 
el  atributo  Rey  -}y  ajji  quai q nier  crL 
in  e n contra  el  , fue  do  lefa  rnageftad. 
Le  Traducteur  déchifre  ainfi  ce  paf- 
fage:  L’efprit  ejl  le  Roy  des  attributs j 
& par  confequent  chaque  offènfe  qu’on 
lui  fait  ejl  un  crime  de  lez.e-  Ad ajajlé, 
L’ Auteur  dit  fur  le  fujet  de  la  dilîi- 
mtilation  : Sacramentar  una  voluntad 
fera  foberania.  Le  Traducteur  tourne 
de  la  forte  : Qtù  de  fa  volonté  fait 
faire  un  Sacrement , ejl  fouverain  de 
foi-même. 

J’entends  moins  la  Traduction 
Françoifc  que  l’Orig: 
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die  Philamhe  . Ôc  je  ne  fai  ce  que 
vent  dire  en  nôtre  langue  le  R°y 
des  attributs  ,de  [a  volonté  faire  tin 
fairemcnt.  Je  devinois  far  el  atri- 
buto  Rey}  que  l'efprit  croit  la  per- 
fection ^dominante  dans  l’homme, 
la  perfection  rouverainc  , & celle 
quitenoitle  premier  rang.  Je  m’i- 
maginois  que  Satramcntar  un  a vo- 
luntad»i  vouloir  dire  , cache r les  meu- 
vemens  de  fon  cœur  > & en  faire  un 
myftcre  aux  autres , Mais  le  Roy  des 
attributs  , de  fa  volonté  faire  un  Sa- 
crement, eft  un  vrai  chifre  pour  moi, 
& je  gagerois  que  les  LcCteurs  ne. 
l’entendent  pas.  C’eft  à dire  , reprit 
Endoxe. , qu’un  Oedipc  du  caraCte- 
re  de  celui-là  elt  tout  propre  à ob- 
feurcir  les  enigmes , au  lieu  de  les 
expliquer.  Si  i’avois  le  tems  d’é- 
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xaminer  I4  TraduCtion  , ajoûta-il. 

-f  f l 

6c  que  cela  en  valût  la  peine  , vous 

. JV 

verriez  bien  que  le  Traducteur  , qui 

■ p 

s-’aplaudit  de.  fon  ouvrage  , 6c  qui 

t j 

fe  flatte  d’avoir  traduit  avec  fuccés 

un  livre  inintelligible  dans  l'opinion 

• 1 

commune  de  fon  aveu  même  , n’eft 

X v 
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que  cela  , on  fait  voir  qu'il  ne  l'cn- 
reni  pas  trop  lui-même  en  plu- 
fieurs  endroits.  La  comparaison  cft 
jufte  , reprit  Eudoxe  , en  ce  point- 
là  , & en  d'autres  ; car  le  Tradu- 
cteur de  Gratian  & le  Commenta- 
teur de  Tacite  font  tous  deux  non 
feulement  l'apologie  , mais  l'éloge 
de  l'obfeurité  de  leurs  Auteurs  » en 
difant  qu'ils  n’ont  pas  écrit  pour 
tout  le  monde  , qu'ils  ne  l'ont  fait 
que  pour  les  Princes  , pour  les  hom- 
mes d’Etat , pour  les  gens  d’efpris* 
& que  ce  n'eft  pas  tant  leur  fau- 
te que  celle  de  leurs  lc&eurs  , Ci  on 
ne  les  entend  pas.  Par  malheur,, 
repartit  Philanthe  , les  Princes  , les 
hommes  d'Etat  , & les  gens  d'efprit 
n’entendent  pas  plus  que  les  autres 
les  partages  difficiles. 

Après  tout,  continua- 1 il , le  Tra- 
Quêteur  eftun  habile  homme  , & 
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urt  bel  c (prit.  Je  ne  le  nie  pas  , re- 
partit Eudoxe  j je  yous  avou?  mê- 
me que  j'ay  lu  avec  beaucoup  de 
plaifir  Ton  Epitre  dedicatoirc  II  y ’ 
parle  Efpagnol  en  François  admira- 
blement bien  , &c  les  titres  qu'il 
donné  à Louis  le  Grand  de  Rcy 
Roy,  de  Maître  Roy  , de  grand  Tout> 
de  non  plus  outre  de  la  Roiautér 
m'ont  fort  réjoui.  Il  m'a  femblé  que 
je  li  foi  s l'Avant  victorieux  du  Vi- 
cechancelier  de  Navarre  , qui  com- 
mence par  Ma  plume  en  l'air. 

J'ay  vu  dans  Hométe  , dit  Phi* 
lanthe  , Roy  plus  Roy  ejne  les  autres 
dansMarot,  Roy  le  plus  Roy  qui  fut 
onc  couronné  j.&  dans  un  Poete  mo- 
derne , Roy  vraiement  Roy.  Mais  je, 
n’avois  jamais  vu  , Roy  Roy  j 5e  Roy 
Roy  me  paroî t prefque  aufli  plai- 
fant  que  perroquet  perroquet. 

Enfin  pour  laiiTet  là  le  Traducteur,, 
ajouta*  t-il , Gracian  ne  vous  char- 
me pas.  A vous  parler  franchement* 
répliqua  Eudoxe  , il  y a dans  lès- 
ouvrages  quelque  choie  de  fi  fom- 
bre > de  fi  abftrait , & de  fi  oposé 
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au  caractère  des  Anciens  , que  je  ne 
puis  en  faire  mes  delices.  L'ouvra- 
ge qui  a été  traduit  , & qu’on  a in- 
titulé cnEfpagnol  , El  Oraculo  ma- 
mtal  y A'-te  de  prudentia  -y  en  fran- 
çois  , l’Homme  de  Cour , que  Doin 
Laftanofa  apelle  une  raifort  d’Etat 
de  foi -même  , & une  b 0 affole  avec 
laquelle  il  cfi  aisé  de  fnrgîr  au  port 
de  l’excellence  } le  Traducteur  , une 
t fpece  de  rudiment  de  Cour  & de 
Code  politique , Nerveze  ne  parleroit 
pas  autrement , interrompit  Philan- 
the.  Cet  ouvrage  , dis-  je,  reprit  Eu- 
doxe  j eft  un  recueil  de  maximes 
qui  n’ont  nulle  liaifon  naturelle, 
qui  ne  vont  point  à un  but  , la  plû 
part  quintcllènciées  & chimériques} 
preique  toutes  li  obfcures  qu’on  n’y 
entend  rien  , fur  tout  dans  la  Tra- 
duction. 

Le  Livre  qui  a pour  titre  , a4gn- 
de^a  y Arte  de  ingenio  , cft  un  beau 
projet  mal  exécuté  à mon  gré  : j’en 
fus;  Lapé  la  premier  fois  que  je 
h vis  , & il  me  prit  d’abord  envie 
de  le  traduire } mais  apres  que  j’en 
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eu  lu  quelque  chofe  , je  fus  bien i 
guéri  de  ma  tentation.  Car  quoi- 
que j’y  trouvaffe  de  la  fubiilité  6c 
de  la  ra  fon  en  plufieurs  endroits, , 
je  n’v  trouvai  point  mon  compte j , 
& je  jugeai , en  le  parcourant,  qu’un 
ouvrage  de  cette  efpece  feroit  un . 
monftreen  nôtre  langue..  L’Auteur 
prétend  y enfeigner  l'art  d’avoir  de 
l’efprit  : mais  toute  fa-  méthode  eft 
fondée  fur  les  réglés,  fi  metaphifi- 
(jues  , 6c  peu  claires  , qu’on  a pei-- 
ne  à les  concevoir  j d’ailleurs  fi.  peu . 
feures , qu'on  pourroit  bien  quel- 
quefois s’égarer  en  les  fuivant.. 

Les  Autres  Livres  de  Gracian  ont  : 
le  meme  caraétere  , à fon  Polit  tco 
Fernando  prés  ,qui  eft  plus  «intelligi- 
ble & plus  raifonnable.  Car  , fans  • 
parler  de  fon  Criticon  «où  je  ne  voi  ; 
goûte  *,  fon  Difcreto  eft  un  peu  vi- 
fionnaire  , 6c  fon  Hcr  os  eft  tout-à- 
fait  fanfaron  •,  i'incomprehenfibili- 
té  eft  la  première  qualité  , 6c  le  pre- 
mier avantage  que  l’Auteur  lui  don- 
ne : Prïmor  prîmero  , que  cl  Heroe 
platique  incopiprebenfibilidades  de. 
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Jugement  que  de  s’y  précipiter  <c' 
Je  vous  avoué. , dit  Philanthe,  que 
ne  comprends  pas  bien  cela  j j’y 
entrevois  feulement  quelque  chofe^ 
qui  ne  m’y  paroît  gueres  vrai.  J’a* 
vois  cru  du  moins  jufqn’à  cette  heu*' 
re  , que  la  lumière  divine  dont  les 
damnez  font  éclairer  intérieurement 
au  milieu  des  tenebres  qui  les  envi* 
ronnent , leur  fait  fentir  plus  vive* 
ment  que  jamais  le  malheur  qu’ils 
ont  d’avoir  perdu  Dieu  j & je  ne 
penfois  pas  que  l’enfer  fut  fait  pour  le 
foulagement  des  impies. 

Penfez  voit  s , repartit  Eudoxe  5 • 
que  l’ame  fe  porte  d’elle-mêrae  au 
defefpoir  , à.  la  rage , de  à l’enfer 
comme  une  pierre  tombe  naturel» 
letnen  en  bas?  C’eft  ce  que  dit  le 
même  Auteur  •>  voici  fes  parole. 

L’ame  tend  par  [fon  propre  poids f< 
au  découragement  & au  defelpoir. <c 
Le  centre  de  la  nature  corrompue, <e 
eft  la  rage  & l’enfer  : pour  l’y  en.  *c 
foncer  tout-à-fait,  il  ne  faut  que  la  c 
feparer  des  objets , & la  réduire  à tc 
ne  penfer  qu’à  elle  même,. 
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* ' ^ , , y* 

Ces  propositions  me  paromenr 
imcomprehcnfibles  , répliqua  Phi- 
lanthe.  Car  enfin  fi  le  defefpoir , la 
fage  , & l’enfer  iont  le  centre  de  la 
nature  corrompue  on  ne  pourroit. 
trouver  de  repos  qu’en  fe  defefpe- 
rant, qu’en  enrageant  . qu’en  fouf- 
■ fiant  les  fupliccs  des  damnez  , com- 
me une  pierre  n’en  trouve  que  dans 
fon  contré..  Je  ne  comprends  pas 
mieux  , a;outa-t-il  ^cjue  pour  enfon- 
cer l'urne  tmt-a-fait  dans  ce  centre , 
il  ne  faut  cjtte  la  fe  parer  des  objets , & 
la  réduire  a elle~même  , & cela  frife 
un  peu  le  galimatias  \ aufli-bien  que 
la  Peu  fée  d’un  Italien  contre  ceux 
qui  melurent  la  grandeur  de  l’efprit 
par  la  grolleur  de  la  tête  : non  fanno , 
dit- il  , chc  la  meute  e il  centro  dd 
capo  • c il  centro  non  crefce  per  là 
grandezza  del  circttlo.  Car  que  veut 
dire  , l’efprit  c(l  le  centre  de  latête, 
& le  centre  ne  croit  point  par  la  gran* 
deitr  du  cercle  ? 

Eudoxc  continua  de  lire  dans  fon 
caier  , 6c  lut  ce  qui  fuit. 

,,  J’en  connois  qui  m’ont  avoué, qlie 
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là  referve  d’un  fimple  préjugé  les <c 
avoit  retardez  long-tems  dans. le  ee 
chemin  de  la  vérité  j parce  que  le tc 
pli  que  prend  nôtre  ame  , forme  cc 
une  efpece  de  rclfort  qui  revient  <c  - 
infenfiblement , quand  la  deftruc-  *c 
tion  n’eneft  pas  entière..  <c 

Si  quelquefois  le  cœur  fe  revol- (e 
te  contre  les  droits  de  L’amitié  ; le  e : 
refpe<5t  qui  s’eft  formé  en  nous  par  tc- 
une  allez  longue  habitude  , mena- <c 
ge  adroitement  nôtre  efprit  pour  <c- 
s’emparer  de  nôtre  cœur* 

Il  n’eft  point  ici  bas  de  loi  dont tCc 
le  contrecoup  ne  foit  injufte  en <C; 
tout , ou  en  partie..  “ 

Si  les  amitiez  des  Grands  ne  fe  tc- 
detruifent  pas  d’ordinaire  par  les 
mêmes  degrez  qu’elles  ont  été  for-  cc  ' 
mées  j elles  cedèiit  quelquefois  parcc 
un  raport  allez  jufte  de  la  canfe  qui£C 
les  a fait  naître  avec  le  panchant cc 
de  ceux  qui  deviennent  inconftans.  *c 
Bon  Dieu  , quel  jargon,  interrom- 
pit Philanthe  l je  n’y  entends  rien. 
& qui  font  les  gens  qui  penfent  ain- 
6 ?. Ce.  font  des.  Pjiilolophcs  &,des^ 
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lè  condamna  finement,  en  difant  que 
tout  ce  qu’il  en  avoit.  entendu  étoit 
très- beau  p & qu’il  ne  doutoit  pas 
que  ce  qu'iln’entendoit  point  ne  le 
fot  aufli.-C'eft  cet  Heraclite  , répli- 
qua Philamhe,  qui  difoit  à (es  dif- 
ciples  .*  ObfcurctJJez  vos  pensées  , & 
ne  volts  expliquez?  que  par  énigmes 3 
de  peur  dé  être  entendus  du  peuple. 

À parler  en  general  , pour  fui  vit 
Eudoxe  , tout  Ecrivain , foit  Hifto- 
rien  ou  Phirofophe  , foit  Orareur  ou 
Poete  3MQ  mérité  pas  d'être  lu  , des 
qu’iL  fait  my  Itéré:-  de  fa  pensée.. 
G’elV  comme  ces  femmes  qui  vont: 
malquées  par  les  rues  , ou  qui  fe  ca- 
chent dans  leurs  coëffes , & qui  ne 
veulent  pas  qu'ôn  les  connoiilè  : il 
faut  les  lailïèr  palier  ne  les  re- 
garder pas  feulement; . 

Cependant" , répliqua  Philanthe,. 
vous  me  dites  hier  que  la  delica- 
teffe  confiftoit  en  partie  dans  je  ne 
fai  quoi  de  myfterieux  qui  lai  doit 
toujours  quelque  chofe  à deviner. 
Oui  , reprit  Eudoxe  , il  doit  y avoir 
un  peu  de  miftere*  dans  une  pensés: 
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délicate  j niais, 
faire  un  miftere 
peu  de  miftere  donc  nous  a 
lé  j laide  allez  de  jour  poil 
couvrir  aux  autres  ce  qu’o 
che.  Ce  n’eft  pas  un  mafç 
voile  épais  qui  couvre  ei 
le  vifage  ; c’eft  un  crefp 
rent , comme  nous  avons 
vers  duquel  ou  a le  plailir 
de  reconnoîrre  la  perfot 
quand  je  fais  un  myftere  d 
fée  , je  l’envelope  tellem* 
autres  ont  peine  à la  dé 
c’eft  ce  qu’un  Ecrivain  r; 
ne  doic  jamais  faire. 

On  a reproché  à Codât 
lanthe  , d’avoir  donné  dai 
5>  rite  > en  difant  que  Voit 
3}  toit  la  gloire  de  bien  éci 
33  luftres  des  nations  étrat 
,,  contraignoit  l’écho  du  I 
jj  un  tems  qu’il  n’étoit  pin 
re  , d’avoir  autant  de  ps 
3 j fon  rare  mérité  ; qu’il 
>9  lors  qu’il  étoit  nymphe 
, beauté,  du  jeune 'Narcilli 
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Quatrie’me  Dialogue,  joi 
On  a eu  rai  fou  , repartie  Eudoxe: 
cela  n'eft:  pas:  net  , pour  ne  rien  di- 
re de  p's  ^ comprends  encore 

moins  l'écho  au  Parna/fe  , oui  étant 
■plci  rc  a de  la  pafjion  peur  le  mérité 
de  Voiture  ; que  l'écho  nui  ne  répon- 
dant point  à la  voix  du  tonnerre , 
nous  aprend  que  ce  que  les  Dieux 
font , ne  fauroit  être  exprimé  par  les 
hommes  , c’eft  la  pensée  d'un  Ecri- 
vain du  Régné  pafle  , pour  louer 
le  Cardinal  de  Richelieu. Mais  ce  que 
dit  Coftar  lui-même  à un  de  lès  amis 
ell:  bien  plus  joli  : Il  y a dans  vô- <c 
trè  Lettre  une  chofe  qui  feroic , je  ee 
croi  , fort  belle  ; Ci  nous  l'cnten- <c 
dions  vous  & moi.  tc 

Balzac  , continua-t  il , parlant  de 
la  vertu  qui  fe  tient  lieu  de  recom- 
penfe  à elle- meme,  dit  que  la  gloi-  “ 
rèn'eft  pas  tant  une  lumière  écran-  tc 
gere  qahvient  de  dehors  aux  aétios  <c 
héroïques  , qu'une  reflexion  de  la  cc 
propre  lumière  de  fes  a&ions  , & cf 
un  éclat  qui  leur  eft  renvoie  par  les<c 
objets  qui  l'ont  reçu  d’elles.  Voi- tC 
là  beaucoup  de  lumière  & d'éclat eC 
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*nia!Sl  glùre  des  Anceflre 
n»Voia°'une  lumière  qui  fait  pan 
” — nés  & les  manvaifes  qiuu 
de fc  en  dans. 

Les  Poe  ces  qui  ne  p. 


-nequc 
mil  in 
OCCllItO 
paritur: 

Bell}»- 
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langage  des  Dieux  » di 
font  fujets  à n’être  pas  i 
tendus  des  hommes:  tém 


qui  furent  faits  pour  le 
niftre  que  vous  venez  di 
Je  fai  que  les  travaux  d 
Ef pries  , 

Tour  immort  alifer  cnt  j 
tare  , 

Qui  montre  à TVnivers 
eji  un  prix 

Tour  qui  le  Ciel  difpnte 
Nature. 

Les  vers  que  j’ay  lus 
me  Héroïque , repartit 
lent  bien  les  vôtres  : c 
d’une  armure  tres-ric 
belle. 

L’étoffe  & l’artifioe  y c 
prit’.  V 


I 
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Les  ât amans  méiez.  avecque  les  ru- 
bis. 

S’y  montroient  a leur  flame  & vive 
& mutuelle  9 

Ou  toujours  en  amour  3 ou  toujours 
en  querelle 

Je  ne  fai , répliqua  Philantlie , le- 
.qiïel  eft  le  plus  clair,  ou  du  prix  pour 
qui  le  Ciel  difpute  avec  la  Nature. 
ou  des  diamans  mejlez  avec  des  ru- 
bis qui  font  toujours  en  Amour , ou  m 
,querelle. 

Quatre  vers  d’un  Sonnet  pour  le 
.Roi  fur  la  Paix  & fur  le  Mariage 
ne  font  pas  fi  obfcurs  que  les  pre- 
cedens.}  mais  ne  font  pas  peut-être 
aifez  clairs. 

Le  deftin  confentoit  que  Madrid  fût 
en  poudre  : 

Pour  complaire  a l’Infante  il  contre- 
dit les  deux 

Des  mains  de  'Jupiter  il  arrache  la 
foudre  ; 

Et  déformé  les  Rois  , les  Peuples , & 
les  Dieux.  . 

Ç*cft  du  Sonnet  qui  commence  ainfi: 


;îo4 

Braves , rcpofez-'7 
lauriers . 

Le  Grand  L o 
preniez  haUine. 

Dites  fans  peut-être 
doxe  : que  ces  quatre 
point  allez  de  clarté  , &c 
qu'ils  ont  bien  l'air  de 
mais  en  voici  trois  que 
d'une  piece  de  Theatre  t 
vrai  galimaties  : 

Ce  départ  cependant  my 
aveu  tendre :9 
Et  dont  mon  cœur  confus 
diferet  , 

En  foupirant  tout  bas  m'a 
fecret. 

N'avez  vous  pas  vu  3 
Philanthe  , ce  que  dit 
Orateur  Portugais  dans  *1 

u 

HifloricjHc  pour  le  jour  de 
ce  de  la  Serenifjime  Reine 
gdl  ? Que  fi  un  Prince 
j,  fujet , on  peut  dire  qu’ 
5,  fie  à un  autre  coeurimais 
l'Epoux  fe  fie  à Ton  Epc 
faut  pas  dire  qu'un  cœui 
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■autre  cœur,  mais  qu'un  cœur  fe  fie  ««. 
à luy-méme.  Où  U moitié  d’un  cœur 
ajoute  l'Auteur  du  Difcours  hiftori- 
que  , mettrait* elle  fa  confiance  plus 
purement  que  fur  l'autre  moitié  de 
foy-mêmï  ? 

La  penfée  Portugaife  cft  aflèz  bi- 
zarre , repartit  Eudoxej  mais  la  Fran- 
coife  ou  plutôt  celle  du  Poète  Fran- 
_cois  , l'eft  encore  plus.  Vn  ancien 
\Jritique  s eft  moque  de  celuy  qui 
avOit  dit  quftn  Centaure  /toit a che- 
val fur  luy  même  , comme  nous  Pa- 
vons déjà  remarqué  : il  auroit  pu  le 
moquer  de  l'Orateur  Portugais  , qui 
dit  qu*«  cœur  fe  fiea  foy-méme  que 
la  moitié  d’un  cœur  met  fa  confiance 
fur  l autre  moitié  de  foy-même  : 3c  il 
le  lcroit  moque  leureinent  de  nôtre 
Poète  Dramatiq  ue  , qui  fait  dire 
un  des  perfonnages  qu'il  met  firrla> 
Scène,  que  fon  cœur  en  foupirant  tout- 
y as  y luy  avoit  fait  à luy-méme  un  fe» 
cret  de  fa  paffioni 

Tous  nos  Poètes , dit  Philanthfey 
n’ont  pas  le  lens  & la  netteté  de 
Malherbe.  Je  vous  alïèure  repartit 
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qo&  Quatrie’me  DiALOGUï, 
Éudoxe,que  Malherbe, avec  tout  Ton 
fans  6c  toute  fa  netteté , s’endort 
quelquefois  aufiTi  bien  qu’Hoinere  , 
jufqu’à  tomber  dans  une  efpece  de 
galimatias  , fi  je  l’ofe  dire.  Il  prit  les 
poéfics  de  Malherbe  5 6c  lut  dans 
l’Ode  à M-  le  Duc  de  Bellegarde  les 
vers  qui  fui  vent  : 

C'eft  aux  magnanimes  exemples 
Qui  fous  la  baniere  de  Mars 
Sont  faits  au  milieu  des  hasards,  ' 
Qu'il  appartient  d‘ avoir  des  tem- 
ples. 

JEt  c'eft  avec  que  ces  couleurs 
Que  l'hiftoire  de  nos  malheurs 
Marquera  Jï-bien  ta  mémoire  } 
Que  tous  les  ficelés  a venir 
N'auront  point  de  nuit  ajfez  noire 
Pour  en  cacher  le  fouvenir . 

Qu’eft-  ce  , à vôtre  avis  3 que  des 
exemples  à qui  il  appartient  d'a- 
voir des  temples  3 6c  qui  font  faits 
nu  milieu  des  hasards  ? Et  de  quel- 
les couleurs  prétend  parler  Je  Poè- 
te ; A la  vérité  , dit  Philante  , Cela 
^ eft  pas  net  3 6c  je  n’y  ayois  pas  pris 
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„ Eudte'  lut.  enfuire  le  çpmmen- 
cernent  de$  Larmes  de  Saint  Vicrret 
Ce  n'efi  pas  en  mes  vers  qu'une  A- 
mante  abufée  . , 

Des  appas  enchanteurs  d'un  parjure 

TfrfeW,  . * .. 

Apres,  l'honneur  ravi  de  fa  pudi- 


cité 


Laifsce  ingratement  en  un  bord  foli'u 


taire  s 


Fait'  de  tous  , les  ajfauts  que  la  rage 

Jïi  : > 

'One fidelle  preuve  à l' infidélité , 

La  plupart  de  ceux  qui  lifent  ces 
deux  derniers  vers , croyenc  les  en- 
tendre  ; parce  qu’ils  font  harmo- 
nieux, qu’ils  paroi (ïent.  avoir.de  l’eï*- 
prit  , que  les;  vers  qui  les  pré- 
cédait ont  du  fens.  Pour  moy  je 
n’entends  point  tous  les  ajfants  que 
la  rage  peut  faire  , Sc  dont  Ariad- 
Refait  une  fidelle  preùvre  à l'in  fi - 
. délité ' de  Théfée.  J<?  dois  au  relise 
ces-  reflexjons  fur  Malherbe  à un 
honnête  homme  de  nos  amis , qui 
atout  le  difeememént  qu’on  peut 
.avoir,  &qui  dans  la  fleur  de  fon 

Yij 
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âgé  joint  une  grande:cap 
une  grande  fagellèi' 

Malherbe  étoit  fort 
me,  dit  Philanthe,  quand 
fa  ce  Poème  ; & il  le  défi 
quelque  façon  , fi  nous  ei 
un  fcavant  homme  ? qui  < 
dant  qu'on  ne  peut  nier  qi 
'beaucoup  de  belles  choies 
te  pièce-,  & que  comme  Le 
de  l'Odylfée  que  c'etoir  u 
de  vieillclfe  , mais  de  h 
d'Homère  î on  peut  dire 
des  Larmes  de  Saint  Pien 
un  ouvrage  de  jeunefïè  , 
jeunede  de  Malherbe. 

Apres  tout , repartit  Ei 
rai  fous  n'éclairci  fient  pas 
obeurs  : elles  exeufent 
le  Poète  , & font  tftimer 
endroits  du  Poème  : ma 
n'eu  vau  droit  pas  pis  , fi  t 
bien  clair  ; du  moins  m 
elle  davantage  î car  je  v 
que  Pornbre  du  galitnati 
peur. 

Le  Sonnet  de  PAvor 


Quatïue'me  Dialogue,  joj) 
fiiivit  Eudoxe  , vous  a paru  excel- 
lent ? Il  me  le  paroit  encore , ré- 
pliqua Philanthe  : car  ’peut-on  rien 
voir  de  mieux  imaginé  & de  mieux 
conduit  i 

Toi  qui  meurs  avant  que  de  naître $ 
AJfemblage  confus  de  l'être  & du 
néant  \ 

Trlfie  avorton  , informe  enfant , 

Reine  du  néant  & de.  l’être  ; 

Toi  que  l’amour  fit  par  un  crime. 
Et  que  l’honneur  défait  par  un  crime 
• a f on  tour  , 

Eunefie  ouvrage  de  l’amour  , 

,T>e  l’honneur  f une  fie  vitlimc. 
y,  Eaijfes  mot  calmer  mm  ennui  ; i 
E t du  fonds  du  néant  ou  tu  rentre  au. 
, jourd’hui , 

Ne  trouble  point  l’horreur  dont  ma 
faute  efi  fuivie 

j)enx  tyrans  opofés  ont  décidé  ton 

_ j ^ 

L'amour  , malgré  l’honneur  3 te  jîe 
donner  la  vie , 

L'honneur  , malgré  l’amour  , fe/À/f 
donner  la  mort. 
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Ce  que  le  Sonnet  a de 
plaît  forr , répétât  EudoX' 
miere  penfée  eft  heurcul 
merveilleux  sJy  rencontre 
ment  avec  le  vrai  : 

Toi  cjiù  meurs  avant  cjue  de 
Les  dernieres  penfés  fon 
tes  , & n'ont  peut-être' qlu 
j u fie  lie  ,ou  pour  le  moii 
jeu. 

L’amour  malgrc  l’honneur, 
ncr  la  vie  ■ 

L’honneur  , malgré  l’amott 
W»m  mu  donner  la  mort, 
^rrupfnjMais  l’afemblage  confus  d 
L"™’  àu  néant , n’a  pas  toute  la 
quorum  l'on  pourrait  délirer  ' non 
«cozeii*  le  rebut  du  néant  df  de  l 
pccrites,  la  eft  trop  fort , dit  Philar 
Lto  n on  etre  li  net.  En  de  grâce 
infirmé  Eudoxe  , un  peu  moins 
5ibÔMK}’&'P^,s  d£  netteté  ! Encc 
utcorpo- je  fi  ce  qui  vous  femble  I 

f « nu  ri-  J v 1 r i , 

bore , red  eliet  : car  lelon  les  Maîtn 

val c^ndi-  « r n , 

neînflju  les  elpnts  ennes  ont  , ( 
IZintil.  corps  boufis  , plus  de  fo 
3 de  force,  S i font  dans  le 

...  - j 

(il  .1 
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Iades* , quelque  aparence  d'embon- 
point qu'ils  aient. 

Il  faut  en  vérité  un  jugement  bien 
exquis  pour  penfer  de  force  , qu'u- 
ne penfée  foit  claire  fans  être  foh- 
bie  y 8c  pour  fe  faire  entendre  des 
plus  grofliers  en  fe  faifant  c (limer 
des  plus  habiles. 

Comme  nous  n'examinons  pas  ici 
le  langage  ajouta-t’il , je  ne  dis  rien 
de  la  faute  de  grammaire , qui  eft 
au  dixiéme  vers  du  Sonnet  del 'Avor- 
ton -y  ou  . tu  rentre  aujourd'hui^  lieu 
de  rentres  avec  une  s , qui  n’accom- 
modoit  pas  le  Poëte.  C’eft  juftement 
la  faute  que  nous  avons  remarqué: 
dans  le  Sonnet  du  Miroir. 

Il  eft  plaifant,  dit  Philanrhe  , que 
le  hazard  ait  voulu  que  ces,- deux 
Sonnets  fi  beaux  en  leur  genres  aient 
tous  ; les  deux  la  même  faute  de 
grammaire.  Ce  n’eft  qu'une  baga- 
telle , dit  Eudoxe  \ &c  pour  moi  je 
fouffrirois  bien  plutôt  un  folecifme 
que  le  moindre  galimatias  : l'un  n'eft 
que  contre  la  fyntaxe,  ou  contre  l'u- 
fage  j maie  l’autre  eft  contre  le  bon 

Y»  • • • 
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fens  , qui  veut  qu’on  penf 
nettement , & qu’on  s*e 
meme. 

A propos  de  folccifme 
Philanthe , que  dites-vou 
nos  Ecrivains  , qui  dans  i 
ge  tres-ferieux  , apellc 
mens  irréguliers  , des  fol 
-pierre  ? C’eft  celui  qui 
Romans  , des  bateleurs 
la  fentence,  le  poivre  blant 
tion  • Sc  les  longues  queue 
mes  , des  hyperboles  de  dr 
que  ces  penfées  font  baflej 
burlefques  ; repartit  Eue 
tiennent  fort  de  l’énigme 
fauroit  guéres*  les  entend 
que  de  favoir  deviner.  N< 
il  pas  mieux  fe  taire  qui 
énigmatiquement  ; Et  1 
de  t May  nard  n’eft-pas  i 
nable  î 

AI  on  ami  , chafe  bien 
Cette  noire  Rhétorique 
' Tes  ouvrages  ont  befoi; 
D'un  devin  qui  les  expi 
Si  ton  cjprit  veut  caçk 
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Les  belles  clooj'es  cjsïil  penfe  j 
Di  moi  } qui  peut  t' empêcher 
De  te  fervir  du  fi  leu  ce  ? 

Je  me  rencontrai  l’antre  jour  dans 
une  compagnie  , dit  Philanthe  , où 
l'on  examina  cette  Reflexion  mo- 
rale : La  gravité  ejl  un  ifiyfierc  du 
corps  inventé  pour  cacher  les  defauts 
d e l’tfprit.  Tout  le  monde  trouva  la 
Re  flexion  délicate  Sc  pleine  de  fens: 
mais  quelques-uns  y trouvèrent  je 
ne  fç.’.i  quoi  d’envdopé  & d’ob- 
fenr.  Ce  myfiere  du  corps  leur  parut 
trop  myfterieivx.  Je  ferois  alfez  de 
leur  lçntiment , repartit  Eudoxe  ^ iSc 
j’aimerois  mieux  ce  qu'on  a dit  de 
L’action  de  l’Orateur  , qu’elle  ctoic 
une  éloquence  du  corps.  J’ay  un  per» 
.de  peine  à entendre  ce  que  c’cfl: 
qu  'un  myfiere  du  corps  3 & je  con- 
çois aifement  ce  que  ^c’efl:  que  Vélo- 
quence  du  corps  : car  , félon  l’Auteur 
même  des  Réflexions  morales  , il  y cc 
4 une  éloquence  dans  les  yeux  & <c 
dans  l’air  de  la  perfonne  qui  ne  ec 
perfnadc  pas  moins  que  celle  de  la  cc 
patdc..  “ 
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514  Quatrième  Djà: 
Je  fuis  convaineu  , dit 
que  la  clarté  cft  necel 
les  peu  fées  : mais  je  vo' 
favoir  precifemerit  po' 
les  font  quelquefois  obfc 
vient  fouvent  , iépondi 
de  ce  que  Pelpric  qui 
cft  obfcu'r  lui  même  , &c 
rout-à-fait  les  chofes  da 
Comme  les  notions  qu'i 
pas  nettes  , fes  penfées  r 
de  l'être  non  plus  que 
qui  en  fous  les  images 
Mais  pour,  defeendre  dan; 
l'obfcurité  peut  venir  dé 
penfée  eft  tirée  de  loin  ; 
pie  d'une  métaphore  , dif 
paraifon  , qui  n’a  d’elle- 
raportà  l'objet  de  la  per 
les  J’oie  ci  [me  s en  pl  erre  3 c 
chofe  d’obfcur  parce  qti 
rres-grande  diftan.ee  ent 
cifme  & un  bâtiment. 

Plu  lie  urs  métaphores  e 
unes  fur  les  autres  font  au 
vais  effet  j & nous  pouvo 
1?,  penfée  ce  que  Quintili 
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difcours.  Comme  la  métaphore  retidvt  mo; 
le  dii  cours  clair  , quand  on  l'em  °Port“* 

...  1 r nu*  rran- 

ploie  à propos  , & qu'on  s'en  lert  flacioni* 
peu  l elle  l'obfcurcit  dés  qu'elle  eft  ait  ®r»* 
frequente  j & fait  des1  énigmes  , fiîufréqjif 
efa  en  ufe  continuellement.  La  fau  Bti, 
fou  eft  que  tant  d’images  étrange* 
res  mêlées  enfemble  produifenr  denamjc 
la  confulîon  dans  l'efprit  des  lefteurs1*ît.ln* 

ou  des.  auditeurs-  Il  arrive  même 

j ■'  i ; ‘ ■ ' ’ i.  r 

que  deux  métaphores  qui  ne  lont 

pas  dans  le  même  genre  * étant 
jointes  , diminuent  quelque  choie 
de  la/#clarté  d'une  penfée.  Je  vous 
comprends , dit  Philanthe  } & je  vol 
maintenant  pourquoi  la  penfée  d'u- 
ne . Penfonne  favante  bien  audef- 
fus  de  fon  fcxe,qui  a entrepris  de 
nous  exp'iqner  ce  que  c’eft  que  le 
goût  en  matière  d’efprit  * & qui  1*  , 
fait . ethnie  maniéré  £ délicate  j pour- 
quoi , dis- je  , fa  penfée , qui  eft  au 
fonds  vraie  ~8z  folide  , ne  m'a  pas; 
paru  d'abord  extrêmement  claire-,- 
c’eft  fans  doute  qu'elle  définit  'le- 
gèût , qui  eft  une  métaphore  ,rjSar 
f harmonie  qui  en  eft  une  autre  d'un. 

Y v) 
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genre  different.  Car  , fi  l 
viens  , voici  la  défînitic 
efi  une  harmonie  , un  acc 
prit  & de  la  raifon. 

Vous  ne  profitez  pas 
qu’on  vous  dit , repartit 
l’exemple  qui  vous  eft 
propos  prouve  bien  ce  < 
dire.  Il  faut  pourtanr  cc 
fi  les  deux  métaphores  c 
tant  foit  peu  la  dcfiniti< 
cation  qui  s’en  fait  au 
clcircit  allez  , & la  fait 
moins  à ceux  qui  veul 
la  peine  de  l’aprofondir. 

D’autres  définitions  d 
j’ay  lues  dans  une  très  fc 
répliqua  Philanthc  , peu 
nous  aidera  en  avoir  des 
„ tes  & diftinétes.  Le  gc 
,,  teur  de  la  Lettre , eft  u 
3,  naturel  qui  tient  à l’an 
„ indépendant  de  toute 
„ ces  qu’on  peut  aquei 
33  n’eft  autre  chofe  qu’un 
a»  port  qui  fe  trouve  entr 
9*  les  objets  qu’on  lui  pre 
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ïè  bon  goût  eft:  lei  premier  mouve-  et: 
ment , ou  pourainfi  direunefpece  te 
d’inftinâ:  de  la  droite  raisô  qui  l’en-tc  • 
traîne  avec  rapidité^  qui  l’a  con- ce 
duic  plus  feuremenc  que  tous  les  rai-tC  - 
fonnemens  qu’elle  pourroit  faire.  <c 

Ces  définitions  font  fines  & juf-- 
tes  y.  repartit  Eudoxe  : ‘elles  rae  font  ; 
concevoir  que  l’Auteur  des  Refle- . 
xions  morales  a eu  raifon  de  dire, 
que  le  bon  goût  vient  plus  du  ju~- 
gement  que  de  i’efprit , mais  elles , 
ne  me  font  pas  entendre'  une  autre 
de  fes  reflexions  : -Quand  nôtre  me-  . 
rite  baijfe  y nôtre  goût  baijfe  aujji . . 
tt  y a là  une  delicateflé  qui  me  paf- 
fè  , & c’eft  peut  être  ma  faute.  Il 
me  femble  , dit  Philanthe  3 que  j’ay 
entendu  cette  reflexion  toutes  les 
fois  üqnc  je  l’ay  lue  ; car  j’ay  lu, 
plus  d’une  fois  les  Reflexions  mora- 
les : mais  je  ne  l’entends  pas  plus 
que  vous  prefentement , & je  croi 
que  ’nous-  avons  tous  deux  l’efpric 
bouché. 

Quoi  ' qu’il  en  foit  » reprit  Eùdo- 
xç  , je  fuis  alfeuré  que  É l’ Auteur, 
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avoit  donné  .un  peu  pl 
à fa  penfée  en  la  develc 
rage  , elle  en  feroit  plus 
car  ia  brièveté  contrit 
l’obfcuriré  » félon  le  ra 
je  veux  être  cours  > j 
feur.  En  effet  , il  arrive 
qu’à  force  de  ferrer  le: 
les  étrangle  , & on  les 
ainfi  dire  : fi  bien  qu’ui 
cqnfule  dés  qu’elle  n’a  j: 
tendue  qu’elle  doit  av 
me  à peu  prés  que  l’e 
de  géographie  , quand 
font  trop  prefles , & c 
res , les  montagnes  , les 
bourgs  n’ont  pas  tout 
leur  convient.  Thucyd 
Hornm^  toujours  clair , h force 
fente  ri»,  cis  , & trop  fubtii  dans 

ir.teriium  r . 

ct;arr  non  11  nOUS  eil  CrOlOllS  L.1C 

«'îù»eI>cft  o’^feur  , parce  qu’il 
la  penfé  en  fi  pe 
î»io acr",  qu’à  peine  peut-on  devi 

rrir.ei  1 1 1 

citer  d€  veut  dire. 

Il  feroit  à fouhaîter 
Eudoxe  , que  nous  fuf 


oogie 
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îès  Anges  , qui  fe  communiquent- 
leurs  penfées  fans  le  fecours  des  pa- 
roles : msfis  n'éïànt  pas  de  purs  ef- 
prits  , nous  fommes  contraints  d’a-- 
voir  reeours  au  langage  pour  expri* 
mer  ce  que -nous' penfons  ; & telle 
penfée  ne  iè  peut  entendre  fens  un 
certain  nombre  de  mots  : fi  vous 
en  retranchez  quelque  chofe  , fou  vîg1 tnt7,  ' 
pretexte'  de  rendre  la  penfée  plus  af™pf“'atJ* 
forte  j vous  tombez  infailliblement  ftobeÇcll} , 
dansl’obfcurité.-  C’eft  ce  défaut  que  fueteprol 
Sencque  &c  Quintilien  reprochent 
à Sallufte  , répliqua  Philanthe.  L’un  EP  “û 
dit  que  ce]  fameux  Hiftorien  fit  va-  vitanda  ^ 
loir  en  fon  tems  les  penfées  cou-  nlaaVbreô . 
pées  & un  peu  obfcures  j ,1’autre,  *m , 
qu’il  faut  éviter  cette  brièveté  dé  ‘erraoni5 

i , gtnus. 

Sallufte  , & ce  genre  cT  écrire  con**  Quintti. , 
dis  & rompu  qu’il,  affc&e  quelqûe-  * 4 t lI'“ 
fois. 

Il  y a pourtant , reprit  Eudoxe, , 
une  brièveté  louable , qui  confifte  • 
l«L  emploi éf  toutes  les  paroles  qu’il 
"fôut  , & à n’emploier  que  celles 
qu’il’  faut  , ou  même  à fe  fevvir 
'quelquefois  d’un  mot  qui  en  vailld: 
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mer  avec  violence  , dit  qu'il  femble 
porter  la  guerre , & non  pas  un.  tri-, 
but  j à la  mer., 

Che  gtterra  porti  , e non 
marc. 

Un  de  nos  Poctes  dit  prefque  le 
meme  d'un  autte  fleuve  ; 

Le  Tigre  écumeux  & brûlons 
Se  pourfuivant  toujours  , cr  toujours- 
[e  fuiant , 

De  fa  fougeufe  courfe  étotine  fon  ri - 
vage^ 

Et  porte  pour . tribut  à U mer  un ■> 
orage. 

Cela  eft  pris  vifiblement , & tou-, 
te  la  différence  .qu'il  y a entre  l'Ita- 
lien & le  François , c'eft  que  l’un  effc: 
bien  plus  jufte  que  l'autre.  Car  tri - 
but  $c  guerre  ont  quelque  raports# 
ou  plutôt-  quelque-  opofition  : ôc 
le  fens  du  Taflè  eft  beau  , qu'un 
fleuve  impétueux;  foit  un  ennemi 
qui  porte- la  guerre  à la  mer  , & 
non.  pas  un  vaflài  qui  y porte  un 
tribut  ; au  lieu  qn’orage  & tribu  ne 
conviennent^  point.  Le  tribut  donc. 


E pare 
tributaal 
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il  s’agit  ici  efb  métaptio 
Eudoxe  j & çn  ftile  de 
quel  tribut  convient  mie 
qu'un  orage  ? C'eft  jul 
porter  ce  qu’elle  aime  , ( 
geufe  de  fa  nature  , & n 
que  dans  les  tempêtes.. 

Pour  revenir  à la  briev 
fuivit-il  , je  ne  trouve  ri 
leur  que  de  dire  beauco 
Tes  en  peu  de  paroles,  pou 
le  fallc  entendre  : mais 
té  eft  de  fe  faire  entendr 
le  fecret  confifte  à gard 
me  Cures  que  la  clarté  i 
rien  de  la  force , ni  la 
clarté. 

Ce  qui  me  choque  l 
partit  Philanthe  , c’eft  de 
ne  dife  rien  en  parlant 
& qu'on  foit  même 
qu’on  n'eft  pas  court.  I 
Eudoxe  , Ce  perd  d'ordin; 
multitude  des  paroles  \ 
marqué  qu'un  homme  qt 
fe  fait  Couvent  moins 
qu'un  autre  qui  ne  parle  ] 


Quatrie’me  Dialogue. 

; !'ll  me'femble^  reprit  Philanthe, 
cju’une  penfée  n’eft'  pas  hette  quand 
elle  a comme  deux  fàces  , & qu'on 
ne  fait  en  quel  fens  on  la  doit 
prendre  , ou  qu’on  doute  fi  elle  eft 
vraie  ou  fanfic..  Tadite  eft  fujet  à: 
cés  fortes  de  penfées  , 8c  celle  qu’il‘ 
a furies  Chrétiens  au  lu  jet  de  l’em- 
brafement  de  Rome  , me  paroit  de 
ce  cara&ere  Ils  ne  furent  pas  moins  Haûd  Pe3 
‘ convaincu  de  l’incendie'  que  de  la  £r"j)V" 
haine  du  çcnre  humain.  Te  ne  fai  inc5ndii 

. 4 • • * » J qurftn  o- 

s’il  s’agit  de  la  haine  que"  rë^-CBré-  *ioe«n*-’ 

. ° , , ■*  , , ris  huma4 

tiens  ont  pour  le  genre  humain  , ou  nr  eonvi- 
de  celle  que  le  henre  humain  a pour  Ànnjtï^ 
les  Chrétiens  -,  & cependant  un  Lee-  ls. 
xèüT  qui  n?éft  pas  fiupide^dcvrok 
W fe.voir  d’abord;  L’bblcuïitc  y dit 
‘JÊudoxe  , vient-Ià  de  l’expreflïon  5 : 

8c  la  penfée  feroit  claire  fi  l’Hîfto- 
•fieq  Vétoit  donné  la  peine  d'ôter 
TVf.qurv-oque  de  la  haine  du  genre 
humain;' , - '•'»*  "* 

v-  L’Epi  gramme  de  Martial  fur  Ia> 
mort  de  Cicéron  & de  Pompée,, 
répliqua  Philanthe  , finit  par  une: 
jpdée  douteufe  , qui  lai  fie  l’efpriti 
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indéterminé  ; touchant  I 
£iux  de  la  penfée  me 
ne  a commis  un  crime 
de  l'Egypte.  Leurs  or: 
tu  deux  têtes  facrées 
Antonii  k Chef  de  Rome  viiïoru 
peTo'r"  ttlde  Rome  éloquente.  Tou 
caurT  me  d’Antoine  efi  plus  g 
p honni:  lui  de  Photin  : celui-ci 

Hicfaci*  i r • i r 

nu>  do.  rut  pour  le  J ervice  ae  J 01 

przAii  ît,  luulu  la  ete  pour  J es 
*JJe  fibu  rfo' 

Le  Poëte  décide  uni 
n’etfc  pas  confiante  , & 
fait  de  l’embarras.  Car 
. fcelerat  pour  fon  maîtr 
peut-être,  un  plus,  grand 
celui  qui  l’efl:  pour  fes 
terêts.  Et  P Auteur  de 
tion  qui  efl  à la  tête  d’ 
d’Epigrammes  Latines 
bien  remarqué  que  ceux 
pour  leur  intérêt  part 
emportés  pour  l’amour 
par  d’autres  pafiîons  v 
diminuent  de  la  grievet 
en  diminuant  de  la  libe 
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'que  ceux  qui  fout  les  mini  (1res  de 
la  paflion  d'autrtiy  ont  plus  de  feus 
froid  dans  le  crime  qu'ils  commet» 
tent , & par  confequent  plus  de  ma- 
lice ; tellement  que  la  propoficion 
qui  fait  la  pointe  de  i'Epigramme 
nfeft  pâs  nette,  •-  ^ ; 

• • Mais  avez  vous  pris  garde  , ajoû- 
ta-t'il  , que  l'obfcurité  des  penfées 
vient  encore  de  ce  qu'elles  font  ef- 
tropices  , fi  joie  m'exprimer  de  la 
forte  ; je  veux  dire,  de  ce  que  le- 
feus  n'en  eft  .pas  complet  » de  qu’el- 
les ont  quelque  chofe  de  raonf- 
trueux  ,'  comme  ces  ftatucs  impar- 
faites ou  toutes  mutilées , qui  ne 
donnent  qu'une  idée  confiife  de  ce 
quelles  Âeprefentent , & qui  n'en 
donnent  inertie  aucune.  ; 

Tertulien  , dans  fon  livre  de  la 
Chair  de  Icfus-Chrifl  , dit , pour 
-prouver  la  vérité  de  nos  my Itérés  : 
De  Fils  de  Dieu  eji  mort  , cela  e fi 
croyable  3 parce  que  cela  efi  ridicule. 
Ayant  été  enfeveli3il  efi  refit t f ci-  ' 
té  > Cela  efi  certain  , parce  que  cela 
ejl  impofifyicy  Je  dis  que  ç£s  pen- 
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fées  ne  font  point  entié 
les  font  informes , & que 
cela  que  d’abord  elles  fen 
fes  j extravagantes , 8c 
blés.  L’Auteur  veut  dire 
du  Fils  de  Dieu  étant  ] 
charité  infinie,  8c  n’érant 
les  réglés  de  la  prudence 
qui  trouve  ridicule  qu’on 
rir  l’innocent  pour  fauv 
ncl , rien  ne  rend  ce  m 
digne  de  foy-  que  ce  q 
de  moins  raildnnable  an 
hommes. 

Il  veut  dire  auffi  que  1; 
tion  de  J e s us-C  hri 
routes  les  forces  de  la  nai 
peut-être  que  l’ouvrage 
tu  toute  divine  ? qu’il  eft 
ce  Dieu  homme  a api'ii 
meme  une  vie  nouvelle  , 
eft  impoflible  de  rdfufcit 
lement  : mais  les  penfée: 
pas  ce  que  vent  dire  l’A 
elles  le  difent  h obfcurer 
n’y  entend  rien  , à moi 
re  bien  des  réflexions  Enf 
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tes  de  penfëes  crufes  & profondes 
font  en  quelque  façon  lemblables 
aux  abi fines , dont  la  profondeur 
«tonne  , & trouble  la  vue  ; & je 
comparerais  volontiers  les  Ecrivains 
qui  ne  penfent  point  jufteinine  s’ex- 
priment point  nettement , à ce  Poète 
dont  parle  Gombaud  : 

Ta  Mufe  en  chimères  féconde  y 
Effort  confufe  en  fes  propos  , 

T enfant  reprefenter  le  monde  , 
ji  repre fente  le  cahos. 

Mais  en  parlant  de  galimatias  & 
dobfcurité  , prenons  garde  d’i  don- 
ner nous-mêmes  : nous  ne  ferions 
pas  les  premiers  à qui  cela  ferait  ar- 
rivé- L’Auteur  des  Entretiens  de 
Timocrate  & P bilan  dre  , qui  ac- 
cufe  de  galimatias  en  quelques  en- 
droits l’Auteur  de  la  fainteté  & des 
devoirs  de  la  vie  monaftique,  y tom- 
be manifeftement  en  une  oCafiôn 
remarquable  , & qui  demandoit 
beaucoup  de  clarté  de  netteté  , & 
de  fens,  Voicyle  Livre,  je  veux 
vous  lire  l’endroit. 

'C’eftune  chofe  bien  glorîcufe  pour*4 
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4a  vérité  , de  trouver  dans  les  pro- 
3J  près  combats  qu'on  luy  livre  une 
„ preuve  du  pouvoir  dont  elle  doit 
3,  jou  ir  dans  le  inonde. Toutes  les  ex- 
3,  travagances  aufquelles  le  cœur  hu* 
3,  main  s’eft  abandonné  en  matière  de 
3,Religion,ayant  ou  pour  fondement 
„ une  première  vérité  dont  chacun 
33  s'cft  fait  une  idée  félon  fon  capric- 
Ce  n’eft  pas  là  encore  tout- à-fait 
du  galimatias , ajouta  Êudoxe  ; mais 
fi  je  "ne  me  trompe  -,  vous  en  allez 
voir*  - 

s,  Car  on  ne  doit  pas  s'imaginer  que 
3,  l'homme  ait  pris  à tâche  de  la  dé* 
a,  truire  ; on  l'attaquoit  fans  y penfer 
3,  on  fe  flattoit  qu'on  pouvoir  l'ac- 
3,  comtnoder  avec  fes  paillons;  on  l'a 
,,  fait,  & c'cft:  ce  qui  l'a  perdue  Le 
3,  libertin  en  fe  ralâchant  infenfible- 
„ ment;  le  fuperftitieux,  en  devenant 
3,  la  dupe  de  fon  propre  cœur  qui  ne 
33  luy  permettait  pas  de  voir  que  le 
3,  redore  fecret  qui  le  portait  à cten- 
3, dre  les  bornes  de  laverité,ne  naifoit 
“que  de  l'envie  qu'il  avoit  d'étendre 
<c  les  fiennee,  en  fe  faifant  luy-raéroe 

arbitre 


Qu atr  i s'me  Dialogue.  519 
l’arbitre  des  ioix  dont  îl  devoit  dé-  tC 
pendre.  <c 

Je  pardonnerais  plus  volontiers, 
dit  Philanthe  , à l’Auteur  de  ces  en- 
tretiens un  peu  de  galimatias  que 
l’efprit  de  libertinage  & de.médi- 
fance  qui  régné  par  tout  dans  fon 
livre  ; & je  ne  croi  pans  qu’on  puif- 
fe  en  .conscience  imputer  un  tel  ou- 
vrage qu’à  un  homme  fans  religion 
& fans  honneur.  Mais  ce  n’eft  pas 
de  quoi  il  eft  qucftiorf  prefente- 
menr  j & pour  ne  nous  point  écar- 
ter , un  des  plus  fameux  Ecrivains 
de  delà  les  monts  me  paraît  ob- 
fcur  dans  Pendrait  même  où  il  blâ- 
me Lucrèce  de  1 etre  Lucrez.iot 
dit-il , ton  l’ofcurità  dello  fiil  poëri- 
co  non  folo  vcfte  il  corpo  délia j en  - 
tenz.a  , ma  fpeffo  il  vifo  : a la  vcfie 
del  vijo  non  e tanto  freglo  che  ador- 
ni  , cjuanto  mafchera  che  nafcendji 
A vôtre  avis  , que  veut  il  dire  , en 
difant  que  Lucrèce  couvre  avec  l’ob- 
fcurité  de  fon  ftile  poétique  non 
feulement  le  corps , mais  auflî  le  vi- 
fage  de  la  .penfée  j & que  ce  qui 
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couvre  le  vifage  n’eft  pas  tant  un 
ajuffement  qui  pare  , qu'un  mafque 
qui  cache  ? 

Pour  moi,  dit  Endoxe,  je  ne  com- 
prends gueres  mieux  cela  que  ce 
qu’enfeigne  un  Platonicien  , que  les 
fantômes  du  matin  imprimés  dans 
la  plus  belle  fleur  des  efprits  fe  pre- 
fentent  diftinétement  au  miroir  de 
l'ame , où  il  fe  fait  d'admirables  ré- 
flexions de  ces  premières  idées  qui 
font  les  formes  du  vrai.  J'entrevoi 
pourtant  qu'il  veut  dire  que  l'étude 
du  matin  eft  la  meilleure  , & qu'on 
a le  matin  l’efprit  plus  net. 

Comme  je  fuis  de  bonne  foi, 
repartit  Philanthe  , je  vous  avoue 
franchement  , mon  cher  Eudoxe, 
que  je  voi  maintenant  les  chofes 
avec  d'autres  yeux  , & que  mon  goût 
n'eft  prefque  plus  différent  du  vô- 
tre. Je  feus  ajoura  t’il , que  la  lec- 
ture des  Italiens  & des  Efpagnols, 
ne  me  pla'ra  pas  tant  qu'elle  fai- 
foit.  Vous  ferez  , interrompit  Eu* 
doxe  , comme  ces  gens  qui  font  dé- 
trompés du  monde  , 8c  qui  dans  le 
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commerce  de  la  vie  n’ont  pas  tant 
de  plaifir  que  les'  autres  : mais  af-  H»w, 
feurez-vous  que  c’en  eft  un  grand 
d’être  détrompé  j & ne  vous  avifez 
- pas  d'imiter  ce  fou  , qui  s’imaginoic 
être  toujours;  au  Theatre  , & enten- 
dre d’excellens  Comediensj  mais  qui 
étant  guéri  de  fon  erreur  par  un 
breuvage  que  fes  amis  lui  firent 
prendre  , fe  plaignoit  de  fes  amis 
comme  s’ils  l’eufTent  ailàfliné.  * 

La  comparaifon  cft  un  peu  gail-  Hor  ie 
larde  , répliqua  Philanthe  en  fou-  p0èt\ 
riant  j mais  je  la  mérité  bien  , pour 
m’être  laiffë  trop  [charmer  par  des 
fottifes  harmonieufe  j vous  volez 
du  moins  que  je  cite  Horace  aufli 
à propos  que  vous.  , 

Tout  de  bon  , pourfuivit-il  , Me?*”u*t^ 
voilà  defabufé.  Je  reconnois  à cet-  qui  «tU«« 
te  heure  que  les  penfées  ingénié  u-'corrup** 
fes  font  [comme  les  diamans  , qui  ^^4 
tirent  leur  prix  de  ce  qu’ils  ont  en- 
core  plus  de  folidité  que  d’éclat , 

f , r 1 1 - ' aeiiilcat 

c’elt.à  mon  pre  , le  tromper  bien  sut  (ueri- 

1 , . .f  libus  fen- 

lourdement  ,que  de  croire  railon-  tennis  ia- 
nable  & .plaufible  , une  éloquence 

Zi) 
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rel  ; 5c  qn'il  y a de  le  differenceen- 
tre  la  couleur  qui  vient  du  lang  , 
celle  qui  vieur  du  fard  j entre  l'eirr- 
bon- point  & la  boufiflùre  j entre  l'a- 
grément & l'affeterie. 

N'oubliez  pas  fur  tout  , repartit 
Eudoxe  , que  le  rafinement  cft  la  pi- 
re de  coures  les  affe&ations , & que 
Comme  dans  le  manège  du  monde 
il  ne  faut  pas,  félon  Montagne  , ma- 
nier les  affaires  trop  fubtilcmcntj 
on  doit  bien  fe  garder  de  penfées 
trop  fines  dans  les  ouvrages  d'efprit. 

Car  enfin  s'il  y a de  lagrolHereté 
à marquer  trop  fes  pas  en  marchant* 
c’eft  peut-être  un  plus  grand  défaut 
de  ne  marcher  que  fur  la  pointe  des 
pieds , ou  pour  me  fervir  d'une  au- 
tre comparaifon  » il  vaudront  prefque 
mieux  avoir  la  taille  moins  déliée 
que  d'étre  extrêmement  grêle,  MaisSo*?*- 
fou  venez- vous  auflî  que  rien  n'eft}”*’"*.* 
plus  opofé  à la  véritable  delica-j®'**/ 
'telle  que  d’exprimer  trop  les  cho-^1.^»® 
fes  , & que  le  grand  art  confifte 
ne  pas  tout  dire  fur  certains  fit  pl”ue 
jets  ;à  glillèr  délias  plutôt  que  d*y  Hotur, 

Z iij 
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apnier  ; en  un  mot  à en  laiflfer 
penfer  aux  autres  plus  que  Ton  n'en 
dit. 

Je  voudrais  , ajoûta-t’il  , qu'oji 
fe  fou  vint  toujours  de  ce  qu'un  cé- 
lébré Académicien  , qui  a traduit 
Virgile  eu  vers  , explique  fi  bien 
dans  fa  Préface  , en  parlant  contre 
ces  Poètes  qui  s'imaginent  qu'ils  fe- 
roient  arrivez  au  plus  haut  point  de 
la  Pocfie  , s’ils  n'avoicnt  rien  laific 
à penfer  à ceux  qui  liront  leurs  ou- 
vrages. Selon  le  fentiment  du  Tra- 
ducteur de  l’Enéide  , de  tels  carac- 
tères font  même  tres-defagreables 
dans  la  converfation  , & ceux  qui 
ont  un  peu  étudié  le  monde  & l’art 
de  lui  plaire , favent  que  c'eft  un 
chemin  tout  contraire  à celui  qu'il 
faut  tenir.  L'homme  eft  naturelle- 
ment fi  amoureux  de  ce  qu’il  pro- 
duit , & cette  aétion  de  nôtre  ame 
qui  contrefait  la  création  , l'éblouït, 
& la  trompe  fi  infenfiblement  & fi 
doucement  5 que  les  efprirs  judi- 
cieux obfervent , qu’un  des  plus  ftirs 
moiens  de  plaire  n’eft  pas  tant  de 
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clire  & de  \ enfer  , comme  de  faire 
yenfer , & de  faire  dire.  Ne  faifant  Nonnuii* 
qu'ouvrir  l'efpiir  du  Lecteur  y vous  d*  auj.-  ' 
lui  donnez  lieu  de  le  faire  agir  5 &L°o 
il  attrib  é ce  qu’il  penfe  & ce  qii’ilJ*  coU,“ 
.produit  à un  effet  de  (on  génie  & l^eme,r({* 
de  fon  habileté  , bien  que  ce  ne  foit£^,|w/t 
quune  fuite  de  l’adreflè  de  l'Auteur, 
qui  ne  fait  que  lui  expofer  fes  ima- 
ges , & lui  préparer  de  quoi  produi- 
re & de  quoi  raifonner.  Que  CiziVbii. 
contraire  on  veut  dire  tout  non  feu- 
lement on  lui  ôte  un  plaifir  qui  le 
charme  ,*&  qui  l’attire  : mais  on  fait 
naître  dans  fon  cœur  une  indigna- 
tion fecretce , lui  donnant  fujet  de 
croire  qu’on  fe  défie  de  fa  capacité, 

& il  n’y  a guéres  d’efprit  fi  humble 
qu’il  puifie  être  , qui  ne  s’afflige 
quand  on  lui  fait  fentir  qu’on  con- 
noît  fapetitefie. 

Avec  tout  cela  retenez  bien  que^j1® 
il’obfcurité  eft  très  vitieufe , & que  nio  min**  1 

t r • ii*  valet,  hac 

ce  que  les  perlonnes  intelligentes re mag» 
ont  peine'à  entendre  n’eft  point  in-^lira- 
genieux-, que, félon  Quintilien,  moins”^°^w 
on  a d’efprit , plus  on  fait  d*effortra 

Z tij 
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les  plus  belles  font  fort  inutiles,  qo*  u 
félon  les  Maîtres  de  l’art  , fans  l’or- chrjt  '?• 
nement  des  paroles.  J'en  tombe ««<» abdi- 

df  1 i.  r 1 . detit or- 

accord  , répondit  Eudoxe  ; mais  nlmentü. 
auflî  faut  il  avouer  que  rien  n 

, * , . r H altt  de 

plus  extravagant  , ni  plus  inlen-,0^0f*r. 
fé  qu'un  vain  fon  de  paroles  ; je 
dis  même  des  plus  belles  . & desXm!  t?n» 
mieux  choifies  , fi  elles  ne  fout  foû-quur^uni 
tenues  de  penfées  folides  & de  bonveîboru"* 

1 Aelopti- 

lens.  n,î«fû  fo- 

J.  . n nirus  ma* 

e voudrais  au  relte  que  pour  pcn-nit,nu!ii 
fer  bien  fur  quelque  matière  que[“nt'entu? 
ce  foi t , ceux  qui  fe  mêlent  d’écri- 5' cï\ 
re  en  proie  ou  en  vers , avant  que 
de  fe  mettre  à compofer  , non  feu-  v 
lement  leulTent  de  bons  livres  tels 
que  font  les  ouvrages  du  fiécle  d‘ Au- 
gutte,  & les  pièces  modernes  qui  ap- 
prochent de  ces  excellens  originaux; 
mais  qu'en  écrivant  ils  eufiènt  tou- 
jours devant  les  yeux  diverfes  per- 
fonnes  comme  témoins  , & même 
comme  juges  de  leurs  penfées.  Par 
exemple,  afin  d'éviter  le  foux, l’affec- 
tation , le  Phébus  5 il  feroit  dltctfai- 
re  de  fe  propofer  un  efprit  droit , na- 

Z v 
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turel , raifonnable  8c  fe  demander 
à foi-même  : Gela  contenterai  c-il 
un  tel  ? Gelà  auroit  il  contenté  Pâ- 
ti u ? il  n’y  auroit  peut-être  pas  de 
mal  à penfer  au  Cardinal  de  Riche- 
lieu qui-  avoir  le  difcernement  fi 
jufte  *,  qui  ne  fe  contentoit  pas  dés 
jolies  chofes , qui  en  vouloir  de  bel- 
les & de  bonnes  , lefquelles  font 
bien  audeflfus  des  jolies  ^ qui  trou- 
voit  qu’un  Ecrivain  fameux  de  (on 
teras  n’écrivoit  rien  pour  i’ame,qu’il 
•n’ecrivoit  que  pour  l’imagination  8c 
pour  les  oreilles;  & que  le  jugement 


qui  l’acco  npagnoit  toujours  'en  ce 
qui  concernoit  le  choix  8c  la  difpô- 
fition  des  mots , le  nombre  & le  beau 
tour  d’une  période  , l’abanionnoit 
très  fouvent  en  ce  qui  regardoit  la 
peu  fée. 

Pour  les  penfées  nobles  9 il  fau- 
droit  fe  reprefenter  encore  ce  grand 
Homme  , ou  un  de  ces  génies  éle- 
vés de  vôtre  tems  , qni  ne  pou- 
voit  fouffrir  rien  de  bas  ni  de  me* 


diocre  * 8c  dont  les  difeours  font 
pleins  de  fublimc. 
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Pour  les  agréables  & les  délicates, 
-je  me  propoierois  Voiture  , Sarra- 
zin  , & iaint  Evremonr.  Je  vous 
fai  bon  gré  , dit  Philanthe  , de  faire 
honneur  à faine  Evromont.  Ce  que 
nous  avons  de  lui  marque  un  beau 
génie  , qui  creufe  &c  qui  égaie  tou- 
tes les  matières  qu'il  traite.  Je  dis 
ce  que  nous  avons  de  lui  : car?  tout 
ce  qui  paflê  pour  être  de  lui , n'en  eft 
>pas  j ôc  parmi  les  pièces  qui  ont 
cours  fous  fon  nom  , .il  y en  a de 
faillies  qu'il  defavouë,  ôc  qu'il  a rai- 
fon  de  défavouër. 

Enfin , reprit  Eudoxe  , pour  les 
penfées  claires  , je  voudrais  me  met- 
tre devant  les  yeux  un  Ecrivain  du 
cara&cre  de  CoëfFeteau  , qui  au  ra- 
portde  Vau  gelas , penfoit'  les  cho- 
fes  fi  nettement , "que  le  galimatias 
n’étoit  pas  plus  incomparable  avec 
fon  efprit , que  les  tenebres  "avec  la 
lumière.  Il  ne  ferait  pas  même  inu- 
tile , au  regard  de  la  netteté  & de 
la  clarté  , d’avoir  en  vuë  quelqu’un 
qui  n’ait  pas  l’intelligence  fi  péné- 
trante , ni  la  conception  fi  ai  fée,* 

Z vj 
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& de  fe  dire  quelquefois  ; Mon- 
(ieur  tel  entendtoit  il  bien  ma  pen- 
Quibuï  fée  ? ( 

oronT  Voilà  fans  dente  de  bons  expe- 
«ur*ôïU,^cns  > t‘epbq«e  Philanthe,  mais  il 
«avit:  qui^en  vient  un  qui  feroit  infaillible 
«enta  â mon  avis  > 6e  c elt  de  s eloigner 
JÆTle  plus  qu*on  peut  du  cara&ere  de 
ïï*8  ^certaines  gens  qne  nous  connoiflons, 
'ïroem.  6e  que  j’ay  admirez  autrefois  3 fem- 
yT.,  blables  à ceux  dont  parte  Quinti- 

| . , | J / A 

lien  , qui  ont  du  dégoût  pour  tou- 
tes les  penfées  que  la  nature  fugge- 
re  ; qui  cherchent  nonce  qui  orne 
la  vérité , mais  ce  qui  la  farde  ; aux- 
quels rien  de  propre  6e  de  fimple 
) ne  plaît , 6e  qui  trouvent  peu  délicat 

ce  qu'un  autre  auroit  dit  comme 
eux  , qui  empruntent  des  médians 
Po'etes  les  figures  6e  les  métaphores 
les  plus  hardies  ; 6e  qui  enfin  croient 
n'avoir  de  l'efprit  que  quand  orna 
befoin  de  beaucoup  d'efprit  pour  les 
entendre. 


Croiez-moi  , repartit  Eudoxe, 
le  moien  le  plus  feur  , pour  parve- 
nir à la  perfe&ion  que  nous  cher- 
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Qmatpie’me  Dialogue.  yqr 
chons  , eft:  de  pen(er,de]  parler  , d'é- 
crire comme  fai  foi  t un  de  nos  amis, 
qui  étoit  la  gloire  du  Bareau  , 8cm  P a 
dont  la  perte  ne  fauroit  être  affez-pr“  Z" 

/ r r>  . . ■ r ' breA - 

regretec.  Car  y eut  il  jamais  un  el-  VOSâtt 
prit  plus  j ufte  , plus  agréable,  plus 
fin  , 8c  plus  net  ï 

Il  eft:  difficile  , répliqua  Pliilan- 
the  , d'égaler  ces  grands  modèles: 
mais  il  eft:  toujours  bon  de  fe  les 
propofer  , & de  £»  former  fur  eux 
autant  que  l’on  peur.  Celui  dont 
vous  parlez  , &que  vous  n'avez, 
je  penfe  ofé  nommer* , de  peur  de 
renouveller  la  douleur  que  la  mort 
d'un  ’ fi  cher  ami  nous  a eau  fée 
étoit  un  de  ces  hommes  extraordi- 
naires qui  n'ont  guéres  d’égaux  , 8c 
qui  ne  devroient  , ce  femble  jamais 
mourir. 

Il  avoir  reprit  Eudoxe  , toutes  les 
qualitez  que  fa  profeftion  deman- 
doit  , 8c  le  portrait  qu'on  a fait  de 
lui  eft:  très  reftemblent.  Ce  portrait 
lui  donne  une  pronnneiation  agréa- 
ble , un  gefte  libre,  un  air  engageant 
qui  prévient  les  efprits  en  faveur 
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J42-  Quatrième  Dialogue. 
avant  qu'il  ait  commencé  à parler 
une  éloquence  naturelle  , qui  plait 
d’autant  pins  qu’il  y a moins  d’art; 
une  facilité  merveilieufe  pour  bien 
tourner  un  fait  ; une  heureufe  abon- 
dance de  paroles  & de  raifons  qui 
charment  8c  entraînent  l’Auditeur. 
On  dit  là  qu’il  joint  la  douceur  & 
la  force  enfemble  -,  qu’il  cft  égal 
dans  ion  ftile  , modefte  dans  fes  fi- 
gures , 8c  corre&  dans  fes  penfées; 
qu’il  évite  les  façons  de  parler  faf- 
rueufes  & ampoullées  a les  ornemens 
recherchez , 8c  ces  faux  brillans  dont 
quelques-uns  tâchent  d'éblouir  le 
peuple  *,  mais  que  fon  difcours  tou- 
jours clair  & toujours  coulant  ne 
rampent  jamais. 

On  ajoute  qu’il  s’infinu'é  dans  les 
efprits  par  la  beauté  de  fon  langa- 
ge , 8c  par  la  netteté  de  fes  raifonne- 
mens  ; mais  qu’il  fait  émouvoir 
les  pallions  à propos  , & qu’il  fe 
rend  aifement  maître  des  cœurs', 
qu’au  relie  > il  fe  ranferme  toujours 
dans  les  bornes  de  la  droite  raifon; 
qu’il  s’élève  fans  emportement  3 & 
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Q 1 atr i è’xse  Dialogue.  J4J 
s'a'bai lie  avec  dignité.  On  die  enfin 
que  ce  grand  homme  , outre  les 
qualités  propres  pour  le  Bareau  , a 
encore  celles  qui  font  j neceftaircs 
pour  la  foc i été  , qu’il  eft  honnête, 
•facile  , obligeant , definterefte  ; qu'il 
aime  la  joie  , & que  les  affaires  ne 
l’empêchent  pas  d’être  gai  & en- 
joué avec  fes  amis. 

On  pouvoir  ajouter,  répliqua  Phi- 
ianthe  , qu’il  avoir  non  feulement 
une  probité  exaébe  , mais  une  pieté 
folide  ; qu’étant  convaincu  des  vé- 
rités de  la  Religion  , il  en  remplif- 
foit  regulierement  tous  les  devoirs, 
& qu’il  rétmiftolt  en  fa  perfonne  le 
véritable  Chrétien  avec  le  parfait 
homme  d’honneur. 

Mais , reprit  Eudpxe  , ce  qu*a  dit 
de  lui  un  grand  Magiftrat  dans  une 
tres-belie  Harangues  eft  peut  être 
Pc  loge  le  plus  achevé  qu’on  en  puik 
fe  faire.  Il  s’agiffoit  de  la  Religion 
que  ce  Magiftrat  propofoitaux  Avo- 
cats pour  régie  de  leur  conduite. 
Quels  exemples, leur  dit-il, ne  vous tc 
a pas  donné  celui  de  vos  Confre- il. 
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,,  res  que  la  tnott  nous  a en  evé  il  y 
},  a quelques  mois  ? La  bonté  de 
„ Tes  mœurs,  la  beauté  de  fou  genie, 
# „ l'agrément  de  Ton  efprit , fa  reli  - 

„ gion  envers  fes  cliens  , mais  enco- 
re  plus  la  juftice,  le  faifoit  recher- 
>,  cher  pour  défenfeur  de  toutes  les 
s,  eau  fes  importantes^:  les  Juges  n’a- 
„ voient  pas  moins  de  plaifir  à l’en- 
3,  tendre  que  les  parties  avoient  de_ 
„ confiance  en  leur  droit,  q and  il 
„ étoit  foûtenu  par  un  tel  Avocat. 

Voilà  en  peu  de  mots  un  pané- 
gyrique entier,  &c  d'autant  plus  beau 
que  le  témoignage  de  celui  qui  par- 
loir , fi  authentique  de  lui-même, 
i fut  confirmé  par  un  aplaudifièment 

. unîverfeb  II  eft  vrai  , repartit  Phi- 

ianthe  , qu'il  n'y  a jamais  eu  qu'une 
voix  furie  mérité  de  nôtre  iliufire 
définit  ; & que  ceux  mêmes  qui  dé- 
voient naturellement  lui  porter  en-, 
vie  , lui  ont  toujours  fait  juflice. 
Dites  j'repliqua  Eudoxe,que  fon  bon 
cœur  , &c  fes  manières  civiles  ont- 
obligé  tout  le  monde  de  l'aimer, 
& qu’il  n'a  pas  moins  été  l’orrçe- 
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Quatrïe’me  Di  aloghe. 
ment  que  les  délices  du  Bareau. 

Nous  ne  finirions  jamais  fur  ce 
chapitre,  dit  Philanthe,  fi  nous  nous 
laiflions  aller  à nos  fentimens.  Il 
faut  cependant  finir , & il  faut  mê- 
me que  je  vous  quitte  pour  une  af- 
faire qui  me  rapelle  necefiairemenc. 
Après  ces  paroles  *,  Philanthe  aiant 
pris  congé  de  fon  Ami  , s'en  retour- 
ne à la  ville  , fort  fatisfait  de  fa  vi- 
fite  , & bien  refol u de  fc  déclarer 
par  tout  pour  le  bon  fens  contre  le 
faux  bel  efprir. 
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PA  r Lettre  Patentes  dit  Roy 
données  à Paris  le  30.  de  Juillet 
1687-  lignées  Le  Petit.  & fcellées 
du  grand  Sceau  de  cire  jaune  , il  eft 
permis  à la  Veuve  de  Sebaftien  Mar- 
bre- Cramoifi  Imprimeur  de  Sa  Ma- 
jefté  , & Directeur  de  l’Imprimerie 
Royale  du  Louvre  , d’imprimer  un 
Livre  intitulé  , La  Aîaniere  de  bien 
p enfer  dans  les  Ouvrages  d‘ejprit , 
"Dialogues  ? & ce  pendant  le  tems  & 
efeace  de  douze  années  confecuti- 
ves  , à compter  du  jour  que  ledit  Li- 
vre aura  été  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  , avec  défenfes  à toutes 
perfonnes  , de  quelque  qualité  ou 
condition  qu’elles  foient  , d’impri- 
mer , on  faire  imprimer  ledit  Livre  , 
fous  les  peines  portées  par  lefdites 
Lettres. 

Regiftré  fur  le  Livre  des  Libraires 
CT  Imprimeurs  de  Paris  le  feptierne 
j our  d’ Août.  1 6 S 7 . 

Signé  J.  B.  Coignad  , Sindic. 


Achvé  d imprimer  pour  la  pre- 
mière fois  le  dernier  jour  d’O&o- 
bre  1687. 

Et  le  /leur  Louis  Lut  as  a cédé 
fon  Privilège  aux  fleurs  Hilaire  Part- 
iel Libraires  à Lyon  > fui  vont  l’acorâ 
fait  entre  aux  le  16 , Août*  ; .1691',., 
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